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ARTICLE I 

Histoire Générale des. Voyages &c- 
Nouvelle Edîtibn,revue fur TOriginal Augloîs, 
&c. Tom. IV. V. &VI. (a).AlaHay€chCL 
P. de Hondt* 

^^£s trois volumes , dont îiotis n^avons pas pft 
^^^ rendre compte jpfqu* à préfcnt, roulent prefr 
que entièrement fur la côte Occidentale d' Afri- 

3ue. Le VII Livre contient les Voyages au long 
e cette côte , depuis le Cap-Blanco jufqu'à Sier» 
ra-Leona: le VIII ceux «i Guinée ^ï, Bénin ai fur 
toute la côte , depuis Sierra^Leona jafqu'au Cap 
de Lope'Gonfaivo : le IX nous donne une de& 
cription de la Guinée^ contenant la Géographie & 
ruiftoire naturelle & civile du païs : leX celle 
des Côtes depuis Rio da Volta jufqu'au Cap he* 
fe-Gonfalvo. Dans le XI font contenus les V oya* 
ges en Guinée & au Roiaume de Bénin , & la Q!e& 

crip* 

(a) Voyez l'Extiaît des piéc^dens, Tm^ lXZVm.f« 
fsrt,p, iss, ^«.Piri. p. 116- decejoiu&ak 
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crîption de ce dernier & de tourte la côtejufqu'av 
Royauœ de Congo : le %i\ , les V oyages dans les 
Royaumes de Con^o & d'^»^o/tf :1e X|il conô^nt 
la dtîcription des Royaumfes de LoangOyàt Congo^ 
d'^»^o/^ de JSengtieL(i & des j?aïs voifins : . le 
Xlyre^nî, délie des: p^ïs qui Cordent 1^ dote 
Qrîentale d'Afrique \ depuis le Cap de Bonne Èjt 
férance , jufqu'à celui de Guardafu. 

Les Voyages ^ dont on donne rHîftoîre dans 
ces trois Volumes , font en aifez g^nd nombre. 
L'on trouve d'abord celui du Capitaine l?iVi&<ar</ 
Jobfon pour la découverte de la rivière de G<u»- 
bra & du commerce d*Qr; de 'Tombuto. Il Tentre* 
prit en 1620 ;& à fon retour, il publia en Anglois 
eh 623 le Journal de fon pafl&gç d'Angleterre à 
ISiGambra^ avec ià Navigation fur cettç rivière 
jufqu'à Tinda. Trois ans après , Purchajf inféra 
dans fà Colleâion l'Extrait de la Relation des en- 
treprifes de Jobjon dans cette contrée, avec ùn0 
deicription de fes Habitàns & l'Uiftoire naturelle 
dupais. Ces deux pièces rapprochées contiennent 
larélatfonenti ère du Voyage dc^fon* ViennoïC 
enfuiteles Mémoires d'un Anonyme fur les mi- 
nes dNDrde hiGambrai Cette pièce, qui s'étoit 
tipuvée parmi les papiers du Dr* Hook fat publiée^ 
après â mort, entre fes Oeuvres polUiumes. On 
U donne pour l'Oovnwe d'un Négociatnt , qui, 
pendant le Règne de Charles II , avoit acquis do 
grahâes richeues fur la Gambfa. Mais nos Au* 
teors la regardent plutôt pour une fiâion,compo« 
fé^dans^avûe d'exciter tesAnglois à la découver- 
tedécepaïs-là , que pour un véritable Journal. Il 
ftiiîbléy avoir réuffi,pù}fque le Duc de Chandos ^ 
Direâeur de la Coimpagnie Royale d'A&iqûe^ 

char- 



de ^uUlÙ jA^^ S^ppenOr^^ :i7iiç. $b 

difirgéa 'èfti î72^ tè Çapîtaffte BarsbtlemiiStiUa 
et décinivrfr ^âu ncHn de la Gompagiiîe^iafquîoâ. > 
k livièreTde Gafnbra ûQ. navigable fx. 8*& fc trou- • 
voit etfeâtivement SeJ mines d'Or fur cette ri- 
t^^re. Le jQtirml âe\$^iÉ^^xfetrouvedaos le Re^ 
cueii des Voyages de Moore en Afrique. Il lepu*** 
Ûia i Londres en 1 738^ & il conduit diver&s piè« 
<5Ks cutfeufes. Il y eft fait menticm de Joh B^n Sa* 
hwàn ^ Prince de^i^i^ ^ônt Mr. Bluet publia 
les ^^f ^fewV^x en 1754! Et comme il s'y trouve 
Ûen'des chôfes qui ont du itEipport avec dette pa)-ti6 
de l**Afrîque dont partent tKos Auteurs , ils les ont 
ùlfiSr<i»>AaÀls leiir Ouvrisse. Os terminent THiltoi- 
xed^s Voyages dans cepaïs par celui étPieter van 
den Broek au Cap Vérd & à Rufisko^t{Xi\ fb trouva 
âm& le Recueil des Vo)fli^ts qui ont fo-vi à l'Eta- 
Uiflèment & au progrès de la Compagnie des In'- 
des Orientales de ifellande; & par celui de Z.^ 
Masrit aux Canaries^ au X2ap Ferd , an Sénégal & 
lut la GaHihra, L% prélâief fut fait en t6oo , & 
le fécond en t68i. 

Eu avançant vers rEquaieur,rôn trouve la rîi 
vftrede Sierra- Lèàna, Tout ce que nos Auteurs 
en difent efl tiré de qtàitre Voyageurs. Le prémîeir 
eft Guillaume tineh ^ Marchand Anglois , q^i y 
rel&chaen^ 1607 . Son Journal eft des plus curieui 
quMl 7 ait dans aucuneLaiigue,& fe trouve dans la 
Col leôion de Putchaff. Il nous a laiffé les meii* 
leures obfervations qu*6n ait euesjufquesà pré* 
fént fur cette contrée , particulièrement fur THif- 
toire naturelle Le fécond eft Villault de Belle^ 
fond y qui toucha ab thème Heu en 1666, dans un 
Voyage qu'il faifoiten(r«/»/^. Letroîfième eft 
Saript^ qui & kottymtiiSierra-Leùffa en' 1(178 
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joignit fes remarques fixe ce'païs à là defcriptioii 
de Guinée. Le quatrième eit Atkins. L'occaflon . 
qu'il eut de relâcher fur cette côte , en 1 72 1 , dans 
ion Voyage en Guinée & au Brefil^lxxi fit apporter 
tous fes foms à donner une defcription de la Baye 
& du païs. 

En continuant toujours à avancer vers l'Equa- 
teur , le païs le plus coniîdérable qu'on rencontre 
eft le Royaume de 3^»iW!d[* Le Capitaine. Thomas 
Philip en a donné une relation étendue & exac- 
te , qu'on trouve dans la Colleâion de ChurchilL 
Son Voyage fut entrepffijs en \6^i ; & il eft fort 
exaâ à marquer les latitudes & les diftances des 
Lieux ; & fes obfervations là deflus font auffî j uJf- . 
tes qu'on puiilè les faire fur mer. 

A la fuite de l'Hîfloîre de ce Voyage fe trouve 
celui du V. Loyer ^ Jacobin, à Iffini fur la Côte 
d'Or, avec la defcription du païs&defesHabi* 
tans. Il fut entrepris en 1 700 ; & la relation en fut 
publiéeeni724. Nos Auteurs conviennent qu'on 
n'a point de meilleure defcription de ce païs; &. 
qu'elle eft écrite avec cet àir de fimplicité & de 
bonne-fqi , qui fait toujours préfumer avantageu-» 
fçment du caraéèère d'un Auteur. 

Les Mémoires, que le Chevalier des Marchais 
avoît faits dans un Voyage' qu'il fit en Guinée & 
aux Iles voifînes^ont fourni auP. La&atics Maté- . 
riau3^pour nous donner une defcription fort dé- 
taillée de ce païs,Çet officier entreprit ce Voyage en 
1 724; & la relation en fut publiée en 1 7^0yp2ix le P. 
Lahat , qui avoit formé le plan de donner une def* 
cription de toutes les parties du Continent de l'A' 
friqucLes obfervations duChevalier desMarchais ' 
font fûrçsjîl avoit l'efprit jufte,la pénétration aifée 

& 



& on grand defir dé s'inflraire. Il é toit habile DefG « 
mtear, bon Géomètre, excellent homme de mer; 
& il entendoit la plupart des Langues qui £bm en 
nûige fi2r la côte d'Afrique» A.cettedefcription 
l'on joint ici celle de Guillaume «^xw/V/fr ,qui,en 
1726, fat envoyé par la Compile Royale d*A- 
fiique pour lever des plans exaos de tous fes éta- 
bliuèmens en Guinée. La relation de Ton Voyage 
fut publiée à Z^ni^^/ en 1745. Vient enfùite une 
Lettre de Mr. Lamb à Mr. Tinter , Gouverneur 
du Fort Anglois de %ttdajtonchtnt le Roi deDa^ 
bomay & fes Etats. Elleseft écrite du Palais de ce 
Prince , ou il étoit prifonnier , en datte du 27 No- 
vembre 1 724. Enfin , nos Auteurs terminent cette 
defcription par celle de Guillaume Snelgrave^ 
qa\ fit le Voyage de Guinée en 1 727 ; & dont la 
relation fut publiée à Z«0xr^r^i en 1734. 

Jaques Bar bot , Frère de Jean^ accompagné de 
Jean Grazilbier^ firent en 1699 un voyage au 
Nouveau Kalabar » à Bandi & à Dono. Les Car- 
tes , dont ils ont enrichi leurs Relations , ont été 
compofées par d'habiles pilotes , dans les pus mê- 
mes dont elles repréfentent la fituation. 

Nous avons un grand nombre de Relations de 
Voyages au Congo & à ^ir^o/^i. La plus ancienne 
eft celle d'un Portugais nommé Edouard Lofez. 
Il partit pour Cc»^» en 1578. II y demeura plu- 
fieurs années & revint en Europe comme Âm- 
bailàdeur du Roi de cette contrée auprès du Pape 
& du Roi d'Efpagne. Son Âmbaflàde n'eut d'au- 
tre fttccès que celui de lui donner lieu de remettre 
fès Mémoires à Philippe Pigafetta , qui compo- 
6 fur fes remarques les Voyages qui portent fon 
nom; & qui furent publiés en Italien en 1589. 
Lofez retourna zxxCongo^ & Ton n'en a plus en- 
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tûndii parler. La inémeiluibééqiiefittyajttg^ 
fut publié :y Àjidré BMfttl foidt pom ileC/u^êi 
poûx Jtfi^ûla. LaRélftdQnâefoaVojragCfiiqifi 
letrpnvedafts Purchaf^ y éA kfifrée loosi^iii» 
itc pqia ptéptë à ^éYmk eaik âtveur . CepepdaDk 
^o^ Att|eai:s ^n jugeât. fcxt ayaatageufenient» 
Deux C^odh&Italiens piit)lii«ïenteh Icsrr Ldn|i[QC 
•la .Rélàdpu ^l'ttn Vàyî^^é fiûtâaiis leménie païî 
jsn \666l E\ le a été tr9diQ«e4SB>FnBçois & < 6n Aii« 
glois. L'air^fiii^lîdtè S(^e<baime^fei4^cèg^ 
âaus cêt.OuTrage, te^ met IxEouvertdetoui lés 
foupfcMK^tto favorables auxVoyageurs.En 1682^ 
4ui a^tre Capucin du mémepe^ïs f nommé Mi^ot» 
ta , alla comme MiffiônnaJce au Cotigo ; 6c , à fon 
retour) publk dans fa Ldng^ie Ut Relation de foa 
Voyage. Nos Auteurs n*ènjugent pas fort avan* 
tageulement. Il n'en eft pés de même du Voyage 
.de ^ajuei Barbpt le jeune & dç Jean Cafewenve. 
Il contient un grand nonftbre de remarques utiles 
fur le Commerce & la Navigation de l'Afrique. 
Jean Barhoty oncle de 3^^*^i,fe chargea de met*- 
treen ordre le Journal de leur Navigation, & le pu* 
blia dans THiftoire de ik% propres voyagea» Ils par» 
tirent pour le Congo en 1 700. 

Nous n^avons point de Relation plus exaâe dû 
Cap de Bonne Ejférance & du ^ïs desHottentots^ 
<jue celle que donna en 1 71 9 Pierre kolben. Il la 
publia en Allemand à Nuremberg , & elle a été 
traduite en Anglois & en Franiçois. Il y avoit été 
envoyé aux fraîx de Mr. f^an^KroJîck , Confeîl- 
1er privé du Roi de Prullè, pour contribuer par fti 
obfervarions aux progrès, de TAttronomie. Kol- 
ben paflà huit ans au Cap , & ne négligea rien pour 
nous donner une defcriptipu fidèle & détaillée de 
tout ce qui concerne ce païs» 

Si 



• Si àioe 4tt&ttW8't«ndnlNàe^rè^ren}eitit ce qtté 
l^itnit âdeiWfren isô^dè^l-'Ê^^kt au Mmànto^ 
jM/tf,r Qnierft ItHfîlcjiredè tôu^ lès Voyages coîi*- 
team48«rioft'Bisrt>Is yoltimës* n Àe nofu^ rette plai 
|K>urJésfiiiFeQ(imio$tfequ'à iloU$ aréi^tér ftit queV^ 
ijties ^eodràit^ diis Ré4iïâîo«i9« Nous dràlfifdtis 
eettr<)t»!iÀ«ig pàs^ohtem lë.itôèikx ti^iititct Tmcn^ 
lion denès ^Lél^eurs» 

' Da Gki0/é, HÉft «ne vafte étendue de côtes , de 
^indièè dix -iiHit degrés, dq>t(is là Hvtère du «fA 
i^^ii/jufqU'M Gap Ltf/^-'&t^^/t^o. Onkdivife 
codaix pafties ^ celle du Sdd & celle du Nord ; 6c 
h, rivière dé Sterra-Leona les !(î!pftre. La prémîë- 
tc fc divîfeëft:i^*/>«^^f tf^ î la éÔitée Malaguette^ 
«»^#>Wfii;f^eîlacôté A'Tifbiret laCôte<rOr:hi 
leète des J^rîif^w : la càtedéBtnin : &la côte 
du Bf/kr9^fJ-fios Auteurs Sonnent une defcrip* 
tien fore étendue dechafcUhè de ces côtes & de, 
rititérieur ids terres, ou ont pénétré les Voya- 
geurs. - 

La tàVt des Efclaves , la fetik à laquellenou^ 
nous ar^êtetohs ^ nous bornante quelques remar^ 
qtiés génèteâei fur les autres , comprend les Roy- 
ftumes4é K6tè^é& Pàta^ de Juïda & àiArdru. i^e 
mieux connu éft celiii àitjuida* En prenant foh 
étendue ittoyeline, les Voyageurs n'étant pas d*ac- 
cord là-deflus^îl n'a que quatorze lieues le long de 
la côte fit fept ou huit lieues de large. Il e(l à (i x de* 
grés vÎDgtininutes de latitude du Nord. Il eftar- 
rofé de deux rivières , qui viennent du Royaume 
àiArdréi, Tous^ les Européens, qui y ont été, 
conviennent que G*eft une des plus délicîcufes 
contrées de TUriivers. Vers la mer le terrain eft 
fortmarécageux,& forme une plaine de trois lieues 
4e largeur &$ la tnoindre apparence d'élévation ; 
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mais les terras s'élèvent infenfiblemem vers Tin* 
teneur du païs jufqu*aux Montagnes^qui féparem 
le Royaume àejuida de celui c^Ardra*^ ce qui 
forme un large & magnifique Amphitéatre, où, de 
chaquepointflesyeux le promènent iufqu'à lamer* 
Les Arbres y font d'unegrandeur a d'unebcauté 
admirable^&ns être offuiqués,commedan$ les au* 
très parties de la Guinée ^^^ des Buifibns & de maU- 
vailes jxlantes. La verdure des Campagnes , qui ne 
font divifées que par des Bofquets , ou par des ièii- 
tiers fort agréables,& la multitude des V illages qui 
fe pr éfeàtent dans un fi bel efpace, forment la plus 
charmante perfpeâive qu'on puifle s'ipiaginer. Ce 
font des groupe s de6ananiers,deFiepiiers,d*Onm* 
gers & de Limonniers, au travers (fefquels on dé- 
couvre un nombre infini de Maifons couvertes de 
paille & couronnées de cannes > qui forment un 
païfàge admirable. On y voit croître en abondan- 
ce des pois , des fèves , des patates & toutes fortes 
de fruits. Les richeffes de la terre font fi ferrées ^ 
que, dans la plupart des champs »il ne refte qu'un 
petit fentier lans culture. Les Nègres de Juïda 
font fort induftrieux. Tout eft cultivé,femé,plan* 
té , jufqu'aux enclos de leurs Villages & de leurs 
Maifons. Lie jour d'après leur moifiTon» ils re- 
commencent à femer , làns laiÛêr à la terre un 
moment de repos. Aufii leur terroir eft-il fi ferti- 
le, qu'il produit deux ou trois fois l'année. Les 
Pois fuccedent au Rix ; le Millet vient après les 
Pois ; le bled de Turquie après le Millet ; les Pata» 
tes & les lenames après le bled de Turquie. Les 
bords des foflés, des hayes & des enclos font plan- 
tés de melons & de légumes. Il ne reile p^ un 
pouce de terre en friche. 
Le païs eft extrêmement peuplé ; & les Villes 
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& les Vill^es ne font gnère qu'à une portée de 
moufquèt ks ansdesaatres. Ileftdiviféen vingt 
£x Provinces^ chacunedefquelles a là Ville capi- 
tale, gouvernée par un Seigneur dupaïs;&ces 
Gouvernemens font héréditaires. Xavier ou Soèi 
eft le lieu de laxéfidence du Roi. C'eft de tous les 
Nègres de la Guinée ceux qui font le plus à leur 
aiiè, foit à caufe de la fertilité de leur pa'û,foiti 
caufe du grand commerce d'Efclaves qu'ils ont 
Eût avec les Européens , qui en tranfportoient an- 
nuellement plus de deux milles. 

Tout ce beau païs fut ruiné en 1 727 par Truro- 
Audati , Roi de Dahomay. Ce Royaume , fitué à 
deux cens cinquante miles de la mer , étoit peu 
connu dès Européens avant l'irruption dont nous 
parlons. La fituadon du païs le rend fort fàin. Il 
eft élevé , & par conféquent rafraîchi tous les 
jours par des vents ^éaUes* La vue en efi char- 
mante. Elle s'étend jufqu'au grand Papa^ qui 
en eft fort é loigné . On n'y efl; point incommodé 
de Mofquites» Truro-Audati , Roi de Oabùma% 
étoit le Monarque le plus riche & le plus belli- 
queux de toute cette grande région de l' Afrique.Il 
étoit fourni d'une groilè quantité de vaiifelle d'or- 
en oeuvre & d'autres richeifes. Ilavoitdesrobea 
de toutes les fortes , des chapeaux , des bonnets , 
&c. & ne manquo?t d'aucune efpèce de marchan- 
dîfes. lldonnoit les Bujis comme du Iàble& les 
liqueurs fortes comme de l'eàu. Sa vanité & fit 
fierté étoient exceflSves. Quoique.d'une taille mé ^ 
diocre àt le vi&ge un peu défiguré par la petite ve« 
rôle, il avoir la phiflonomie prévenante &majef- 
tueufe.Du côté du cœur, & de l'eiprît, il pouvoir 
paflèrpour^voir d'excellentes qualités , fupérieu*^ 

res 



mijcdtes deq\ielqiiéHègreqiisee foh'SaPo^ 
Uriqueétoftdes pKis fines ;& la Difoiplifie ndlia 
iràeclefesTroup^adiiiibable; Chaqite Soldat a^ 
voit foiïs lui un jcuBc garçon pour tefervir &* 

3m il eDfc%fioh l^sut thilkaiit;($c c'tftde ce Corpë 
'oÀ & tiruknt toutes les i^r«resi- It : étott ilèvere 
dani toïTt ce qui ebncernok iè fervice \ A r écotn-* 
petifôit géiuîttuibihêiit h^ belles aâioas de. ik$ 
Soldats 

Ce Prince politique, ridie&bdK4ttetir,dans 
refpace de peu d'atihéés 4 avoit étendu f^ CoH^ 
quêtes i ufqu'aa Royaume d'jirdra. Avant de 
ksf)oiiiter pluvlôin,^ feptopb(bitdéles:ai{ërniir^ 
lorfqùe le hazard lui fournit , en 1 724 , roccafion 
de s'empara- de i^ Royaume,qui touchoit à fesE'* 
lats. Aigri pàt les mauTais tràitemensqueluia- 
voit fait le Rot fon firere ^ Haffàt emtagea par de 
groffcs femmes d'krgèik Iruro-Audâtt à fe char- 
ger du ibin de (à vengeance.il en fkildt bien moin9 
pour ré veiller un Conquérant politique.Ce Trai- 
té ne fut pas fî fècret que le Roi àiArdra n'en eût 
GonnoifTance , & ne prit les mefures convenables 
pour faire avorter leurs defTeins. 11 fit demander 
du (ècours au Roi de Juïda^nm eut l'imprudence 
de le lui refufer. Abandonné d'un Voifin fur le-^* 
quel la iàine Politique l'obligeoit de comptet, le 
Roi àÂràta fuccpmba fous les forces de Ion en* 
nemi. Son armée forte de cinquante mille hom- 
mes fut taillée en pièce, & lui-même fut fait pri* 
fonnier, & enfuite décapité fous les yeux de fon 
vainqueur, qui le rendit maître de tous fesEtats^ 
Il y avoit alors à la Cour d'-/îfr</r^î un Officier du 
Comptoir Angloîs de Ju%da , que le Roi retenoft 
prifonnier pour quelques mécontenteioens. qu'il 

avoit 
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ivoitdélaCoin^nîe» Attprémîerbmicdegii^ 
rece Prtnee le âcrenftsnner ;&ilaQrokpéndan» 
les Flammes qui confum^reiil la ville Uns le Is?^ 
cours d'un Nègre, qui luiaidaàpailèrua mur^ 
Il 7 per dit tous les effets , foc iàk prifonnier par les 
Daionnays , èc mené à leur Général , qui n'ayant 
jan^ais vu de Blanc , le reçut avec bont^ & le pré^». 
fenta au Roi fon Maître, qui le comblade iës 
bienfaits. 111e cenduifit à âi Cour , lui donna une 
Muifon^des Femmes St des Efcjaves; & après l'a- 
voir gardé environ trois ans^ il lirenvoya à & fol* 
limitation avec un préfent de trois cens vingc*0B* 
clés d'or & huit £fc laves. 

Il y avoit longtems que Trmro* i^jv JWavdt de» 
mandé au Roi de Juida lapermiffion d'envovor 
fes Sujets , pour le Commerce , juiqu'au bord de 
la mer , avec offre de lui payer les 4roits ordinaires- 
pour chaque Efclave. Cette {^ropofition ayant été 
rejettée, il avoit juré de s'en venger dans l'occa» 
fion. La Conquête du Royaume d'/ffâffw lui en 
Ëicilitoit les inoyens ; & il préparoit tout pour cefi« 
te expédition, lorfque L^^^^^cet Officier Anglois 
prifonnier à (à Cour , le détourna de cedefièin* It 
lui repréfenta que les htàbitm^ deyfuda étoieat 
fort nombreux, qu'ils avoienti'uiage des Armes 
à feu , & qu'ils ne manqaeroient pas d'étreXècôU's 
rus puiflàmment par les Européens avec tefqiiela' 
ils étdent liés d'intérêts. Mm après ion dép^ , 
ce Prince politique ayant appris par fes Emidaires^ 
ks divifions qui règnoient entre les Seigneoitede* 
^utda & lepeuple , & que le Roi n'étoit pas capa» 
bje de fe déienare , prit la réfolution de ne pas ài£r 
f érer plus longtems fbn attaque. 

Tous ces avis a^étoient queiropbien fe pd^Là i 

Roî 
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Roi de Jmda étoit monté fut le Trône à rige do 
qnatone ans ^ & avoir îdMJidonné le Gouverne- 
ment aux Seigneurs defkCour, quis'étoient&ie 
nne étude de flatter toutes iès pâmons pour le te- 



tinence. Il entretenoit i fà Cour pluiieurs mil- 
liers de Femmes,QuMl employoit à toutes fortes de 
fixvices, car il n7 recevoit aucun Domeftique 
d^un autre fexe» Cette foibleflë abouti t à fa ruïne. 
Les Grands n'ayant en vue que leurs intérêts par- 
ticuliers , s'érigèrent en Tyrans , qui diviferent le 
peuple. Les ricbeflès & Tabondance étoient deve- 
nues parmi eux la fource du Luxe & de la Mollef- 
&; a une Nation, en état de mettre fur pied une 
armée de cent mille Combattans,fèconfioit tel- 
lement fur fes forces qu'elle croyoit toutes fortes 
de précautions fuperflues, & elle étoit en même 
tems , fi liche & \\ efféminée, qu'elle n'ofoit pas 
regarder l'ennemi en face. 

Ce fut dans des circonftances aufii favbrablea 
que Trnro-Audati entreprit laConquête du Roy- 
aume de Juids. Il y entra au commencement de 
l'année 1:27 par le côté le plus Septenrional da 
fSLis.Âppragahj Gouverneur de cette Province, 
demanda du fecours à fonRoi Maisilavoitàla 
Cour des ennemis qui fouhaitoient lik rui'ne,& qui 
rendirent leRoifourd àfes inftances. Se voyant 
abandonné , il prit le parti , après quelque réfiftan- 
ce de fe foumettre au Roi de Dahomay^ qui le re- 
çut fort bien. 

Cette foumiffion ouvrit à l'armée viâorieuic 
Ventrée jufqu'au centre du Royaume. Elle fut ar- 

rê- 
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fêtée par tine rivière , dont cinq cens hommes aa* 
roientfufBpcmrgardèr les bords. Mais an lieu dt 
confier ce iom à des Soldats , on fè contentad'y 
envoyer fi)ir & madn des Prêtres pour faire des Sa- 
crifioes au Serpent , leur principale Divinité , pour 
le prier de rendre les bords de la rivière inacefli* 
blés. Ces prières furent inutiles. Deux cens hom- 
mes paflèrent la rivière (ans oppofition , & mar* 
chèrent droit à iSii^#,Gipitale du Royaume. Le 
Roi deJuida^Monaè de leur approche,prit aufQ- 
tôt la fuite avec tout fon peuple;& ce petit nombre 
de Soldats fut fuffiûmt pour fe rendre maître de Ul 
Ville. 

Quoi<|ue cette conquête fût fi aifée , elle coûta 
néanmoins la vie à une muldtude d'Habitans: plu* 
fieurs ièfloyèrenr dans les rivières; d'autres furent 
tués par lesl)abomays;& une partie desPrifonnieri 
iêrvit de Viâtmes en l'honneur de la principale 
Divinité des Vainqueurs Ces Sacriâces.barbares 
le font làns beaucoup de cérémonies. On coupe la 
tête delà Viélime. Le fkngeft le partage du Dieu, 
la tête appartient au Roi , & le corps aux Trou- 

Es. Le Koi employé les crânes à paver fes Pa^ 
s;& avant la conquête du Royaume de ^^«ii/i^y 
il en avoit deux , chacun d'un mile & demi de cir- 
cuit ,^ qui en étoient déjà pavés . Les Soldats man- 
gent la chair des cadavres , au rapport de Smel^ 
grave ; mais jitkim , qui croit qu il n'y a point 
d'Anthropophages en Afrique, dit que les Habi- 
tant dt^uida n'ont débité ce fait que pour juftifier 
leur lâcheté. 

L<es Européens, qui étoient établis àjuidafix- 
rent faits pnfonniers , & préfentés au ^'Ionarque 
viâorieux^qui les reçut avec beaucoup debonté^Il 

fit 
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fit un Tnûtë ie^^Çxktùmicc^vcciSnBlgraifrm^ 
niom dès Atigloîs* par lequd il ffueiâçha-^ à:&.Ibl« 
HcitAdon y de la moMé 'd«s ^oits. qiaf il( payoîent 
aâ Roi détrôné. Ilajiottta<iti'ii:étiDiMrérolujde lei»* 
are le Commerce florii&iit daas tonte d'étendue 
de fes Etats; qu'il s^eâbrceroit de ; garantir les 
Btaacs desinjuftices qu^onavoit .exercées' ccHitce 
eux & des larcins. donc ils & plaignoient; & que 
Dieu i'avoit choifî pouf! punir le'Rioii de ymda Se 
fon peuple de toutes les fautes^ doôztVils. s'étoient 
rendus coupables env^s les Blanes £rles NoirSé 

Suelgrave ne fut pas li hpurèui dansfès ibliicit^ 
tions en faveur de TinfortunéRoi étjuïda &d&ft$ 
Sujets. Il lui répondît que (à conquête népouvoft 
être affermie q ue par la mort de ce JPrince ^ qu'A 
avoit déjà offert aux Habitansdeles rétablir aufS* 
tôt qu'ils l'auroient renvoyé mort ou vif daos 
Ion camp. II$nelèprefIlèrempaspourceKt>eur 
ans après cette révolution il vivoit encore , & me» 
noît une vie trilte & miférable dans deux Iles nues 
& fablonneu&s , fituées à quelques lieues de foa 
ancienRoy aume,avec un des principauxSeignieurs 
de fa Cour & fes plus fidèles Sujets* Il n'avc^ 
rien à craindre dans ce lieu de Tturo^AudaH ; 
mais il étoit expofé â combattre contre la fàim^ 
ennemi auffi redoutable ; & il ne pourvoyoit aux 
néceffités de la vie que par la vente des Femmes 6c 
des Enfans de ceux qui l'avoient fuivi» 

Il paroit , par ce que di(ènt nos /auteurs , des di& 
£fîentes Nations de Nègres , qu'il y a de' la diffé^ 
rence entre elles. Elles varient par la beauté dd 
Corps ; les traits du Viiàge ; la qualité des Che- 
veux ; la noirceur du Teint, &c. Quelques Voya* 
gecu^avanc^tquedsuis l'intérieur de l'Afrique^ 
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ily a des peuples Blancs, & roncnvoît quelque- 
fois furies côtes. Il n'eftpas mémeÉuisexem- 
|>letfen voir de cette couleur qui font nés de pa- 
ïens Nègres. Atkins rapporte que, dans un vil- 
lage fur la rivière de »S^yî<?j, il trouva un homme 
.dont la couleur le frappa. Il ^toit d'un jaune tout à 
fait éclattant , & venoit d'un pais fort avancé dans 
les Terres , où les hommes de fà couleur étoient 
en erand nombre. D'autres Voyageurs affurèrent 
*à Atkins avoir vu plufieurs Africains decette mê- 
me couleur.B<ïr^<?^ dit avoir vu fur la cote de Ma- 
Jaguettevin homme fort fingulier. Il étoit grand 
& robufte y avoit le foivd de la peau de la blancheur 
-dulak, mais entremêlé de petites taches noires, 

Îuilui donnoient l'apparence d'un Tigre. Si les 
européens allofentnuds, peut-être verroit-on fur 
leur corps des fingularités auffi cuneufes. 

Snelgrave prétend s'être aiTûié par des calculs 
•aflèz exaâs que, dans certaines années , il eft forti 
de Guinée au moûis fbixante-dix-mille Efciaves. 
Jlfemble qu'elle. devroits'épuîfer& fe dépeupler 
enricrement. Mais il faut réfléchir que la côte, 
depuis \tCap Ferrf jufqu'âu païs ai Angola^ n'a 
,pas moins de douze à treize cens lieues de lon- 
gueur.; &que lapolygamie eft permifedans toutes 
ces vaftes ié^ons. Les.EfcIa^es., dont ils font tra- 
fic, font des rrifonniers de guerre,des Criminels , 
..des Débiteurs infolvables ; .& ceux de l'intérieur 
des terres vendentieûrs^propres enfkns. 

Lies Femmes , au rapport de L abat , y font très 
•fécoade$;& c'eft un honneur parmi elles d'en don- 
ner des preuves avant le Mariage. Celles qui font 
, aflez heureufes pour cela fe marient plutôt que les 
4iutres. Auffi ne négligent-elles rien pourfe procu- 
Xom.XLlII.Fart.L B rcr 



îcrûîi téiflôîgnâgc ^IcvitftéOiVi^éç^étJk'^h 
part vivent dans tes excès du lib«rtimge; Iliétir eft 
fort ordtoît-c de prendre leurs Maris i VtSSàê^ 
de ne pa^ cîotic tote le M^iajgefi elles n^eîi ionr fias 
contentes. EHesacccxicheiùfânspekie ;-&'^'fi ^oû 
en excepte les jeûnes ^ eUes ôfit mrement befohi 
du fe^oKrs d'àutm{.C*eft une honte parmi Mies de 
crier , & ïtièmé de foiipîrer dans le plus fort ick 
douleurs. Après le travail'^ elles (è lavent l^[g>- 
tems ; & !*emnt eft lavé avec le miéme> fbku C% 
lui étend & on lui tire les membres pour empé^ 
cher qu'il ne fe^nouè ; & on l'^nvelôi^ dans uU 
pàgne , fans aucun lange qui le lèrre , dont l'uiàge 
ne leur pàroît propre. qu'à lefendre tortu& éAWat^ 
me. Dès le^ouzîèmeou lèquîftwèmè joiir deft 
naîf&nce , la Mère commence à îe porier fur foii 
dos, & ne le quittçjamaîs,de quelque travail *qa*ôï- 
le foît occuppée. Chique jour au miatîn Tenfant eft 
lavé dans de l'eau frokleà frotté d'huile de pal- 
mier. Ils deviennent , en généial i forts & robuftcs 
& ne connoiftent guères d'outre maladie queJ^ 
petite vérole* 

Les Nègres font g^néralémeitt pauvres i* hé- 
rons. Les Marbnts IViahomét^sen Tendent oqe 
raifôn bien fingulière & bien bizârejls difenc qa'^- 
près la mort de Noé , les trois fils s'aftèmblèrent 
.pour faire le partage de fesbîens. Ils foirpèreèt^fl- 
femble avec beauçou p d'affealon,&«e feretîrèrefit 
qu'après avoir fu mé leur pîpe-& bÛ chacun & b<aQ« 
teille. Mais le Père des Bl^cs^qui'ne penfoit-guè* 
re à dormir , fe leva auffi-'tôt qii'il vît les dèuzw- 
très enfévelis dans le fommeil ; &, feiàîiiffint «fe 
l'or, de l'argent &des€ffets les plus précieux, fl 
prit ^ fu^î^^ ^'^^^ les pais, qui font habités aujour- 
d'hui 



d^hinpfllr les Eurppée&s.Le Père des Maiirés'i'a|>« 
pttiçàt d&cft ktfcÎR i. foniéveil ; iLfèd6tei3nmaf0t 
l€ chasiop i firi^vre cm 11 mauvais exemple ; & pre» 
iuint ks 6t})i(rerîes ^vecles-micres meubler;, qu'H 
chare^iùrkxloi •des chevaux & des chameaux; 
il fe Sitsi atiffi^e s'^loigner^Le F ère des N ègres^ 
^u/eat le malheur de s'éveâler lederûier , fm fort 
étonné de la trahifondefes frères. 11 ne luirdtoit 

Jtiédei5)>agnes de eotton, des pipes ,da tabac & 
u xhillet. Après s'étreabcmdomié quelque tcms 
i & dotileur , il prit une pipe pour fê confoler & 
ne pèftû plus qu'à la vengeance* .Lemo]Fen<x)ûi 
iui parut le p4us fûrfùtd%aiployer.lesrépréiittlT 
les ^en cherchant Toccaifioii de les voler à fon toùiv 
C*eft ce qu'il- ne ceiËt point de &tre pendant toute 
fa vie;- &-, /on exemple devenant une tègle pour & 
poflérité, elleacomimié jufqu'attjourdliui la 
même pratique. 

- 'Afûoré s9tonteque,pour contenir leurs femmes 
dans le devoir , les Nè^es ont près de chaque 
Ville une Statue nommée Mumbo ^fMtnho^.EWttd 
revétued'une longuerohed'^corces d'drbresavec 
«né toque de paille far la tête Sa hauteur eil de 
4iuJt ou neuf picds/Les hommes formententreeux 
«me efpèce de confrairie à l%)nn€u«4e cette Idole, 
Géttx qui font initiée dansks A^^Aères duiliiK^ 
éâ^y^miny s^eng^ent {iarunftrruent follemndl 
•nelesjamaisré vêler aaifemm^s^ni mâme suxaur 
très- Nègres qui nefom pasdelafod^. -Vers l'an 
i 727 , le Roi de Jagrd ayant une femme: cur ieui- 
le, eut la foiUeilè de lui révéler le iècretdu Mkw^ 
hû^jumbo,' Le bruit 6'ené«ant ïépaddu^ies^jrinei* 
paux de la confraîrîe fc rendirent à la Ville loyalc 
avec l'idole ^oà,ayantfait<3itei>leK6i^ili*ut.poir 
^ ' B 2 gnardé 
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Itatue. Lorfque les Maris ont fuiet de fe.plaiadre 
de leurs femmes^ on. $*2idtcSki2iIumko^Jti^Q^ 
qui ik rend pendant la nuit à la maifon de celui qui 
Ta demandé. En entrant ^il ait un bruit.fi horrible 
que les femmes toute épouvantées fe cachent» 11 
les fait appeller, prononce fa fentenceen Êivçar du 
Mar);& fieHesrefufentd^obéii:, iUeurj&it.doa^ 
2ier k fouet par les Miuiftr^ deîba jugeoi^it.: 
^ Sur l6$ .accuiàtions de m^tirtre, d'a.duitçjreâl^ 
d^autres ctimes odieui , le$; perfonhes fuipe^e$ 
ibntforcées de boire.^uoe eau, qui s'appelle £411^ 
depurgation. Si la.yiedeTacCulc n*elt pas régut 
lière,ou qu'on lui connoiflè quelques fujet de hai^ 
ne contre le jqiort, quoique Tévidence manque à la 
conviâion, les Juges rendent la liqueur auezfor-f 
teou la dofeaflex abondante 9 pour lui ôter la vie* 
Mais, s'il mérite de l'indulgence par fon cantâè** 
re ou par robfcjorité des accufations ,. on lui fait 
prendre lin breuvî^e plus doux, pour le, faire pa* 
roître innocent aux yeu; de la famille & des amis 
du mort. Dans d'autres endroits celafe&it d'une 
autre manière;mais toujours le fort de l'accufé eiî 
entre les mains de celui qui compofe le breuvage^ 
' yohfm , qui a remonté la - rivière de G ambra ^ 
dit que la Marée s'y fait fentir à plus de deux cens 
lieues de la mer , c'eA*à-dire jufqu'à Barrakonda^ 
Depuis cet endroit jufqu'à Tinda , les bords delà 
rivière ne font point habités, & on lui dit que les 
•Nations , qui fe trouvoient plus loin , étpient d'un 
méchant naturel & qu'elles avpîent boucha le Çi- 
nal avec tant de troncs d'arbres & de fHerres,qu'ïl é- 
toit impoffible d'y pénétrer. D*ailleurs,cette partie 
de la rivière étoit r.eaip]ifi die Chevaux vms^^ ^ A^ 
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Çlrocodîlps-, quîinfeâoîcnt également Teau & te 
poiiIpfv,^vëc leur odeur de ihufc. Les N ceres ue 
Tafllènt pas de manger la chaîr de Tun & de Tau* 
txe, fens y trouver aucun mauvais goût,parce que 
ltejilufc,a6nt ils corhmuniquent Todeur à Teau & 
au poffibn , fe trouve dans des membranes ou des 
épurfès réparées du refte du corps . 

l/bn tire de la Guinée trois elpèces d^Or dîffé- 
fentes: le Fétiche, les Lingots & la Poudre. Le 
Fétiche ^ft fondu ou travaillé en différentes for- 
ûies,p6ur fervir de parure aux deux fexes.Les Nè- 
gres s'éii ferVeiit avec tant deprodigalitè,(ju'il n^eftf 
p& rarç de voir,dan$ les danies publiques,des fem- 




îrigots font cc^ pièces de différens 
poids , tth qu'ils font fortîs de la mine. On en voit 
otUjpè/è;itjufqu*à trente onces* LaPoudre d*Or 
ie troûvç parmi le fable des rivières, & ce.n'eft 
gu*ayec bien du travail que les Nègres \^en)iieht à^ 
bout de la fêparer. En générai TOr eft forVcom- 
miiii fur la côte de ce npfn; Les Rois dç.i^é pais 
en otït des armures coinpleftes , en ornent leurs 
per&nnes & leurs meubles , en font de la vaîfelle , 
& en ili(tribûfent ab^Qdajnmetit à leurs Sujiets^ ne 
Aàantpas difficulté 4*èn donner jufqu*à'deux cens 
inârc$.4aqs une feule fêtç. Cela. ïie paroîtra pas 
jfufprehânt fi Ton fait attention qu'ils pnt lâàiôitié 
de tout r.Or que leu^s Sujets famâffcnt. ' ' 
*. tïôs AutfeiirS ontdpfiné/d'après Kempfcr unç 
curfeufé à exaâie dëfcription anatomique de la 
Tiwp5r7//, poiffon fingulier qu"*pn pêche fiif lacô- 
Èçd* Afrique. Si on'îa touche du pied,de la maîn^ou 
feûlàpent. d'un bâtoji Vie membre qui prend Cet-f 
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tcefpèce^e commumdaHotràvec l*ammal ji s*en-^ 
gourdît tellcmentqu'îï devient immobile', & ^u'èii*' 
même temsxin relient quelque douleur diabs tou- 
tes ks autres parties du corps. Eir uh mot yKhlbtnj 

qui;^na(bUvenrfaîtrexpérience,éproùvat6ojoùrs 
une efpèce de convulii6n, quialloitenaugmea- 
taot pendant deulc minutés, après quoi l'ètigour- 
dîflèmént diminue par degrés orcefle à*i bout d*u- 
ne demi-heure.. La caufe de cet etFeteftiinie vapeujc 
fiibîtè, que le foin d'une jufte défefife'fait fôrtir dii. 
çorf s de là T^ùrfille : il fe fait alors un snbuverrieht 
êonvalfifdans fes inteftiris; lés ouvertures de^ 
re(|)ifalîon fe dilatent; & dans cet effort elle répatid 
l^pernîçieuïes influences. Ëtlfes palTentautt-avers 
des^ poVç^-(iu corps de Toh'erinfcmî \ pellettent ea 
ùhtfi6hièntjufqu*auxfourcès<lçravi^, d'où el- 
fes continuent à fe répandre dàïistôut ié corps & 
i agir lur Taïne par uiié véritable douleur. L'ç$' 
ûetftffe éodtfaâent tellément,qâ\)fl s*ifhàginé.<iuc 
foiis le^ ô$Vlûr-tout ceux de la partie àfFeét^ée,f6xrt 
Ibrtis de leiurs jointures . Gét eftèt eft aç<:ompagné 
d'une palpitation dé coeur & d'une èonyuîiioj^ 
géfiérale ,*duranrlàquelld pii Ae fe tfouve'pliis au- 
euhç marque de fentiîttènt; iStileftfl yioleiit&'jÇ 
protripiè qu'on ne fauroit mieux k comparer qu'à 
<:eiuï du tonnerre. Lèféut jtioyeiîdèS'en})réfer-. 
ief ,'^c^eft de retenir fa refpiration pendant tout le 
tems'qtfôn touché l'animal. C'èft u'afeçret que 
Kempfer àvdît 'appris d'un Africain , &' dont il 
s^cArtoûjpurs ferviavècXbccès. Ludolf ùex^ppor^ 
te que lès Ethiopiens guérîflentlafièvrç eu applî» 
quant lar(>r//7/tf aux Malades., ■' . , . . 

Entre cette multitude dé Stages qui fe trouvent 
en Âfrique,il y en a utle éf0èce qui reffîmble beau- 
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èotipâPhommepafclàtaiHc&faf'fii figure. C*cft 
finis doute le Satyre des Anciens , & rorigînald*«* 
ne ratinîté^ de contes fur lés hommes lauvagcs* 
On Veur donne des noms dift'érens félon les divers 
païs ; mais , en général , c'eil la même efpècc. Ils 
font extrêmement forts , & l'on n'-cn prend jamais 
^ue des> petits. Leur hauteur approche de celle 
d^un homme de moyenne taille* Ils marchent fou» 
Vent for leurs jambes dé derricre-;maîs on accouru* 
me aifément ceux qui font apprivoifés à ne jamais 
marcher autrement» Ils lont dociles, & rendent 
mille petits fervices; ils vont chercher de Teau, 
qu'ils portent fur leur tête ; ils broyênt le grain ^ 
tournent labroche,&c. Us ont la tête fort groflè,le 
vifege.plat & large, une petite chevelure, des 
lourciltf , le nés petit , les lèvres minces , la bouche 
igrande, la peau blanche, mais ridée comme cel- 
le de vieilles feinmes, les dents liarges & jaunes, 
îesyeuxfort-enfôncés j les oreilles comme celles 
dèlefpècehtimafhe,lès mains fans poil avec les 
\^uatré doigts & lepou<!:e,le dos couvert de poil 
:côrnm6 un otrs v 1^ pâirties naturelles comme ceU 
les de l^homme éo dé la femme , & les jambes plus 
Courtes, mais lepied plus long que les nôtres. Les 
^htoelles ont une gorge ronde 6Dpoteléei Ils ne ie 
tioufriflfent que de f^ùit & né mangent jamais de 
•cteçir. Quoiqu'ils paflènt la nuit fur les arbres, 
tçûx qui font privés, fé couchent comtne nous le 
failbhs &■ pm grand foin de <^ couvrir. Quand ils 
font' chagrins ou en colore ^ ils pouâèfut des cris 
-femblables aux pleurs des enfâns ; on en a apporta 
quelquefois en Europe. 

- Bâfmany9ix\^ decertaitis arbres de la côté d'Or^ 
•itômméiS' Kéf^ts ,- qtii pourroient couvrir viiigt 

I5 4 mu« 



^4 BiBLIOTHEQtm RilSONKe^Ey 

mille hommes de leurs feuillages. lien a vu de S 
larges & deii touffiis ^ qu'une balle de mou£quet 
auroit à peine atteint d'une extrémité des bran* 
ehes à Tautre. Barhotexi mefuraun près de Gor/e 
dont la circonférence étoit de foixante pieds : il 
étoit à terre , àbbatu par le nombre des années , & 
le tronc en étoit creux. Vingt hommes y auroîent 
pu tenir de bout. 

. Nous ne durions finir cet Extrait (ans dire un 
mot de la querelle qui s'cft élevée entre leTraduc- 
teurde cetOuvragie& les Editeurs de Hollande^ 
l/e premier , craignant que l'Edition de la Haye ne 
fît du tort à celle de Paris , ajugé à propos de traî-- 
ter avec mépris tous les foins que (es Éditeurs fè 
font donnés pour la rendre auffi conforme à TOri- 

Î[inal que cela leur a été poffible. Ce quMl a dit à ce 
ujet n'eil pas redé fans réponfê de leur part ;. & ils 
ièmblent avoir agi de fi bonne foi dans cette occa- 
fion , qu'ils n'ont pas fait difficulté de donner pla- 
ce aux plaintes de Mr. Prevofi d^us leur Edidon,. 
afin que chacun pût }uger de leui; validité. Ils y 
ont ajouté une réponfe qui en fait voir le peu de 
fondement. En rendant compte des premiers vpr 
lûmes de cet Ouvrage,nous fîmes fendrlagrande 
différence qu'il y a entre l'Edidon de Paris & celr 
Iq de Hollande : nous nous contenterons de dire^ 
qu'elle fubfifle encore aujourd'hui;& qu'ion a cer^ 
tainenient dies obligationsaux Editeurs dé la Haye 
d'avoir relevé les fautes & les bévues du Traduc- 
teur,refl|tué les paflâ^s tronqués/uppléé àfes o« 
mifilons, f;^it appercevoir fes additions , & remar-^ 
que tous les déguifemens que l'amour de fa Patrie^ 
& de £l ReKgion lui avoientfuggerés.SilesEdi- 
koES ibnt blâmables en qviçl(iue chofe^c'eft d'avoir 

ob- 
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obfervé à tous ces égards unç exaâitude trop 
fcrupuleufe,à de s'être arrêté à des bagatelles « 
à des chofes qui fembloiei^t ne devoir pas méritec 
leur attention. 
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M E M o I it E s de Moniieur TÂbbé D£ Mont-^ 
GOK, ppbliés par lai-mème , contenant Us 
différe^ntes Négociations dont, il a M chargé 
dans.les Coursée Frakce ^d'EsPAGKE ^ de 
Portugal, Çff divers Mnemens qui font 
arrivés • depuis Cannée IJIS jsifqu^à préfent. 
Tacere ultra non oportet, ne jam non ver£^ 
candis Ijbddif&dentis d& incipiat, quod âtci-^ 
inus;& dum^riminationes falfas contemnimus 
refufâre^ videamur crimenagnoTcere. Cypnati 
ad Demetr, 1 74S , 1 749* C*ejinn in douze en 
cinq Volumes, i om. 1 pagei^ 616 ; Çsi' pour la 
Préface.i^ rÂvertiJfemèfit y ^ô.Tom, llpa* 

a ii^ ' 494 ' ^ f^^^ les pièces jufiificatives ^ 14OW 

Tom. lil^^ei. 4^0 ;. ^pQur les- pièces jnjli^ 

' ficatives , 2ôa*, Tom. ly pages, f 03 yi^ pour 

les pièces js^ificJit^v^ s y%^ttom. V pages^ 488;. 

iff pour les pièces jnfticafitives ^ 67 r 

L' .. . - j • , . - 

'OuTtage dontonvieiatde lire le titre, jmérv- 
te l'attention du public idiver§ égards. On y 
trouve une Hiftoice de ce qui s'eft.pafl'é de plu^ 
coniidérable en Europe pendant plulieurs an^ée^l; 
& elle eft d'autant plus inftruQîve qu'on y démê- 
le avec beauçpup.de dextérité & une grande con- 
noiilàncedes chofes Jes rèOTorts fecrets qui ont oc- 
cafionné les événeinçnsiiu*Quy.i^pporte. Leça- 
faâjèredQ$pçrroDi;ies,quîo»fti en part aux afi^es; 



pph^t ttt çïpijlcc dcjteihsj eft^Sit àii mtfjrt];&: 
I*on pourra, peutf étr^ ^ fixer, l'idée i^e Toii doit fé 
feîrcdtcclttidu CBxàmàlilePleury , quiâjoué iin 
fi grand rôle dans le monde , & fur leqtfel les fetiti- 
mens fomencorefi partagés^Cec OuviogeeÂ rem- 
pli de leçons e^celteq^s pour un gf^^ nombre dé 
perfbnnes , mais eh pardculfer pour tous ^ux qui 
Jbnt^dttrgds deiqu(éli^e$ Né^ocbtionsjlteft écrft 
avectaBtde&geiIe&delionlqis;&iI yrègnepar* 
k^t un fi^rand ahrd^hooiiete^hondme, que latec- 
twidiepûittQut'flo moins qu'être très attachante 
fec9Ùf qqicxMique aiciie ia^ertu. Il feroit feulement 
èfoiîha^tei', quel' Auteublè fftt monté noioms fou-* 
leencrfiff te «onr^igieiit &|iiénMdéTÔt>bauicc)up 
fnd&is^aeore fqr celui de ContrÔTerfiiSe^qu^on ne 
8'a8i^d<guère * à ittxH»%r dans: un Négoctateun 
lidiuf on doit pardonner cela à fàquaiitexl'Ecclé-' 
itaftiquev& à ion attachement fincèreà la Reli-^ 
gion q^u'il profeflè ' 

• . Quoique^ Mr. VAhb6 djs MontooN n*aîf 
fointr eu decaraâèrepublic ^ l'on anroit tort d^en 
-conclure que les h^égociattons fecrettes , dont il 
'dit t|voir été chaigt^ ^ lènt chimérii^ues ; & qu'on 
^o^jc \t ri^garder eomme4in Arahimner ^ qui , pour 
fë faire un npn^, nefeâtitaucune peine œen impo- 
fer au public. Il juilifie tout ce qu'il avance paf 
-fiés ' biècës aùtètidques , tellciS qûer font des In^ 
ttfuaions^des Lettre^-âcdéi Mémoires^ dont'une 
^tie & trouvént^ans fôh O avrage,& l'autre par^ 
;mi les papiers qui lui fUrent enlév éi à DàMoy ,lorf- 
qu'il y jfiit arrêté en 1732^ par ordredu (^dinal 
- éU- Fleury. Oïl en fit k procès veiteifti en préfeûce 
'é& yitMGrandk)ilhiXùt% Intenfdànt de Flandres; 
-ft^la lifte ènful'fignéeiparleSdoretair^delavill^^ 
< I>*ailleiirs^ un grandxiombre<des petlbâne^avet 
'1 qui 
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cfeflficfa^ïS&cflûrânt le cours dc&s Négocîi- 
âbhsffoht encore pleines de vie, &fetoîcnt en état 
îe détncmtrer par leur témpîghage laftuffeté de^ 
fifits qt3*{| a^ârfcè , s*ils né fc trou voient ps^con* 
fdrincs'â la vérité. Enfin, la'miflàhcc de Mn 
M'^MoNTGôK, r^ducatioA qu'île j-eçùc àfc^ 
AHatibns avec lès perfonnes de laplus haute qua4 
lîté ,^ le mettent parfaitement à rabri de tout foûp* 
çonjd'împollure. 

* Où recueille ;de plufieufs didrôîts de fes M/t 
moires , que &fatnille eft une dés plus confidéra* 
h\is^Û^j/iuh)ergne;\(\VLt fôn peire. qui mourut aÙ 
inois deMày dé Tafinée 1 7^o,étcrft£îéutcpantGé- 
héral & DîreSeur Gé'iiétal de la Cavaîçrje &.de$ 
Dragons ; (iùe fa (qualité &fes emplois JuidouT 
iiolent le df ôit'd'aifpîrer au Côrdoil bleu ,quiluî fut 
^efufé par Je? Cardinal dé Flèury ; que jà Mère é- 

toît de ià' Maîfdti ^//W/V(?/i^r/ fiilç du Marquis 
3é ce nom Grand Louvetierde'Ttànce,& Dàn^e 
du Palais deMa:damela Dàuphine,Mére de L oul^ 
^rj'^u'U naquit à A^^^fyi/V/^ri^ 24. Septembre 
i6s)6,gii*ilfurélevéàlaCoui:i'qtleMr. le Dau- 
phin & Madaxhe la Dauphînéht>noroîent faMçr,t 
d'une bîenveUîance pairtîcalière:;*qu*U$ dîuôiçnt 
Ibuvent chez elle , âuffi bien que }e Duc de Berri^ 
avec quelques Dames dé la Cèuf; qu'ils lui pnt 
écrit un grand nombre deXétf tes ^ réi!nplîes de té- 
moignages de leur affçôîon',,quï font entre lej 
ioiains de M^. TAbbéï^^MôNiféQN, auffibieti 

3t}e celles que lui édrivoientMadame la Oucheilï 
c Savoy e , eufiiîte Reine de Sardaiîgîie^.Mère de 
IViadàme la pauphinê , Madame dé Maivtenon^ 

jS/lt. le Duc Uùmaine\ &c.. & ànvoi onaînftré 
^qùelqcies-iiilés datis ces MMoires^ qu'après la 

mort 



mort de la Comteflè Je Mont^ou , ce$ Dames ob« 
ônfent du Roî,auelamoîtîedeIapenfion,dont 
elle jouïfToit , paflât fur la tête de l'Abbé fon fils j 
quUl fe trouvoit riche de trente à trënte-cïnq mille 
livres de Rentes ; & qu'ayant émbraffé Tétat Êc-^ 
cléiîaftîque , il dîft'rîbua fes biens à fes parens , ne 
fe refervant qu*un revenu de huit mille cinq cens 
livres, y compris la penfion de mille écusqu'Û 
tîiroît de la Cour. 

A juger des Talens naturels & acquis de MrJ 
ï>E MôNTGON par fes Mémoires , l*Qn ne fàuroît 
lui refufer beaucoup de délîcateffe dans réfprit& 
les fentimens, une grande dextérité pour r^iiilk, 
dans les Négociations, & une forte d'érudîtiott 
conforme à fon état.Peii de perfonhes aiiroient eu 
autant de fermeté , de patience , de modération & 
de grandeur d'ame, qu'il en a fait parpître dans 
lès malheurs. Quoiqu'il eût en main les preuves 
de fon innocence & del'injufticeduCàrdînalVtf 
FleuiTj^ îl a mieux aimé attendre fàjuftification de 
fon Perf écuteûr , qu'il fe flattoît dé pouvoir faire 
revenir fur fon compte , que de ce qu'il pourroît 
publier luî-méme» C'eft dans cette attente, que, 
pendant dix fept ans , îl n'a ceiTé de le follîcîter de 
lui rendre la julfice qui lui eft due. Voyant le pei*; 
de fuccès de fes follicitatiôtis , il fe détermina txM* 
îfin, fans doute par là confidération delapenféé 
'de Cyfrien , qu'on lit à la tête de fpn Ouvrage , a 
travailler lui-même à fà juûification & à la rendre, 
publique. Dans cette cîrconftance, il apprit la ma; 
ladîe du Cardinal ^^i^/<r«ry. qui lut fit fufpendre 
^l'exécutîoù de fon deffein. Il crut devoir.tàîre û- 
ne nouvelle tentative auprès de fon Etnînénce pat 
)^ eanal.de l'Abbé Couturier^ qui ne lequittoît 
- ' "i" ' - ' •" point 
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pomtElk fut suffi in&ttâoéufe que les précédea* 
tes. Aujourd*hui même ^dit-îl {a) , il far oh clair 
retnent qu'on voudroh , en violant a mon /gard 
V éqnit^ naturelle ^qne je foufcriviJf< en quelque 
façon , à ma propre condamnation , afin que fabus 
wanifefte que le Cardinales Fleury a fait envers 
moi de fon autorité , eût tout le prix îsf le mérite 
de lajujiicen Mais , à Dieu neplaife ! q^eje tror 
hijfefi indignement les intérêts de ma réputation^ 
^i que jamais ilfoit dit que j^aye acheté ^par une 
lâcheté méprifahle , le frivole avantage de voirfii» 
nir mon exii^ i^ ^ peut-être ^ le drott derechef^ 
cher à titre d^ indulgence ^ de pardon ^ des grof 
^es^dont mesfervices i*f mes Jouffrances pourront^ 
j^efpère.f faire voir que je n* étois point indigne* 

C'eiî la conféquence que l'Auteur dre du filence 

de Mr. de Maurepas à l'ésard de la Lettre qu'il 

lui écrivit après la mort du Cardinal de Fleury y & 

des avis particuliers qu'il reçut à ce fujet* Elle 

le détermina à ne plus différer l'impreflionde fe$ 

Mémoires ; & il en fi t fucceffi vement deux eflàis , 

lefquls, ayant été défigurés dans l'imprefiion , 

il prit le parti de fbrtir du ^Royaume pour veiller 

lui-même à la nouvelle EditioQ qu'il en pr éparoit* 

X/n nouvel orage, plus violent que toUs les autres, 

qui s'éleva contre luidansce.teins-lâ , l'obligea 

à quitter brufquement la France , pour fe réfugier 

dans un des Cantons Proteftans de l^SuiJfe* C eft 

là , comme il nous l'apprend lui-même (O » q^^'û 

a édt imprimer les cinq Volumes de {es Mémoi'- 

tes que nous annonçons* Di verfes raifons l'ayant 

obligé à.quiuer ce féjour,iln-^pa$euletemsde 

finir 

{s) Tonib L Pr</'. paf . it» . .(*) Tfai.V.p^g.nr..; 
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toute It dil%eQc^ pexffi^le après ibii arrivéo 4ul 
lîea oà i) fe propofexte paâer le reite<k férjourgi 
'Auteite f M ^ lotie beaucpiip deibn LibFaiFe^>^é 
H beauté de rÉdJdonde fon Livrey&^pourprean 
ve de fôn contentement à cet égard ^ ij eni jigntf 
tous lies Exemplaires de fa propre main ; ne reom^ 
noîflànt pour, lès véritables Mémoires y qijtcG^vai 
4pii feront munis de ce feii^. - .... ^ 

Le Roi à'Effogne- PbHipfje Vyant abdiqué 
la Couronne en éiveur detpÀ Fils Lov^ft I,iè<lé^ 
termina de pafiër lerefte defes.jcaurs dans laxett\E^^ 
te & dans les divers exercices dedéiKXion ,-qti«û 
piété lui ft^gérerpit. Frappé <leceLbel Exemple 
de détachement du Monde & de mépris pour ks. 
Grandeurs mondaines , ; Mr. VAbbé «deM o m x^ 
60K écrivit au P. Serwudez , Confefleur de-ce 
Prince ) pour en obtenir papfoo:moy:en.lalibert<é 
de s'attacher à ibn fervice lerejftede&sjoursy^fans 
autre vue que,celle d*(tre de piu^-jp^^s le témoin de 
&s vertus , & detrouver , par âni exemple ,^ un 
moyen de fefoutèmrdans ks bonnes téfoiutions 
qu'il 'avoiti prilès.. Cette Lettre eut tout lefuceès 
qu'en pouvoit e(|>érer'fo{i Auteur.» Le Roior* 
«donna au P» Befmmdez de s'itilcg^ner du V^^Lig- 
nier es , Confèflèur du Rdde firance 5 fi tomes 
les preuves ^ que FAbbéde MéHTooN avoit^es* 
pofees de la -yobadon & de & naiilànce ,• étoient 
véritables. La réponfe du P.' Z/<if ^^r^/' s'étani 
trou v-ée conforme , le P^Bermàtuz écrivit à no*- 
tre Abbé, que le Roî-agnéoit fa propofitîon,& 
qu'il ne-pouvqit'iè difpen&r d6)>ailèr^n Efp^me 
oour faire plaîlir à ce Monarque , qui conlervbît 
bieirlefouvetitFde la Familledi&MoKirGaKv&de 

la 
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lY ineiMnqQokpkis^^rPDm^lcdépartdeMr» m 

Mc^KTCdK^râerag^énientdBlaQftur de Fiance 

IV (f crf^ir a«JCard[wal de ÎT/lfW^ quhi'étoit^coik 

ivalOTSqtfEr*5ftede/(nÇi«^, ponrrplMçnirda 

Rof & duDtiCdeJbxrr^jir il lui répotiditiqu'on ar 

<vôk d^abord troavé^ qtiel^s inoonvénieds^i lui 

i^cordet la permiffion ^«'il den^ndoîti nuit que, 

fur fe$ tepréfentstcion», on la laLavoit donnée, 

défhantr fiiikment qb'a^ant foadépartiFvint à h 

Cour , où l-OQ £btok tjenâife delui parler, :> 

-En attirant à l^fg^aimMèitu , où la Conrétnit 

^lors , Mr. de Mottfgéi^ fioptk ^uete Ro{<?EÇ- 

pagne^Loiiî j I étok mort de la petite vérole i'-Mt^ 

drfd le 3 \' Août 1 724 ; .& qn^ le Roi Philhfé^^ 

preflë pait^ le^n^é&matiosis & les ini&ncea'deles 

Sujfets.s'^étbit déterminé àt^epmidre lâGouronne, 

Cet évënènaent Imprévu' détangeoit totafèntènt 

le plan âë notre A6bé)>qni,par le Confeîi ddC^ 

^vtaX-dé Fleury yémiVi^Vi ¥.Jl&tm$idez , pourte 

•prier dé lùî ipptehârc les intentions du Roi au fi»- 

jet de fonV6yage/Sanfponfeftitq0eS,M'>îbu- 

haîtok qu'il ne le perdît point de vue; &>qa?ii«& 

mît en thémîd quand il jégéroki propos. : 

En -communiquant c^e-réponfe au Cafdf- 

^1 dr Fteûry i^VJ^^edè^Màntgon îui^detïwirt- 

da les paflfeports^ ' néceUairiÉ^ pdu'ri • fon < Voyage. 

Mais, aulieu dc'4tiî r^^^idrc,- foft Eminence 




dre qtjc ée Vfliyagcl'étf '-S^/^»^"nê liéftlfokpas 
plaîfir. Il fit plus: le Pj^^^r»«^« ayant écrit 
4 iVif < de Monfg^n^ y que l^Reî kli deltinok^'èâîk- 

ploi 
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flolde Sumiller de Cottima de la Gluqidle Ro jtr 
le , qui correQx>nd à celui d'Aumônier du Roi en 
France ^Vfec ordre de gsurder un profond fecret là- 
jdefTus ; & cette Lettre ayant été comnmniquée a« 
Cardinal , il reconnut la néceflité d'oblèrver le fe- 
cret qui y étoit recommandé ; mais , en même 
4ems , comme s'il eut eu dei&in de rendre notre 
Abbé coupable d'incUfcrédon, & de le perdre dans 
^'eQ>rit du Roi d'E/^^xrr avant ion arrivée, il fit 
confidence de ce i^ci:et à quelques Dan^s y du 
jnombre desquelles étoit Madame la Ducheflèi/^ 
Chevrcufe^ùrsûctirh/ihxt du Duc^ Luynes , qui 
jcn avertit charitablement Me. de Montgon* Fati- 
|;ué des longueurs qu'on JuifaifoitefTuyer , il pria 
Iq Cardinal de Biffi de parler au Duc de Bourbom , 
j)Our obtenir de lui la permiiEon qu'il fol licitoit 
«depuis fi longtems. Il apprit avec étonnement 
qu'elle étoit accordée. Son Eminence en parla à 
l'Evéque de Fréjus , qui fouhaitad'entre.tenir no- 
4re Abbé avant fou départ. Il obéît à cet ordre; 
mais il en fut reçu avec laxnéme indifférence^poux 
uepas dire mépri$,qu'il l'avoit été précédemment. 
La daagéieufe maladie du Roi de Fjrance, avoir 
Àitfentir aceuxquicompofoientfon Confeil la 
néceflité de lui donner une Epoulè , dont ilpût a- 
voirdesenfans. Ilfutdoncxéfolu qu'on rcnvoye- 
xoit l'Infante d'Efpagne,qui Lui étoit deftinée,poiur 
lui donner une autre Princeffe d'un âge pluspro* 

Îortionnéaufien. Cette réfolution^ qu'on attri- 
uoit uniquement au Duc de Boucbon, irrita ex- 
jtrêmement L. M. C, & l'on étoit à la veilte 
ii'une rupture entre les deux Couronnes , fans a- 
- voir en main aucun moyen de la prévenir , que ce- 
iitt du Minifièrie de Mr, l'Abbé de Mont^o». hp 

Duc 
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l)uc de Bourbon & le Comte ^eAforz/i//^ lui ed^ 
JBrent Touverture. Il témoigna d^abord quelque 
répugnance â fè charger d'une Négociation auffi 
déUcate,& fi oppofée au but de fonV oyage en Ef- 

Îagne. Mais le defir d'être utile à deux grands 
Lois , & de donner Ats marques de fon attache- 
ment au Duc de Bourbon^ lui ât paflèr fur les dan- 
Sers de cette Commiffion. Il s'en chargea ^ & prit 
e concert avec les Miniftres de la Cour de Fran* 
ce de juftes mefures pour arriver à fon but ^fknt 
trahir la confiance que leRoi SEffAfnt paroilloit 
avoir que fon Voyage ne devoît avou: aucuneNé- 
gociation politique pour objet. Le plan qu'il pro« 
po£i pour cela fut généralement approuvé ; & il 
partît d' Auvergne pour Madrid le 21 Oâobr^ 
1725-. Ccmime il n'écrivit point à l'Evéque de 
FréJMS ayant fon départ , ce manque d'attention 
ne fit qu'augmenter les dilpofidons peu favorables 
de ce Prélat â fon égard. 

Arrivé à Afti^r/^, les premiers foins de Mr. i/r 
MontgoH furent de garder un profond fecret fur le 
but de là MifEon , de & répsjidre peu ^ & defiiirc 
une entière confidence de les inftruâions au P. 
Bermudez^poot en faire part au Rûi^e priant de lé 
ièconderdans une Négociation aum importante « 
que délicate. Il le trouva très difpofé à employer 
les bons offices pour cela > pas médiocrement lur- 
pris de voir que fon Voyage eût un but fi différent 
de celui qu'il lui avoitmanifeflé dans fes Lettres, 
lllepréfentaà L. M. C. le 2 Décembre. Elles 
le reçurent avec bonté & le renvoyèrent de même 
après une courte Audiencç. Le Roi lui donna 
l'emploi de Sumiller de Càrtina\trm% , félon qu'il 
en étoit convenu avec le P. j?^r»f«^<«, il fupplia 
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S . M. de le difpenfer de Taccepter. Ce Monarque 
ne defaprbuva point ce refus, & fut pleinement 
iàrisfait des railons que l'Abbé de Montgon lui ei| 
rendît dansr un Mémoire à ce fujet. 

Tout retiré que vécût notre Abbé , les \jtptç% 
qu'il recevoît de pludeiirs endroits , la commu-> 
nication qu'il en donnoit au P. Bermudez^ les ré-r 
flexions qu'elles engageoient celui-ci à faire dan$ 
fes réponfes , les occafions qu'il avoit de voir dç 
tems en tems les Ambaffadeurs à^ Angleterre àç. 
de Hollande^ & fa propre pénétration le mettoient 
en état de donner .d'excellens avis au Comtek 
MorvilU. Ses Lettres pour ce Secrétaire d'Etat 
étoient addreiTées tantôt au Commandeur de 
Montgm , oncle dé notre Abbé , tantôt au Comtç 
de mommarin^ ion beau frère, tantôt au Mar^ 
quis de Bijft , & tantôt au Vicomte de Beaune, 
Toutes celles qui étoient cachetées des Armes de 
Montgon dévoient être remifes à ce Minière &ns 
être ouvertes. Comme ilfefervoitdelavoyedç 
la pofte y & qu'elle eft peu fûre dans les .Cours \ 
notre Abbé employ oit un chiffre de fà façon, qui 
ne pouvoit jamais donner lieu àaucunioupçon. 
Ses Lettres ne contenoient autre chofe, en appa? 
jrencé , que les Relations d'un Voyageur à fes ar 
xnis,tandis que, dans la réalité, ç'étoitd^^ vA% par* 
ticuHers fût ce qui fe paflbit î la Couf . 

11 y avoit quelques mois que Mr. de Montgon 
étoît en Efpagne^ lorfquele hâzard lui fit faire une 
connoifIànce,qui lui fervit merveilleufement pour 
l'exécution de fes deûfeins:,ce fut celle de Z)é?Mi 
^uan Baptifta de Zuloaga , Théologal de la Ca« 
ithèdrale de Gî<î//.r.Lefecours qu'il étoit venu de- 
juander au Roi pour le rétabliirement de cette £- 

glife, 
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flîfc, roWîeeoit de voir fouvent les Mînîftrcs & 
'autres perlonnes de la-Cour, il y apprenoit bieij 
des chofes, utiles à notre Abbé & dont il lui faifoif 
part ; & en même téms , i) comiuum'quoit à ces 
perfonnes des réflexions propres à détacher iûr 
fen/ïblcment la Reine de la Cour de Vienne 5 & ^ 
Ixsx faire prendre des; femimens plus fav orables pour 
celle à&Fcrf ailles. Il lui f^ocura auiS la connoîfr 
iknce de Dom-Domingo VaUntin Guerra^hx-^ 
thevéque iHAmida & Confeflèur de la Reine. 
Quoique d^un génie extrêmement borné , il étoîf 
bien inflruit des fentiniens de la Reine , qu'on étoit 
toujours certain de déa)uvrîr dans û converûl 
don. C'étoît un Baromètre fur, dit notre Auteur 
qui îndîqupit avec certitude le tems qu'il fiifoit 
à la Cour. 

Ce fut du Mmiftène de ce Prélat , que Mr. de 
Montgon& fervit pour faire paflèr à la Reine uç 
Mémoire , dan$ lequel , fous prétexte de lui four* 
nir divers moyens pour détacher la France de 
r Alliance à^Hamver , on lui faifoit fentir les ob- 
ftacles infinis & infurmontables que la Cour de 
Vienne rencontreront dans l'exécution de tous le^ 
«ngagemens qu'elle avoit pris avec 1 ^Efbagne pajc 
le Traité entre ces deux Cours;la nécefflté où cet* 
ce dernière étoit defe tenir étroiteiçent liée avec ^ 
France^ comme, étant la puiflànce la mieux en é- 




propofitÎQns d'accomodement qu'elle avoit réitér 
irées à diverfes fois. C&Mémoire fut bien reçu du 
Roi & de la Reine , qui firent dire à fbn Auteur de 
communiquer tout ce qu'il auroit à leur proposer 
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âU Comte de Salazar ou à T Archevêque d*Afki^ 
da par Tentremifè du (èul Z>oi» y^r^^i îf Zmloaga^ 
afin que cette relation reilât plus fëcrette. 

Peu de tems après , Mr. de Montgon eut ordre 
deL. M. C. d'écrire un nouveau Mémoire fur 
la proportion d'une nouvelle renonciation à la 
Couronne de France ^qxxt le Duc de RipPerda 
avoir faite au Miniftère àtVerJailles^VimqM de 
L, M. C. ; il en fit voir l'inutilité , & , en même 
tems , le peu d'avantage qu'on en retireroit pour la 
réunion des deux Couronnes. Ce Mémoire fut fi 

Soûté, qu'il fervit defondement à la Commiffion 
ont le Koi chargea notre Âbbé dans la fuite,d'al* 
1er en France pour y ménager fes intérêts en cas 
de mort du Roi fon Neveu (ans pofiérité mâle. 

Ces deux Mémoires plurent beaucoup au Duc 
ait Bourl^on àczxiCovcittàs Morvillej. qui les ap- 
prouvèrent dans tout leur contenu. Ce dernier en 
marqua fa fatisfaâion dans diverfes Lettres , où4i 
ne cefToit de louer la pénérration& Thabileté de ce 




puisqu 
ron d'écrire aux Mini{l^ss de la Com de Fer/ail^ 



divers Mémoires, comme trèspropre: mais elles 
changèrent de réfolution le lendémain,&ns qu'on 
ait pu pénétrer les motifs d'une fi grande variation 
dans les fentimens dans un fi court efpace de tems* 
Le 21 Juin 1726 l'on reçut à Madrid la nou- 
velle que le Duc deBourhon avbit été remercié & 
exilé à Chantilli , & que le Roi vouloit gouverner 

par 
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par lui-inème.Mylord Harrinp(m^hxxAïiJ&Aem 
à* A»gUt erre ^zpïès avoir fait part de cette nou* 
velle à notre Abbé, lui ofirit très gracieafemetit 
d'écrire en ûl faveur à TEvéque de Fr/jus.l\ le re- 
fulà , diiàat qu'il étoit réfolu à ne faire aucune dé- 
marche de ce genre qu'après avoir reçu des Let- 
tres du Comte de Morville . En attendbmt , il crut 
devoir écrire lui-même à ce Prélat pour lui faire 
part de lajoyeuniverfelle qu'on reflèntoit en Ef- 
fagne , du changement de Miniftère en France^ & 
des efpérances qu'on fondoit là-deflus pour la réu- 
nion des deux Couronnes. La réponte de TËvé- 
que dcFr/jus fut polieJQms toucher néanmoins à It 
conduite que Mr. de Montgon devoir tenir en E[^ 
pagne , ni a celle qu^il y avoit tenue auparavant^ 
rour le Comte de Morville y il lui ordonnoit de 
continuer fèsibias. Ces Lettres furent communi- 
quées à l'Archevêque d^Àmida. pour en faire part 
a L. M. C. oui étoient dans l'idée que TEvêque 
de Fr/JHs ne le ferviroit plus du Miniftère de notre. 
Abbé auprès d^elles. Il fit aufli par ordre de L. M. 
un Mémoire , contenant le portrait & le caraôère 
des diverfes perfbnnes qui alloient être employées 
dans le Miniftcre en fronce^ en prenant toutes les 

Précautions pbflibles pour qu'il ne parvint jamais 
la connoiuance que de ceux pour qui il étoit fait* 
Il y avoit environ un mois que le Duc de Bomr'- 
ion étoit exilé , lorfque le Comte de Morville é"- 
crivit à l'Abbé de Montgon, que le Roi Ibuhaitftnt 
d'obtenir le Chapeau de Cardinal ^urTEvêque 
\de Fr^jus y il lui ordonnoit de travailler à porter le 
Koii^Efffagne à ne point s'oppofer à la promotion 
anddpée que le Pape eh vouiôit faire. II préfenta 
wa Mémoire fur ce fuiet à L. M«.C.qittrépon- 
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dirent qu^elles conlëntoient à toi^t ce que la Coui" 
de Rome feroit dans cette occafion. Quoîqae cet- 
te grâce fût le fruit du zèle de l'Abbé de Montgon^ 
& qu'on lui fît fufl&fimment entendre que c*etoît 
à fa confidératîon qu'on l'accordoit , elle ne lui 
attira cependant pas le moindre petit remerciement 
delà part du nouveau Cardinal. 

Le peu d^efpérance que cela lui donnoît d'avoir 
part à la confiance de ce Minière, fit prendre à no^ 
tre Abbé la réfolutîon de retourner en France , a- 
Vec l'agrément de L. M. C. & quelques marque^ 
de leur contentement. Dans le tems qu'il avoit 
chargé Dom-^Han de Zuloaga de foîlîciter cela à 
la Cour , il reçut une Lettre de l'Archevêque d'>f- 
ntfda pour aller à St: Ildephonfe , où elle étoit. Ce 
Prélat lui propola^de la p^t du Roi & de la Reine, 
de s'attacher a Leur (èrvice, ayant deilèin de l'em- 
j[>loyerdans des Négociation^ honorables & im- 
portantes.il accepta cette propofition,& écrivit d'a- 
bord au Cardinal de jPV^«ry &au Comte deMor^ 
ville pour en obtenir l'agrément du Roi. Céder- 

ique l'Arc 

îtgon que 

voyer en France ^om augmenter le nombre de 
ïès partifans & lui rrayèr la route au trône dcFran- 
ce en cas de mort du Roi fon Neveu , & que L. 
M, C. lui eûlfent confirmé la même chofe dans 
une Audience , il fe paflà plufieurs mois avant 
qu*on lui remît fes Inftruâions. Il les employa 
i traivaîller de concert avec M y lord Harrinzto»y 
à calmer leseforits quîparoiflbientdifpofésiune 
*f upture. Il préienta quelques Mémoires à cefujet, 
.(jùi, quoiqu'ils n'ayent pas eu le fuccès qu'on en 
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e(péroit,font des témoignages du zèle de leur Au- 
teur pour empêcher la guerre entre VEJpagneSc 
V Angleterre. Enfin , rÂrchevéquc HAmida lui 
remit l'Inftruâion du Roi ^Effagnt^ qui régloit 
toutes les démarches (ju'il devoit tenir en France , 
& raatorifoit à les faire* Il y ajouta un Mémoire 
écrit de la propre main de la Reine, qui renfermoit 
les conditions fous lefquellesElleconfèntoit à la 
reconciliation des deux Couronnes. En échange 
de tout cela , T Abbé de Montgon donna au Prélat 
un double dùChiifre,dont il fe propofoit de fe fer* 
vir , & prit congé de L. M. le premier jour de Tan 
17 27. Il partit de Madrid huit jours après , en pre- 
nant la précaution d'écrire auparavant ime Lettre 
très obligeante au Cardinal de Fleury* 

Les mauvais cheniins ne permirent pas à Mr. 
.de Montgon d'arriver â Ferf ailles avant le 30 
Janvier. Il fut fort bien reçu du Cardinal & des 
Miniftres , qui Tatteddoient avec impatience , & 
qui virent avec plaifîf les difpofîtions de la Reine 
àiEffagne pour la reconciliation. Son Emînence 
fe détermina, par le Conlèil de notre Abbé,à écri- 
re à cette Princellè , en fàifànt précéder fà Lettre 
d'un Ordinaire par celle où Mr. de Montgon rcn- 
doft compte de fon Vovage à l'Archevêque d'^f- 
mida , des difpofition^ ravorables où il avoit trou* 
vé le Cardinal, & des témoignages qu'il fe propo- 
foit d'en donner dans \me Lettre à la Reine.Qael-» 
ques jours après, ayant été averti de fe trouver à 
IJfiilsL manière dont le Cardinal lui parla de fbn 
attachement pour la perfonne du Roi à^EJpagne , 
& du parti qu'ilprendroitencasque le Roi vint 
à mourir fans Enfans mâles, lui donna lieu de 
faire part à ce premier Miniftre de l'inftruâion, 
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dont il étoit chargé à ce fujet. Il donna fon appro- 
bation aux démarches qu'il feroit obligé de faire 
pour exécuter là Conimiffion, & raccompagna 
de pluiieurs avis très utiles. 

Soulîfjgé par la confidence qu'il venoît de fidrç 
au Cardinal, il s'appliqua avec m'oin§ de crainte à 
faire réuflîr û Négociation. Il ne s'âçiflbit plus,a- 
près ravoir niis de part dans fes defTeins^que de.les 
conduire avec prudence &rans aucune marque ex-« . 
térieure qu'il en fût occupé. Il paroît par fes Mé- 
moires quMl ne s'eft jamais é carte de ce plan, & il 
nfe d'une (i grande circonfpeâion fur cet Article 
qu'il ne nomme qu'un très petit nombre de per- 
lonnes qu'il a fait entrer dans fes vues. Dans ce 
rang eft le Duc de Bourbon , qu'il vit deux fois en 
fecret par la permiffion du Cardinal , & qu'il fit 
enfuite rentrer en grâce auprès du Roi & de la Reî- 

Mr, d^MofttgQ» voyait fréquemment le Car- 
dinal,tant pour lui communiquer le$ Lettres qu'il 
écrivoit à l'Archevêque d'-rf/«/</<i,que celles qu'il 
etuçcevoit. Cela établit une forte de conâsjnce 
entre eux, fur laquelle notre Abbé tlefaifoitpas 
^Qdjufqu'àvivredans la fécurité à l'égard des 
niauvais tours que Son Eminence pourroit lui 
jouçr. Il fut confirmé dans cette jufte défiance 
parTattentiondu Cardinal à épier toutes les dé- 
marches , par les fages avi$ du Comte de Morvsl^ 
Icj&fùX le refus qu'il fit à quelques perfonnes de 
certaines grâces qu'il demandoit en leur faveur , 
dans le tems qu'il lui promettoit , & de bouche , & 
par écrit,de les leur accorder. Il vouloit faire con- 
^ poitre par-là que MtJeMontgon n'avoit pas grand 
' crédit fur fon eiprit, & le ménager cependant 
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tSffi pour tirer de lui tous les avantages qu'il s'en 
promettoit. C'eft à quoi il parvint par la corref^ 
pondance qu'il lia par fon entremife avec la Reine 
à*EfpAgne; par Theureux fuccès qu'eurent toutes 
fes Négociations pour rétablir la paix entre les Al- 
liés de tienne & ceux HHanover , & enpard- 
cuJfer entre les Cours de France & à^Effagne. Le 
Cardinal même ne put s'empêcher de dire à cette 
dernière occaiion, l»*on ne fouvoh trop louer le 
zèle que VAhbéde Monfgon avait montré pour le 
fervice des deux Couronnes (a) . On ne penfoit pas 
moins avantageufement de fes foins en Efpagne. 
L' Archevêque HAmida^ en faveur de qui ï1 avoit 
înterreffé la Cour de Fr^nr^ pour lui procurer le 
Chapçau de Cardinal lui écrivît que L. M. C. éto- 
îent fi contentes de fes fervices qu'Ellesverroient- 
avec pi aifîr q u ^on ]ttxix \q% yeux fur lui pour rem- 
plir l'Ambaflàde de /'r^^^r^ à leur Cour; & que, fi 
cette Commiffion n'étoit pas.de fon goût & qu'il 
préférât de refter à leur fervice, il pouvoît s'atten- 
dre de leur part à des grâces proportionnées à l'ef- 
tîme fînguhère qtfElles faifoient de fon zèlç & de 
fon habileté. 

Ce n'étoit pas Tintention du Cardinal de Flew- 
ry de lui procurer une Commiffion auffi honora- 
ble, & il fut bien foulage , après laleâuredela 
Lettre de l'Archevêque é^Amida^ de voir que 
Mx.de Montgon étoit fort indifférent là-deflus , 
& qu'il préféroît de refter au fervice d'JE/^^^/zif. 
Les mauvais coups qu'il lui portoit dans cette 
Cour-là lui étoientun fur garand qu'il n'y feroit 
jamais employé avec diftindtion. Les tracalTeries 
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Suis^étoîentélerées entre le$ Offiders.delaMai- 
m de la Reine Douairière à^EJpagne y Veuve de 
Dom'LoaiSjdsffiS lefquelles le Chevalier duBourk 
accufbit r AbW de MorUgon d'être entré , en pré - 
nant le parti de ceux qui étoient attachés à la Mai- 
fon à* Orléans i lui donnèrent lieu de faire paroître 
toute û mauvai£b volonté. Sans 1 ui demander au- 
cun éclairciflèment fiir les fondemens de cette ac- 
cuiàtioa , il en avertitla Reine à!.Efpaxne^ Notre 
Abbé inftruitdecequi lè paflbitpar h Ducheflè 
de i9(;ivr^0;»,écrivit au Curdinal à ce fujetll lui ré«- 
pondît qu'il neconnoiflbit point le Chevalier du 
Bourk i qu'il ne fe méloit point de ce qui fe pafToit 
chez la Reine Douairière d^Efpagnc , & que le 
connoii&it iàge &prudent, il étoit perfiiadé qu'il 
ne s'en méloit point non plus. 11 reçut auffi deux 
Lettres de MjColahau & du Chevalier du Bourk^ 
qui recpnnoifibient fon innocence dans ce qui 
concernoît les imputations dont on Tavoit char- 

ÎéX'ufage que l'Abbé deMoutgo'n fit de ces trois 
.ettres fut de les envoyer à l' Archevêque àiAmi^ 
^<{,qai,les ayant fait voir à L. M. C. leur fit com- 
prendre toute retendue delà mauvaife volonté 
du Cardinal de Fleury pour notre Abbé , & n'eut 
pas de peine de leur faire appercevoir la contradic- 
tion où ces Lettres faifoient tomber fon Eminen- 
ce avec elle-même. Bien loin qtie ces iniinuations 
odîeufcs leur fîffent rien perdre de l'eftime (moel- 
les avoient conçue pour Mx.de Montfon^ Elles 
le firent aiTûrer par le Confeflfeur de la Reine .que 
leur întentioil étoit de le placer dans le Miniftère 
en Efpagne^ ou de le nommer Ambailàdeuren 
telle Cour qu'il voudroît aller: fi, au contraire , il 
préféroit de reiler en France^ Ellesécriroient au 
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Ciurdinal en fa faveur pour obtenir de lui quelque 
dîçnîté Eccléfiaftîquc, ou tel Bénéfice quMl juge* 
roit pouvoir loi convenir. Ce fut ce dernier parti 
que prît d'abord notre Abbé ; & s'étant borné à 
demander une Abbaye , le Cardinal la lui refuià 
tout ouvenement lorfqu^il lui en fit lapropofi» 
tibn. Il fallut donc tourner toutes fes vues du 
côté de VEffagne^ & en donner încel&mment a» 
vis à TArcnevêque àiAmiia. Mais comme le 
Courier de Verjaiiles alloît partir, le Cardinal 
ojETrit à Mr. de Montgon de fe charger de ût Lettre 
pour renvoyer avec les fiennes à Paris* Il n'en a- 
giflbit dnfi que pour avoir occafion de la retarder 
d'un Ordinaire , afin d'avoir tout le tems défaire 
tigir en Effagne les perfonnes qu'il fepropofoit de 
mettre en jeu pour prévenir L. M. C. contre lui. 
On trouvera le détail des preuves de cette mau- 
vaife volonté de fon Emînencc àuis ces Mémoî'- 
res Maïs elle tut inutile pour le coup, parce que 
notre Abbé eut la précaution de remettre fon pa- 
quet à un Courier du Nonce,avec toutes les preu- 
ves de Tartifice dont on venoitd'ufer envers lui. 
Ces mauvais fuccès ne rebutoient point le Car- 
dinal. La réfolution de perdre l'Abbé de Mont- 
gon étoxl prife;& il falloir l'exécuter à quelque 
prix que ce fût. Il fe préfentaune occafion qu'il 
n*eut garde de laiffer échaper. Deux Abbés Si- 
ciliens qui étoient tombés dans la difgrace de L. 
M. C. avoient demandé à fonEmînence la per- 
miflîondepaireren France. Elle leur fut accor- 
dée; & le Marquis de ilfo^^e/^o» les recomman- 
da à Mr. de Montgon. Ils le prièrent de leur ob- 
tenir une Audience du Cardinal de Fleury ; à quoi 
il confèntit volontiers , en leur repréfentant néan- 

moins* 
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moins , de même qu'à fon Emînence, qu*U ne lui 
convenoît {>as d'entretenir des relations avec des 
perfonnes dîfgraciées à la Cour âi'Efpagne. Notre 
Abbé s'étant apperçu que le deflèin du Cardinal é« 
toit,malgré cette fagc précaution,de le repréfenter 
à cette Cpur comme le Proteâcur & l'Introduc- 
teur de ces deui Eccléiiaftiques Siciliens, prévint 
fort à propos l'Archevêque HAtniia fur ce fujet; 
& les finidres avis de fon Eminence furent uns 
fuccès. 

La permiffion de retourner à Madrid^Kfit l'Ab- 
bé de Montzon follicitoit , étant arrivée , il en fit 
part au Cardinal , en le priant d'écrire en Efpagme 
qu'il étoit content delui:mai&fon Eminence lui 
refuià cette grâce , auffi bien que celle de prendre 
congé du Roi & toutes les autres qu'il lui de- 
manda. La manière obfcure , dont il l'obligeoit à 
quitter la France^ répondoitparfkitementau but 
qu'il fe propofoit d'enfe velir dans un parfait oubli 
tout ce que notre Abbé avoit fait pour la réunion 
des deux Couronnes ; & la grande curiofîté, qu'il 
marquoit de ûvoir s'il ne s'arréteroit pas quelque 
tems en Anvergiie y indiquoit zSSsn clairement 
l'envie qu'il avoit de profiter du féjour qu'il fcroîf 
dans cette Province pour tramer quelque cho& 
contre lui à la Cour icEJpague. 

Les foins de fon Eminence furent pendant quel- 
ques tems inutiles. La Cour & la Ville étoient fi 
perfuadées des fervicçs que McdeMontgottyç- 
. noit de rendre aux deux Couronnes , que tout le 
inonde s'attendoit à lui voir remplir une place 
dans le Miniflère lorfqu'il arriva à Madrid fur la 
fin de Septembre ijiy* Il fut parfaitement bien 
reçu 4^ l't M. > qui , après avoir ouï le compte 
. . - qu'il 
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qu'il leur rendit délàCommiffionen parurent très 
contentés , & rendirent leurs bonnes grâces au 
Dqg àii Bourbon en ordonnant à notre Abbé de 
compolër la Lettre que rArchevêque à^Amida 
feroit chargé d'écrire à ce fujet La Keine, quiar 
y oit toujours parlé pendant cette audience , le Roi 
pu-oiâànt fort indifférent pour tout , la termina par 
lui demander comment ils'étoit féparé du Cardi- 
mX de Fleury , & par Tavis de ne jamais fefier m 
€et Homme^la (^). 

Mr. de M^ntron ne négligeoit rien pour ne pas 
IjûfTer rallentir Tes dîfpomions ftEivorables où l'on 
étoit à fon é^ard ; &, pour ne caufer aucune jalou- 
fieàceuxquiétoîentdanskMiniftère^ il ne de« 
mandoîtpour toute récompenfe que TAmbaflàde 
de Turin. Elle lui fxnpïomVk , mais on ufa de tant 
de délais , qu'on donna lieu au Comte de Rottemr 
hoûrg^àm%^ àestSsdïcs^de France en Efpagne , 
de former, lelon les ordres fècrets qu'il en avoît 
du Cardinal , une ligue avec la DuchefTe de St. 
Pierre , dans laquelle on fit entrer quelques-uns 
des Mînîftrcs & l'Archevêque i^Amida , pour ar- 
rêter l'effet des bonnes intentions de L. M. à fon 
égard Elle n'eut que trop de fuccès ; & dès que 
le Cardinal en fut averti , il ne garda plus de mefu- 
res avec Mr. de Mohtgon , con^me on peut le voir 
parla Lettre qu'il lui écrivit en réponfe à celte 
par laquelle cet Abbé lui donnoit avis de (onàrri- 
vée à Madrid, Elle ne fut pas ûuis réplique,ce qui 
ne fit qu'aigrir le mal. C'eft dans cet état de lu* 
fpenfion où le V"« Tome de ces Mémoires laiflè 
le Leâeur 3 ce qui ne peut tout au n^^insque lui 

àour 
(s) Toni- i' Fif. 177* 
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donner une grande impatience de voir la fuite» ' 
Quelque long qu'ait été cet Extrak , noù*s m 
(aurions le finir lans dire un mot dts pièces jujim^ 
natives dont on a accompagné ces mémoires. El^ 
ïes fervent de preuves à tous les ftîts publics & par*, 
ticuliers qu'on y avance; & Ton ne peut tout au ' 
moins qu'être charmé de les trouver amlî réunies 
d'autant plus qu'il y en a un grand nombre.qu'on 
ne trouve pas communément. Les Ecrits pour & 
contre la liberté de Florence & la Lettre de l'Em* 
pcreur Maximilien à Marguerite d'Autriche & 

Fille ne manqueront pas de paroître curîeufes & 
nouvelles. Ce Monarque lui àpprenoit qu'il por^ 
toit fes vues fur la Tiare Pontificale , afin d'être 
Pape,enfuite Prêtre &,aprcs fà moÉT^Saim: ce qui, 
ajoute-t-îl , rob%eroit à lui adreffer des prières, 
dont il (èroit tout glorieux. 



•«.-k. 
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ARTICLE m. 

r 

Eclaircissement /«r les Phaïusiens w/ 
, vinrent au BsAêmtde Jean , Matth» Il 1. 7^ , 

Monsieur ^ 

Ous entendîmes dernièrement vous & moi , 
un bon Serinon fur ces paroles dç Jean Ba- 
tîfte, Faites des fruits convenabies à la Refenteù- 
ce {a)* Après avoir rendu juftice au Prédicateui- , 
je vous dis en fortant que je fcroîs feulement une 

ëtite Remarque qui n'ôteroit rien' à la folidité du 
ifcours qi^e nous venions d^ent<2ndre,&/}ui n'é- 
toit que de pure Critique* L'Orateu^r entrant en 

mir 

{a) Macth. IIX f . 
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- . . . , 

soatîère nous avoft dit , comme tous les Interpré* 
tes r^tabliffent, que rexhortatîon de JeanBof^ 
tiftt , & les cemures qu'elle renferme , s'adreC- 
foient aux Pharifîens & aur Saducéens qu'il ve* 
noit de batifèr . }e relevai cette propofition com- 
me fort douteufeye vous dis que j'avois lû un Au- 
teur qui détruifoit ailèï bien , à ce qu'il me fèm- 
bioit,le intiment ordinaire là-deflus.Nous étions 
au milieu de la rue, lieu peu commode pour dif* 
cuter cette matière , & il me faloit même un peu 
detemspour rappeller ce que j'avois lû.| Je me 
contentai donc de vous promettre de vous en ren- 
dre raifon au premier jour. Je m'acquîte aujour- 
d'hui de ma promelTe. 

11 n'eft pas furprenant qu'à la première leôuré 
du III. Chap. de S^ Matthieu , on ait cru que 
quelques Phariifiens & quelques Saducéens é-< 
toient venus XX(yi\çxJeanBatifieàxi\%\tY>€îç.it 
pour le faire batifer , & qu'enfuite ce laint Homme 
leur ay oit fait une fotte exhortation,m£lée de cen- 
fures des plus vives. Cette narration de TE van- 

Sélifte femble d'abord conduire là. ^ean prêchoît 
c batfibit dans le Défert^ dit-il. Les Habitans des 
v/IIes voifînes venoient en foule pour recevoir le 
Batéme. Mai$ votant plufieurs des Pharifiens (sf 
des Saduciem (jui venoient àfon Batêine^'à]OXLtçr 
t-il,// leur dity Aace de l^ipères , qui vous a appris 
à fuir la colère a venir*. Faites donc des fruits 
$onvenables à la repentance. 

On croît voir clairement dans ce narré , des 
Pharifiens batifés, cenfurés & exhortés à chan- 
ger de vie. AufiS tous les plus habiles Critiques 
ne l'ont pas entendu autrement Grotius, Le 
Oerc , les Tràduâeurs dé Berlin font tous unani- 
mes. 
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mes. Cependant il y a de fortes raifons de douter 
qu'ils aient bien p-îs la penfée de S t, Matthieu . 

Tout le monde lait que peu de tems avant U, 
venue de J^fus Chrijt on vit paroître en Judée un 
Homme vénérable qui excita l'attention du Pu- 
blic. Il étoit de race facerdotale , fans êtrjs pourtant 
entré dans aucun corps de Sacrificateurs. Sa vie é- 
toît auftcre & retirée. JJ n'habitoit pas les Villes, & 
(bnféjour ordinaire étoit la contrée que les Juifs 
appelloient leZ)^r^. C'étoitun endroit inculte 
qui ne fervoît tout au plus cju^au pâturage. La 
grande idée qu'on avoit de lui ^excitoitTadmira- 
tion des Peuplés qui venoîent en foule l'écouter. 
Quoiqu'il n'eût pas été formé dans les Ecoles Ju- 
daiques, il ne laiflbitpas d'être un Prédicateur 
patétique, & dont les fermons avoient beaucoup 
de force. Il exhortoît les Juifs à changer de con- 
duite, pour fe mettre en état de bien recevoir le 
Meffiequi alloit paroître. Il préchoit laConver- 
fion & la Repentance. Il faifoîtfentîr fort vive- 
ment que la meilleure préparation pour la venue 
de ce Libérateur , étoit d'avoir une conduite ver- 
tueufe & des mœurs bien réglées. 
. Il fè tenoit fur les bords du Jourdain , & il batî- 
foit dans cç fleuve ceux qui venoîent entendre fes 
fermons. G'étoit le génie des Orientaux de repré - 
fenter d'unç manière fenfible les chofesfpirituel- 
les, & de donner des leçons par certaines aâions 
fimbôliques. LeRitêmeétoitde ce genre. G'é- 
toit une cérémonie propre à faire fentir que l'on 
s'engageoit à fe néttoïer des fouillures du vice. 

Les Savans font affex partagés fur l'origine du 
. Batême chez les Juifs. Le fentîment le plus vraî- 
feniblable eft que c'étoit depuis Ibngcems une 

^ cou- 
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#oiit6iiiépanmenx,^uel<»:lqae quelque Prophi^ 
teezhortoitàlfl Repentancedes gens qui tivoient 
Vfoié la Lof, illesplongeoitdans Tcau & lcsla«^ 
voit , pour leur faire fentlr la néceffité de chauffer 
de vie» C'étoit un témoignage public du deuein 
qu'ils avoient dé & convertir. Quoiquil en foit^il 
eu clair quMl faut remonter plus haut qu'à 5^<r4[0 
Batifte^ pour trouver le commencement dé cet u* 
iàge. Son Batémeeut un grand fiiccès. Tousac* 
couroîent pour le recevou:. On Tauroit vu d'un 
tout autre çeîl ,s'îl avoitété le premier qui l'eût 
adminiftré* On l'auroit regardé comme une cho- 
fe inouïe. Il eft donc très vrai&mblable qu'il étoit 
appuie iUr un ancien ufage. 

Mats vencHis à notre Queflion ; il s'agit précifé« 
ment de iàvofr fî les Pharifîens & les 6aducéens 
dont parle St, Matthieu , vinrent vers yean com- 
me les autres dans l'intention de fè faire bati&r. 
Ceft ce qui n'cft pas vraiicmblable. Jeanfrichoit 
ie Batéme de la Repentance , dit St. Mate , pour 
^ternir U rimiffiom des péchés {a), Ilexigeoit \% 
confeffion des péchés ^ qui eft le témoignage exté* 
fienr du deâèin que l'on a de reconvertir. Quelle 
imMumce que des Pharifiens aient voulu fubk une 
cérémonie de ceae nature > Ceux de cetle Seâe 
Avolent une haute idée de leur &inteté. Le nom de 
Pharifiemt, qu'ils s'étoient donné, fîgnifie; des gens 
flparés^ c'eft-à-dîre qui ne doivent point être con- 
fondus avec le gros des pécheurs. On ne conçoit ) 
pas comment des gens fi remplis d'eux-mêmes, 
auroient pu fe détermina à venir demander un 
Battlne , dom le but étoit de marquer le befoia que 

Toa 

(4} Mare,p ^ 

Tome XLllLParf.L D 
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Ton avoît de changer de conduîte. G*étoît-ià une 
démarche humiliante que leur orgueil ne pouvott 
pas foufTrir. La haute opinion que les Phanfiens a** 
voient de leurs lumières & de leur faîntcté,les ren- 
dit dans la fuite les plus grands ennetnis de TE van* 
gîlc. C'étoient des Hommes vains qui ne pou- 
voient fouffrir d'être înftruits ni d'être corrigés 
parperfonne. Pour les J^^/^r/^^j", leur caraâcre 
étoît rirreligion. Ils neparoiflèntdonc pas non 
plus avoir été fort difpofés à ces aâes de dévotion 
qu'exîgeoi 1 3^^tf» Batifie. 

Outre que le caraâ ère des Pharifiehs& des Sa- 
ducéens répugne à la dénmrche qu'on leur fait fàî- 
re,Ie filence de St. Luc là-deifus mérite beaucoup 
d'attention. Cet Evangélilte nous parle fort en 
détail du Batéme de j^ean^&L de ceux qui venoîent 
le recevoir , & dans fà narration il n'y paroît ni 
Pharifien ni Saducéen (^^)^ 

Mais voici quelque chofe de plus fort , c'eft que 
dans le VIL Chap* de fon Evangile, il dit expreffé- 
ment que le Peuple & les Publicains^oiexitéié 
batifés du Batéme étJean,fXï2\^ que lesPhariJiens 
tsf les Doéieurs de la Loi n^ avoient pas voulure* 
revoir fon Batéme (i). Il e(l vrai qu'à la rigueur 
on pburroitdîreque St. L»^-. parle là du gros des 
Pharifîens , de Tefprit de la Seae en général, mais 
que cela n'empêche pas que quelques particuliers 

d'en- 

(à) Lue, ÏIL : 

{h)Luc^VILi9.Vl\o\gntmttit que les Pharifîens avoient 
your le Batéme de Jean y a fait croire \ Mr. Simtn que le t^* 
snoignage avantageux que lui icndjojiphf Jlntiq, Judàif^ 
JLiv. XyiU, Ci 6. pourroitbien être fourra. On fait que 
THiftorien Juif ^toic Pharifien. Il n*eft donc pas vraifem* 
î>lable qu'il ait parlé fi avantage ufement dtjion & de ifoa 
Satéme, JSiklht^ Critiq. de St,iQic » Tm, i% 
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d'entre eux n'aient pu fe trouver dans des difpofî* 
lions plus favorables à Tégard de Jeaft Batifte. 

Cependant vous conviendrez, ])denfieur yÇ\w 
le pallàge de St. Luc. que je viens de citer . qui 
f ait rejetter le Batéme de Jean par les Pffarijiens , 
fourn/t déjà une prèfomption bien forte contre }e 
ientin^ent ordinaire^ 

Mais que voudra donc dire St. MattbU/t quand 
il nous rapporte cette circonilance que flufieurs 
desPhartfiensi^ des Saduciem vinrent anBa* 
terne ^^ Jean? Cela pourroit fignifier qu'ils vinrent 
voir ce qui s'y paJÛToit^ou par curiofité^ou peut- être 
pour épier cet Homme iingulier vers qui le Peu- 
ple couroit en foule , à peu près \ comme il eft dit 
fouvent dans 1' Evangile,qu'ils épièrentjl^^^ivs dans 
la fuite. Ce graqd concours de monde qui venoic 
fe faire batiier , excite leur curiofité , ou plutôt 
leur jalouiie. Ils veulent voir lachofepar eux* 
mêmes* 

Je vous prie, Monfieur ^ de faire attention à 
l'expreflion de iS^. Matthieu , pour ne pas lui don* 
ner plus d'étendue qu'elle n'en doit avoir. 11 dît 
Amplement que ces Pharifiens vinrent au Bati-^ 
me de Jean (a) . St^ L uc s'exprime tout différeni- 
ment pour marquer ceux qui démandoient véri- 
tablement le Baptême. Ils venaient à lui pour £tr€ 
iatifh , dit-il (J?) . 11 n'y a point là d'équivoque. 

St. Matthieu n'intfoduit les Pharifiens que 
coname fpeâateurs , & rien de plus, il ne dit point 
qu'ils vînffent dans le deflèin d'être batîfés. C'eft 
gratuitement qu'on leur prête une femblable in-^ 

ten* 

Ça) iwiri fi^fflirfitt* 

\b) Luc AIL 12. Vi>hf /3««7<f£9i»i. 

D a 



tetitH^-. Vi «Ê ^mtt pas i^ cit^4£nliïithê V^em 

t^tl^uVé)! tes mêmes 4ai9i!S ceD^ftft^tte^itfMb^ut 
rflkufti tîs y emporté cciteiuHit€Îâée<i*tettiHftê*^ 

de mépris , cette foule de pécheors -qui VéiKMc^rt: a*- 
-^-âé^ IMt^Ues de répeâtir,ï:e^lrv^ !)é Biârétne de 
3V/ï»,&for-toôt 1^ PiOfis'vai^t ^t^St.Likc a fp^*- 
rifi^s , xj»! rcH^flbfeat teôi"sex«ak)^ 8c leurs în- 
jbftîcèS'. R^ppelîefe-YOWS^s'îl ro^$^\ûk^Mûnfie»r. 

fàt'cfe*iêâfié£vàttgJéliftfe(«fc)» i^lfeûqwîlarcêr 
lie éto}t<feti8'leTemple«k.feral(ikm,plaçoRs-l* 
âttiis rAùdîtîaiîrc de ^eémSaï^e. J*y voisiinde 
ces EiaSeiô-s d'impAil qttitt'idfe k^«- tes yeûX »l 
dd^qijîft frappe la pôîtt'kie-,-dî!te^iy<?^^^^ j,-/?;^ 
^feV ^. fHBi iiHifftk'Ui^'^0hip^cheMr. Mais dô 
Tautre côté je vois un de ces r harifiens orgueil* 
leiix 5 -qui î)àr un retcmt de VïiHitérur loî-niéme^ 
s'applaudit de n'avoir j»« de fenblabies reproches 
lleftire , A<}mt'ôndgkcesffu<:léldecc qo'iln*^ 
j^côflftnfekgiK» deces^éché^rs-qui^vftfïoierftft 
ftîrc batîfér, «fiÈr-tont «Dfhrafeee^ Puèlicatiï*, 
Xça^W nTïèfite ^s àî«éftrê#3^ iteigdes Sommes î6* 
jQÏlcs & vbleuVs ; yoilà Ics^fehtimens fecréts que 
iect^<Iti'*0H péoA d^Allér èhea cas éans dette 
t>C(iafi«n-, e^miime par te»at^M'kuft-. 

Mais ^ù'^-^n befi^'ft de èonféÔuf er, & * ê&fi^ 
Ixcr effet à fen îmagmatten poiîrïâdier dedéeoiH^ 
vrir ce qtiî ^ ^paflèrrt^dans l^tërkur^ ces Phàrî* 
%tts , témoins du Batême de 5^(f ^» ? Lîfons exac- 

tét) LUC. xnïi. sh 




lemeot tous les Eywgîtes^, & l'ua^'cw np^,^ 




n avait pottradmiuiôrer pubKquwicnt Iq Batfirae, 
çommeiJ le faifoit, Qr c^nxqu^^n 0(vmt evv^ù ^ 

étosent de la Seâc d€sPharfJie.M$^^QXiit cet EvaUr 

çj^Jifle («)• Voila donc, peut-.être.>po,uc<iuc)îîij 
Vinrçnt ver^ ^«»- 11 y aappareace que c'cîl-là 1^ 
clef de ce que àkSt,I^^th^n que ces geas-U vin^ 
rtnt afin Batime. I>e bons Critiques ont même 
remarqué que l'on pourroît traduire qu'ils vinreat 

On pQurrodt peut-^treoppofcrcQUtre cette dé- 
putatioQ queiep^ceici . que les dates ne s'accoi- 
deut pas. Le Chap- lU. ae St. Mattbku finit pac Iç 
Batême ài^Jifm , ce qwiiemi)le iafîuuer que celte 
démarche S&& Pbariâens vers Jean avoit précédé. 
Cependant r£vangélifte qui r^orte cette dépo.- 
jaoon y fait répondre Jean aattjfe à ces D éputés , 
OfCil aidait vA damk Batême de Jéius,r£^<> 
Je r^Peferfnr lui en forme de Calomèe (^) , ce qyî 
femblefuppoièrque ^éffus avoit batifé avant que 
fe fit la députation. St. Lue dans. le III, Cfaap. 
femble de mén^epUicer Je Batémedu Sauveur ar 
près. cette prédication de ^ea» Ratifie (r). 

Mais cel^n'arrêtera point il Ton fait attention à 
une remarc^i^e qu*ont faîte tous leç bons Grîtî- 
ques, oc qu'il eft bon de rappeller fouvent; c'e^ 
^ue les E va^géliftçs i>e fe pii^ùent point d'arranger 
les événcmens dans leur ordre précis , & de Tes 
placeur toujours <^ûas leur HiAoire au véritable 
Ums qu'ite font arrivés. ]plien de plus commun 

que. 

W Jean In imAu^ Cb l\i' Cr) 14^ Uf*^^ 

D3 
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qued*y voir des faits déplacés , tnmspofés, oti 
datés d'une manière vague. On en a un exem- 
ple bien marqué dans le commencement de ce 
même Chapitre IIL de St. Matthieu. En ce tems^ 
iifarut Jean Batifte, dît-il : En ce tems-là , c*eft- 
à-dire pendant que Jé[us étoit encore à N^zaretb^ 
par où finît le Chapit. précédent, de forte que r^ 
/^i»j-/i (peut marquer un efpace de 27 ou 29 ans: 
C*eft que les Evangé liftes s'expriment d'une ma- 
nière populaire. Quand même on prendroit à la 
rigueur les expreiSons de St. Matthieu^ elles 
n^uroient rien de contraire à l'ordre Chronologi- 
que que j'établis. Voïex, s'il vous plaît, comment 
îl lie le Biatême ài&Jéfus Chrifi avec larrédicatîon 
dcjean Battre, Alors , dit-il , J^fus alla trotiver 
yean(a)A\ ne dît pas q^ej/fus y alla après ce qu'il 
vendît de raconter, mais qu'il y plis, alors ^ en ce 
tems'là , c'eft- à-dire pendant que Jean batîfbit au 
Défert , ce qui a une grande latitude. St. Luc ex- 

Îlique fort bien la choie.Il dît que ^éfus vint vers 
can dans le tems ^ue tout le P enfle Je faif oit bar 
tiferÇb). 

Mais, Monjieury s'il vous arrivoît d'avoir à faj- 
re à des gens qui ne voulûflènt point fe païer de ces 
raifons , & qui par un refpeâ mal entendu pour les 
Evangélîftes, prétendîflènt ^bfolument que le 
Batême dejéffus Chriji ait fuivi la vçnue des Pha- 
rîfiens vtisjean^ parc^ quMl fe trouve placé ï^près, 
oppofex-leur un événement qui dans St. Luc pr<;» 
cède immédiatement le Batême àtj/fus Chrifi. 
C'eft la Prifon de Jean Batifte qui fut fuivie de ik 
mort; vous leur fermerez la bouche en leur deman* 

dant 

(#) Mâtt' III. I s. (4i) tMt. IIK % u 
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i^JXXûJean^xiToit pu bziiCcry/fus après qù'fl/- 
rW^ luî eut. fait couper* la tête. Tenons-nous en 
<Jonc à ceci, que quand les Pèarî/teff s dont parle 
St. Matthieu , vinrent vers Jean , ce n'étoit point 
4juis rîntention de recevoir fon Batéme, Ils ve- 
noient au contraire pour s*y oppofer, en confé- 

quence de la cômmiffion dont lia Sinagogue lésa- 
yoit chargés. 

Il eft vrai que dans le dîfcours de Jean Batifle 
îl y a quelques endroits qui paroîflènt contraires à 
cefentimentSices Pharifiens ne reçurent pas le 
Batéme , pourquoi leur dit-on , Qui vous a appris 
À éviter la colère a venir ? Et ce qui paroît plus 
fort encore, Je vous batife pour vous porter à la 
Repentance {jà). 

Il faut avouCT , Monfteur , que cette Objeâion 
paroît d'abord embaraflànte , & propre à me feire 
reculer. OUarius , Profeflèur de Leypfic , qui le 
premier a combatu le fentîment ordinaire du Ba- 
téme des Pharifiens , & à qui je dois les principa- 
les raifons que faî alléguées jufqu'à prélent , a eu 
befoin de tout fon génie pour fe tirer de cette d i AS- 
culte. Il y répond d'une manière fort ingénie^fe , 
mais qui dans le fond eft plus fubtîlequeiolîde(0» 

L'embaras où s'eft trouvé ce Savant, vient de ce 

Îu'il n'a pas pouffé fa découverte jufqu'au bout, 
i qu'il s'eft arrêté à moitié chemin. Ce n'étoit pas 
affex de dire que ces PA^r//î^«/ ne furent pas batr 
fés , il fàlloît ajouter que ce n'eft pas non plus pro- 
prement à eux que s'adrefle ce difçours fi fort & 
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ii véh^meiK à^7f^9 Batifte , vam $ux Troupes 
qui vendent fe mire batifer. La cho|è e(l évidente 
par la narration de J^. hnc. Jean difoitau^c Trou^ 

p€î qui étoicMt venues pour être batifées . JÇôf # d^ 
yifirûs , Qui vgus a appris à éviter la colère à ve^^ 
uir^. Et après avoir rapporté le mime dîfçours 
que 5*^. Matthieu jil ajoute que les Troupes ré- 
pondirent à Jean , Que ferons^nous donc {a) ? 
Cet Evangélifie pouilè ici là narration plus loin 

aue St. Matthieu. Il nous apprend que fur cett^ 
emande du Peuple, i^#/4rr0ivi-«0ivj donc} Jean 
Batiite donna ï chaque état des confeils p^ticu- 
liers. Il dit aux Puhlicains qui s^étoient fait batî* 
&r, qu'ils ne dévoient rien exiger au del^ de lata-»* 
le, qu'ils ne dévoient pas ufer de trop de rigueur. 
Il ditaux Soldats » qu'ils dévoient fe contenter de' 
leur paie, & n'opprimer peribnne. Mais nous ne 
voyons pas que jean donne aucun confèil aux 
jPhari/ienSy qui auroîent eu plus befoin encore de 
quelque leçon particulière,s'ils avoicnt pris ce fàint 
Homme pour leur Direâeur. Cependant St. Luc 
ne parle a aucune règle de conduite donnée pré -^ 
cifément pour eux. &en plus, dans toute fa nar- 
ration on ne voit même paroître aucun Pharijien. 
Autre preuve que le difcours de Jean ne s*a- 
dreiTepointà eux, mais au Peuple «ceft ce q\k% 
leur dit dès l'entrée , Ne pritendezpas dire et^ 
vous-mêmes , e*eft Abraham qui eft notre PèreÇb)^ 
Cela ne convient bien qu'au Peuple , quiefFeâivé^ 
ment feglorifi oit fans ceiTede cette origine. Les 
Pharifiens , quand ils vouloîent fe faire valoir , 
ne fe confondoient pas aînfi avec toute la Nation, 

ils 

(41) Lut. ///• 7. ï P* (*) Mati. ÏIL 9y 
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Ife vantoiçot U&iQtqt^d« IqvSeôe & £e$i^ttéri* 
tés* Ils fe rel)ani}ôientp94: quelques prérogatÎYOf 
qui leui: é(o^iit particulières. Voici uq^ pçûtQ 
cpmparailôa qui fera feutir que cette Leçon uç 
fçroit p^ biça ^ppliqui^e, fî die regardait les P^« 

Figurez-vous, |e vous prie Monfi^ur , qu'il s V 

r<ti faire une C^euTure i quelques Religieux d^ 
Trape , trop pleins d'eux-mêmes , & que quel<* 
que Viiiteur de l'Ordre « homme d'ailleurs âge & 
judicieu^^en fut chargé^U ne s'aviferoit pas de leur 
dire pour raimtr^ leur orgueil, ne vous e» faites 
fas trof accroire frus fr4t€Xte qU0VQus(t€snéi 
dam PEglifç Caiiûjliqu0 « qui Je vamtc defon Am 
tiqmtéyAe fon Uuiverfalh^ A^ 4e divers antres 
titres fort hemr^hs» Un Moine de la Trap« 
a'eft pas fort S$té pfp Jes av^tages oui & partsigeot 
avec te plus vilartî^ de rfglife Komaine. 0| 
Vifiteur , en homme ^nfi^tcomme nous le fuppo^ 




Utaires piéfompluçux* ,, Ne prétende;, pas voua 
,, feîre trop valoir par vos auftérités , vos Jeû-^ 
y, nés , votre fblitaae » votre Silence^ fi avec tout 
,^ cela vous n'avez p^s l'Humilitié , la Chiite , 
^ ces vm«s è quoi jJfys Chrift dit qu'on recoa-» 
,, oottia fe^ I)ucipl$^ , ypv§ n'avez qu'une vaint 
,; ombn^ de Chrîf|iamfme'\ hés rharifiens , | 
regard de leur dévotion auftère^reiTembloient^ 

des Rd^euï* li fkloit donclç^rf^^if^^atit^qw 
leurs auuérités, leur dévotion extérieure^nede? 

voient pa$ I^ur dçtm^ uos fi haiite cf inioti d'eux-^ 

munies , & de leur fainteté. 
Voici donc comment je crois qu'i] f^t f^endre 

P 5 la 
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la narration de\y^ Matthieu. Les Habit ans dç^ 
yérufalem ^ des autres lieux venaient vers 
Jean. Ils confejfoient leurs péchés , Çsf ils étaient 
îatifés dans le Jourdain^ Ce faînt Homme re- 
marqua un jour des Pharîfiens & des Saducéens 
qui venoîent voir cette cérémonie , ou par curio- 
fité , ou connue Députés de la Sinagogue, & il en 
prit occafion de faire ce dîfcours au F euple. Et il 
le^rdit. Cela doit fe rapporter à ceux quiavoient 
été batifés , & non aux Pharifiens , fimples fpeda- 
teurs de la cérémonie. Quoique ce foit d'eux que 
TE vangélifte vient de parler immédiatement,// 
leur dit ne doit fe rapporter ni aux Pharifiens , ni 
aux Saducéens , mais à ceux qui font le fujet prin- 
cipal , je veui^ dire au Peuple qui recevoit le 6atê- 
me.Il y a cent exemples dans l'Ecriture de ces rap- 
ports un peu éloignés. Je n'en alléguerai qu'un 
ièul, afin de ne pas trop nous arrêter à ces petites 
dîfcuflîons grammaticales. Voyei, je vous prie, 
4e X. Chapitre des Aéies des yfpôtres* Dieu dit en 
TÎfion à Corneille d'envoyer des gens à Joppe pour 
faire venir Simon Pierre y qui était logé chez un 
certain Simon Carroieur. C^eft lui ^ajoute le Tex-» 
tCjfui vous dira ce au* il faut que vousfàffiez {a). 
Cen'étoit point ce Simon , dont on vient de parler 
înmiédiatement^qui devoit donner les inftruâions 
à Corneille^ mmSt. Pierre. Cet OflScîer, mal- 
gré la rigueur grammaticale, ne s'y méprit pas , 
' comme ont &ît nos Interprètes à la narration de 
St. Matthieu^ U s'adrefQinon au Corroieur, mais 
à l'Apôtre. 

• Quoique Jean Batijie ne fit pas proprement 

^ fon 




âe Juillet , Août & Sèptmhre i 1749. *f^ 

Ion difcours aox Pharîfiens , on fcnt aflci qu*il né 
devoît pas être fâché qu'ils rentendîflent. Ce fiit 
•même lorfqa'il Iç^ vit paroître qu'il trouva à 
propos défaire ce fermou au Peuple. C'étoît leur 
feiredes leçons indireftes. En cenfiirant fi vive- 
ment le Peuple de fa corruption , une partie du re- 
proche retomboît fiir fes Conduôeurs. D'ailleurs 
il jaçe convenable que des sens qui avoient le . 
cœur auffi gâté quelesPhariuens^demêmeque 
les Sadqcéens^qui étoient une fprte à^Epi$uriem^ 
çnt^dent les Jugemens de Dieu qu'il va dénon- 
cer à la Nation entière , fi elle ne fe corrigé incef* 
Ikmment. Il y avoit là de quoi en^ger des gens 
que la curiofité avoit attirés dans le Défert , à ren- 
trer en eux-mêmes, & à réfléchir férieufement fur 
leur conduire. 

Cette feconde vue , cette intention îndîrcôe que 
je fuppofe à ^eanBatifte dans fon difcours^pour- 
ra auni contribuer ^ dimper un fcrupule qui refie- 
r^ encore à bien dés gens fur l'explication que-'je 
propofe. Outre l'objeôiou tirée de la conftruâion 
grammaticale du Texte de St. Maubieu^ on ea 
fait encore une autre qui peut impolèr à bien des 
gens. Elle e(i tirée de l'apreté delaCenfurequé 
mljean Batifie. Il débute par le titre odieux de 
Race deVifère5^<\\x\ dans l'Evangile paroît affec- 
té aux Pharifiens.Tout le refte du difcours affortit 
parfaitement ce début. Or on ne conçoit pas que 
ce Prédicateur puîflè traiter fi durement de bonnes 
gens qui venoient à lui par de louables motifs , qui 
avouoient leurs âutes,& qui marquoient le deflein 
qu'ils avoient de fe convertir. Ce ton de rigueur 
a contribué , peut-être plus que toute autre cho- ' 
fe y à faire appliquer aux Pharifiens des leçons ii a- 
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pères^Qa^ citt ^accMçok là leur véritable placer 
Maïs, M<mfieur^ il y a bien des Remarquesj 
; faire fur cette févérité qui vous çourroît femUei: 
Stre poufféq trop loin, jean Battjie paroifloit fiir 
k piol de Prophète. Il prend le ton & les manièiec 
de ces anciens Envoyés de Dieu. On voitenlui 
leur fermeté & leur courage à dire les vérités, aux 
pécheurs, Coiiime eux point de lâches ménago* 
mens pour les vicieux» En particulier ilavoitpri$ 
Elu pour fon modèle. On nous le dépeint habilla 
d'ttoe façon groâière comme cet ancien Prophè* 
te, mais fvir*tout il imitoit fon zèle à parler auf 
RcMS mêmes avec beaucoup de dignité oc de force. 
Zaaharie fon Père avoit prédit qu'il wV^u/m^Or 
mtnéde refprit d'Elie (4) . 

Et JéfusChrifi avoir dîtlamêmecbofe de lui 
{ty La Nadon juive étoit fort corrompue quand 
jf^9$^ commença à prêcher, & ces fortes Cenxures 
^nblent regarder ce Peuple en général. S'illef 
appelle Racei de Fifères^ c'eft-à-dire, gens remplis 
ae veqin , méchans fils de Pères cruels qui ont fait 
mpurir les Prophètes que Dieu leur envoyait pour 
te corriger , c'eft , comme je l'ai dit , parce qu'3 
frend le caraâère des anciens Prophètes, 

Mais, direz-vous , ne devoit^il pas diûinguor 
cem qui venoient à lui pour fe faire batifer, qui 
coafeflbient leurs péchés , & qui marquoicnt vou- 
Joif fe convertir ? Oh pourroit dire que cette forte 
exhotr^tion avoit précédé leur Batéme , & avoir 
peut*être opéré ces bons défîrs qu'ils témoignè* 
tent dans la fuite. Mais on peut ajouter que peut-^ 
éirc pluiteors de ceux qui venoient à lui a' étoieiic 
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pas -àins ff^uflî bonnes dîfpoStiôm qB'U^s nois te 
paroHFcnt.Plnficors d'entre eux |»ottYOtefit s'imagt* 
ner que îe Batéme feul kur procnTcroit le pardon 
de leurs péchés , à pen près coiîimc les Pafe&t 
croyofcnt que leurs ablutions expioîent kurscti** 
mes & les emçoîent entièrement.'^wrfif lul-mênxe 
s^eft moqué de cette îd^fuperftitieuic. Cr/ylnU^ 
Juè ^aus éfes^lcat dit- i\^vvm vous imaginèzfM^vik 
vous plonge ont dans nn fitnvt y vomfoàrrtz^x* 
fier vos maavaifes aéiions (/?) ! Jean &ttffie{iGM 
mfinue que ceux à qui îl parle penfoîent quelque 
diofe de femblaWe , puîs qu'il leur dit , Faites dén€ 
des traits convenables a h Âeptrrtante. Il tnarqut 
ciairementpr- là que te Batëme feul ne fuiBt jmk, 
& xju'il doit nécefTaifemcnt êtte acotnpagaé du 
changement de vfe. 

Enfin il y a beaucoup d'apparence que c'eÀ là 
préfencedesPharifiens quilaîtquekPrédîcatcurfe 
prendfuriun ton fi haut. Adreflànt cette v^éhéme»^ 
te Cenftirc au Peuple,îl v ouloît qu'elle rejaîî lît fur 
fts CotïduôcuTS. OnappelleprcvCTbîaîementoél 
iimocetit artifice , Battre fe chien devant h Lion^ 
que Fufvtièrt explique aînfi dans ïbli Diâromm- 
n;C*efi lorfqne c[uelqu*un a rrfititi d*être reprit^ 
dft-il , & qjitfofi rang ne permet pas de k faire di*» 
reStemem , on reprend qneljue autre devant hti , 
afinqu^ii "S* en famé f application. Vous tnc pet"* 
înettreï bien , Monfitur , dans cette occafion <te 
rous parler Proverbe. La nécefiîté où je me trp« - 
Tc d*employer ceiui-cî,dort lui fcrvir de poflèport. 

Des 

C«) O nlmiumfactUt , f m trîfita crtmina cg^dis 

TQUiJhnMnâpçJTtptamh aquâ \ 
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« Dès que nous fuppofèrons qae ^ean a eu cett<ft 
j^ueindireâe, nous ne devrons plus être furprisâ 
en commençant fon fermon , il qualifie fes Audi-* 
teurs de Race deFipères^ On voit bien que c'eft 
une allufionau reproche qui ell fi fou vent Bût aux 
Juifs dans l'Evangile, d'avoir dans tous les tems 
perfécuté IcsProphèfes jufqu*à leur ôter quelque- 
fois, la vie* Ce reproche étoit bien placé dans la 
bouche de yeanBatiJie^f\jL\£<\\x^\\ paroiflbit lui-mê* 
me fur le pied de Prophète. J//usChriftï2ppQ\\e 
fur- tout ce crime aux Pharifiens, (<j).Une des rai- 
fons qm engagent donc5^tf<«»àd6ilnercetitreo- 
dieux à fes Auditeurs, c'eftqu'ilapperçoit parmi 
eux quelques Pharifiens. On peut faire ulkge ici 
d'une remarque de Dom Calmet qui dit que k 
Prédicateur , ou par fon gefte, ou de quelque autre 
manière, faifoit entendre qu'il en vouloit principa- 
lement à ceux de cette Seâequis'étoient mêlés 
dans la foule. 

Voila , Monfieur , comment je crois qu'il faut 
prendre ce quieft dit des Pharinens,dwsceiIL 
Chap. de Su Matthieu. Vous favez que pour bien 
entendre quelques endroits du Nouveau Tefta- 
ment,il faut avoir recours à une harmonie pour 
voir ce qui fe trouve là- deffus dans les diflFérensE- 
vangéliftes , & joindre enfemble tout ce qu'ils en 
diftnt.Maîs il me femble que pour ce cas-ci il y au* 
roit encore un certain ordre à obferver, en conïul* 
tant les Evangéliftes. Je voudrois commencer par 
St. LucyCn faiiànt une abftraâion entière de ce qui 
iè trouve dans St. Matthieu. En lîfiint cetEvangé- 
lifte que j'indique le premier , il paroîtra claire- 
ment 
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ment que le Peuple vint en foule au Défert pour 
être batifé par jean^ & qu'il leur fitledîfcou» 
quï commence par Race de friper es. Pas un mot 
des Pharifiens ni des Saducéens,mais bien de quel- 
ques Publicaim & de quelques Soldats qui vin- 
rent iè faire batifer. On confultera après cela S/» 
Matthieu où l'on trouvera les mêmes chofes 
pour le fond, mais qui ajoute cette circonflance, 
que quelques Pharifiens & quelques Saducéens 
parurent un jour à ce Batême , qu'ils y furvînrcnt 
dans le tems que Jean alloit commencer le dis- 
cours rapporté par St. Luc ^hi qu'ils y affiftèrent. 
De cette manière on verra qu'ils ne font là qu'in* 
cidemment , puifque St. Luc ne fait aucune men-> 
tion d'eux. On conclura aifément de ce (ilencf 
qu'ils n'étoient point là dans l'intention de lëfidre 
batf/èr. Qu'y venoient ils donc faire? St. Je a» 
l'Evangélifle nous en infiruira fort en détail. Ils 
venoient s'acquiter d'une commiffion dont le 
Grand Confeil des Juifs les avoir chargés. Tout 
eft éclaircî euraprochantamfi ces troisÉvangélif- 
tes. Je n'ai rien dit i&St. Marc ^m2Î\% on ne doit 
pas néjglfgcr de le confulter auflî. Comme SuLucy 
il ne dit rien des Phariliens , & ce qu'il nous mar<« 
que de la nature du Batême de Jean^ fait bien 
ientîr que ceux de cette Seâe que St. Matthieu 
a introduits, n'étofent point là pour le faire bati« 
fer. Il dît que le Batême que ^É'd;»adminiitroité. 
toit le Batême de la Repentance ^pour obtenir U 
rémijfion des péchés {a) , Et les Pharifiens fe met- 
toient au rang de ces Jjijies qui n^ ont pas befoin de 
repentancem 

II 
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îl toefembleqtiepârlaméAodcquej'fadkitléî 
cet endroit de TE vaille fera Itiffifàmmcnt éclair* 
d. Si votiS y trouviez encore quelque choie quf 
vous cûibaraflât^ vous pourrieiconfulterlaBî^ 
iliothè^ue An^oife où un Ânonime a expliqué oft 
Oiap. de St. matthie» dans le fsosA^ôiearius^ 
£c Ta méiiie mis dans un nouveau jour (^). Mais^ 
dîrez-vous peut-être ^ que gagne- t-on à cette nou^ 
velle explication? Nous apprend-elle quelque vé-* 
Irité importante de la Religion que Ton ignorât 
auparavant? Un Théologien m'a fait cette eipè-* 
fce d'ôbjeSion il n'y a que peudejours^ilfiiuty 
répondre» 

Par-là on concilie St. Matthieu & St. Lnc^ qu! 
àutrenient ne fe trouvent point d'accord. Selon 
retplication ordinaire, l'un dit que ce dîfcourj 
de Jtan Batifte fut fait auzPharifîens & aux Sadu- 
céens , qui étoîent venus fe faire batîfer : l'autre 
dît qu'il s'adreffoit au Peuple qui venoit recevoir 
le Batême de Jea»^ 6c ne fait aucune mention ni 
de Pharifiens lilde Saducéens. 

La Prédication de Jean BatlJlepagbRcocort 
beaucoup à cette nouvelle ouverture. Rknn'ei 
plus vague que ce difcoUrs Ç\ on le fuppolb adreflS 
aux Pharifiens. On n'y trouve rien qui leur con- 
vienne proprement . point de traits caraâériftî* 
ques. Que de choies à leur dire, & que Jefas 
Chrift preflè fi fortement fur leur hipocrifie, leur 
otgueil, leur avarice! Un Prédicateur qui ne dît 
que des généralités ne fera jamais regardé comme 
luibile , & propre à faire des Gonver&ms. Cepen- 
dant St^ Luc nous donne une idée fort avantageu* 

(#) mkiut. jHiioifi , T. X. i\ Z17, 
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tè de yean Bafi0e. Il lui fût donner des Leçons 
& dès Conlèils très bien adaptés, & qm convicn* 
Hem parfaitement à ceux qui le confultent. On 
peut en juger par les Régies de conduite qu'il don* 
ne aux Fublicains & aux Soldats. 

Indépendamment de ces avanta^ que nous 
trouvons dans la nouvelle Explication ,,il eft ton* 
jours fatisfailknt de bien entendre les Auteurs que 
Ton lit, à plus forte raifon les Auteurs Ctcrés. 
Quand on en a manqué le lèns , & qu^on s'aviiè de 
ra ifonner là-defTus , & d^en tirer des conféquen- 
ces , on elt fujet à faire bien des écarts. C'eft C€ 
qui éft arrivé au Père LamUxaccllh Chap.de 
St. Matthieu entendu à la manière ordinaire. Il a 
donné une Harmonie ou Concorde de l^Évangile 
fort différente de celles qu'on voit ordinairement, 
il y veut établir que y^an Bafifte a été emprifbn- 
né deux fois , Tune parle Sanhédrin . & l'autre par 
Hérode. // le fut , dit-'il ^far U Saukédrim ^parct 
M^il avoit repris UsPharifiens avec trop deforce^ 
^ufqfCà les afpeller Race de Vipères (tf). Le prin- 
cipe étant faux, ce qu'il abitideiTusnepeutétre 
que ruineux. Je fuis &c. 

. (a} Joain. des Savâns ^ 1690» p. 4 u Bdit. in 4. 

•— ■!■■ ■ I ...- I ,,..,,1 1 ■ I . 

A R T I C L E IV. 

Sommi polyhifloris Godcfridi GuHielmi LeH* 
, nizfi Protogaea &c» . 

C*eft-à-dîre, 

TkaitE de la Struàure primitive^ la Tcrre,&i? 
' ^s veûiges de l'Hiftoire des premiers fîècles 9 

S^^ou trouve, dans la Nature même. H'ixédes 
om.XLllLPartJ. E ' Ma- 
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s C H E. I D^ ^fbU^fkéwrii Çsf HiJhrJi^réffî^ 

-,dtS.J4^rifÀ GckringUériSv^ Schmidt9i74$^ 

Grand Quarto deSi^^ptogess^i^^ i9tPhmçh€S^Qi 

nne'Pr^a^<id€i6p9gm 

M 

ti-e fës Ijètéres , dont 6ttijpilMîépîiifie«i» Vola* 
deux (Sti^ÉcsexlHêfiïemèht.vafteSj coiwmèBcft 





^\»è/{jesEtâsd€€.9«p^(?/^éf&¥oïtt'te@tt^s, À 
Mr. 5^*erri, ftcceflètir ife^t. ïSrrkèirryêh a la df- 
reSibn: -LclStre dei^iiitîe «es valî^s-rêcAîeils <cft 
Origtnè's GftiHfhieàe,^ Foi^îgmè de F^ugTÎiBfeliiëî- 
IbhdeBr^Jîfer y^ft déVèlèpée. L'autre^ floftt* 
}>lahtftplus virile éncoî^^attryyourtitt^ -Annàk^ 
' IrnperHdmdeWs ;:il émbrafle toiAc niîft€^H?é* 
l'Empîfe ^àiitotceqtt*<Mi^fWtelè)»é^tf» V^g-^ 

La PJî^^^^^deMr; dei^i^ftsi/Vi qniS^^ 
nonçons ici , n'eft qtfun'pètît tràkë aâprès <fc CN^ 
vaftes Vèltiiii&,ftÈift tetl*^^ ^^ «^ pîsffibîdS'é- 
tcndu.Iis'iigkdesAndqwt^s les^l«si?ece4ée»5«on 
d'un Empire ^ maïs de ia Terre en tîère. Son ufage 
cft par confêquènt plus gènéral^^à il né peut qu'ex* 
citer là xitriôiTtif de tbtïs lès amatedrs de là Nat»^ 
re, plus nombreux parbaobèor dam ce.fièele, 
qu'ils ne Tout jamais étéi 

Il y a dans la grande réputation de Mr. de Z» wi- 
nîtz dé qiroii^k)^er Ifi d9i^«)fité« ^Le$ bt^iiîfinis^mS- 
mes'des botrifrtes;telsx5(«frlii}^ tni^enid^tnvèon- 

Ihîes {elles %l0«Lt jiÂ^kïaAS^Vrtfe&nibtabrs & 

' elles 



qm fenr itsnmt 4r fasfe 3 & au-delà dcf^ndte 001 
géflâes heureosioiit tâché de s'éievcr* 

Iji^ traité dont nomzvom à parler ^ eft ébiaâe* 
msntdecemCMCe. Noos fonunes fort élokné« 
dVuiQptcr toutes kshypodiè&s ^oeMr. dcZeit^ 
mitz y Aj^épisaidiies : mais fi nous leur refofoos Bo^ 
tre fit&i^ lions avons été charmés dejesapprenf 
dre. Les faits dont rAuteiurlesappaje^ font fof( 
recfaerGhéSy&fprtnoBihreuxiils étpiemnooyauix 
quand il écrivît, il y en a qui le Ibnt encore. Le$ 
hypdihèfes liâmes |>eu^ent élargk nos vues ^ i^ 
nous ouvrir des routes nouvelles, que kigéuie &ul 
al&uveiîtes à h^'tbnHt,^ &où l'expérience ]peiitgm«* 
dera^vecplus de £&reté des hosuoes moins «im#^ 
frenans. 

li "Ouvrage n*^ àure/le aucun des déiSwts dea 
imvïi^ies pofthumesJl eft complet,lesPJaacbes^« 



les'ieminiefis de Mr. de LtiMtz^Ufiui & &mv^ 
làt , qu'il 7 aaudfili ide tEcnteans^ 9u'a^4crit. 

d!antiss Auisnss ^ ^oat >eaucou|> éoitfur la même 
matiéce. il&om prévenu Mr. cfe l^Hmi$ztnh)m 
des chofts|iar rapport aux iieâeurs^maisJa'dîtede 
fa mort le rétabht dans tous & :droîte,,ieUedok 
rendre à &% découvcortes tou^s les gin^ de la 
nouveauté. 

Mu de Leibnitt prend le Jtf ojadc daaa €esjpi^ 
sricrs comiaaeQioemjeais^ Scdanslecahos* lUtok 
alors entièrement compofé de pacties fluides •& 
far confisquent ^entiàxenoentuni., iânsimoQiagnfls 
4ciàiis:âe»ttio&$« Mx^Â&'Lêikmm.îk^^A'i'- 
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nepreuve, qùî tfcft pas fans réplique. Tontaétj 
fiidde , dit U , puifqu'on voit les empreintes des 
plantes & des animaux dans les pierres le^plus dxt* 
res. Il cil évident^ que ces empreintes ne fe font 
pas faites , quand la terre étoit encore dans fon état 
de fluidité , puifqu'alors ces fougères , ces orges , 
ces crocodiles n*ont pas exjfté encore, & que par 
conféquenx *ils n'ont pas pu imprimer leurâgure 
dans les pierres. Mr deL^/^xr/V^ajoûteàfonhy* . 
jpothèfe^que le feu fbùtenoit alors la Terre dans un 
état de fluidité,& que cetefprit^que TEcriture Stc* 
dit avoir plané fur le cahos, n'eft que le feu y runi- 
que moteur matériel de la matière. 
' Pour tirer la Terre de cet état^dans lequel elle é- 
toit incapable de loger les hommes , un incendie 
univerfel fecoualamafle. Toutcequieftvitref* 
db le fe fondit , & parvint à diflférens degrés de (b- 
lidité. Les pierres précieufes &.le cryftal attinrent 
le dernier terme defblidité , ou Tétat de vitriâca* 
don. D'autres matières ne parcoururent que la 
moitié de cette carrière , ce font les pierres , qui 
tontes , par un feu plus ou moins violent^ achèvent 
leur courfe & fe changent en verre. Les rochers ^ 
qui fonlt la bafe des montagnes , ne font que d'é- 
normes nialfes à demi vitrihées , & les montagnes 
les plus élevées datent leur origine de cette révo« 
ludpn untverfelle; C'eft alors que la mer feAIa, 
elle s^empreignit & du fel fixe , produit par le feu , 
& de l'empyreume , que ce même élément intra« 
dùiiitdansl^ Nature. Les métaux iè formèrent 
dans le m£metems, ce font encore des madères 
vitrefcibles , mifes en fufion par l'incendie univer- 
lël, & qui fe font âgées par une diminudonfuc- 
ceÉve'de la chaleur. Cdilalen^urdecersiroi- 

diflè- 



de Juillet y J(^t& Septmbrt^ x 74p. 69 ' 

Sflèment, qui fkitia folfdité des métaux & des 

Îierres précieuiès, aulieuquelesproduâionsdes 
ommes qui fe font plus fubitement , font fragiles,. 
i peu près comme les larmes de Hollande k font 
à l' toird du vene ordinaire. Mr. de Z eibnitz in* 
lifte beaucoup fur cette analogie de Part & delà 
Nature, qui paroît nous promettre , que la Nature 
le ftra lèrvie des mêmes moyens pour former les 
xninér;iux dont Tart lè fert pour former ce qui les 
imite de fi près. Le verre reffemble extrêmement 
au cry ftal ; les pierres prétieufes ne différent guère 
des ÈLuflfes pierreries , qu'on leur fubftitue. On tire 
de Torpimenf un rubis fortfemblableau rubis na» 
turel : le cinabre eft également le produit de Tart 
& de la Nature : le fel ammoniac le trouve à la*SoI* 
futarà , & autour du Féfuve , tout femblable à ce- 
lui, que Ton diflîlleenEgvpte. L^artfelert par- 
tout du feu pour ces produâions , la Nature ïie fe 
feoit-elle pas fervie du même moyen > C'eft là le 
raifixinememde Mr. àcLeiMtz. 

Il fe fa\t une objeâion qui ne pouvoir pas écba- 

per à un efprit auffi pénétrant que le fien Suivant 

fon fiilême il ne doit plus s'engendrer de métaux , 

puisqu'il n'y a plus eu d'incendie dans le fein de la 

terre, caries volcans peuvent être comptés pour 

tien, vu le peu de proportion qu^ils ont à la valte é- 

tendue de laTerre. Pour répondre à cette objeâion, 

Mr. de L eibnitz nie, qu'il fe forme du métal dans 

dans le fein de laTerre. Ce qui paroît en naître,n'eft 

qu'un peu de métal , que des eaux foûterraines ont 

lavées dans quelque veine , & qu'elles ont enMt- 

nées dans quelque place tranquille, où elles ont 

JaifTé tomber leur fédiment. Mais cette réponiè ne 

ffhis ûtisfait pas.Nous ne nous arrêterons pas à des 

E 3 tra- 
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tmditfotts coD&aoïeav «itvcr&llesu & adqptéesrpoi 
jB^/r 9 & qui po&it en fait que m métaux s'en-» 
gendrent hors de la terre de leur minéral expd45 art 
K^l & à raîr.Mais nouane pouvons pas accorder 
la théorie de Mr.de/>îi6»//%aveccequenousa^ 
iFoiis vu nous-mêmes. On rencontre de tems en 
lemfrdan$Iesnuncs^«^r« (qui font les plus an<^ 
dennes mines de TEucope) des endroits y que te 
Mineur a alMUidonnés peat-^tre depuis pluueur^ 
fiècles. On y trouve le bois dont nos ancêtres a;- 
voient étayés les fouterrains. Ce bois efi fort fou* 
vent rempli d*une végétation de cuivre qui lê for- 
me en arbriflèaux y & qui pénàtrepar les pedts in-* 
lervalles des fibres. Ces arbriflèaux ont des bran- 
ches , qui fe terminent çn pointe , & dont la figura 
ne permet pas, qu'on puiflèles attribuer auiedi-< 
ment d'une eau ^^uifeiëroit chargée de particu- 
tes de cuivre. Les cailloux creux , fi communs e^ 
Saiile»&: dont la cavité eft remplie de flueurs cryf- 
tallines , ne fe font aiTûrement ^ formés par te 
ieo, poifqu'on voit la flueurfortir avec continui- 
té ait la terre , & pouiTer iâ pointe vers le centre de 
là cavité. Si le feu avoir vitrifié ces fiueurs , com- 
ment auroit-il pu épar^er le caillou qui les envi- 
lonnoit , & qui efi très vitrefcible par lui-même. 

Il eil vrai que Mx,dcLeiinhz n'attribue pas au 
premier incendie univerièl toutes les montagnes 
ni toutes les pierres de notre globe. Il convient » 
qu'après celte grande révolution,il s'en eft &it bien 
d'autres . Il y a eu des déluges particuliers & un dé- 
luge univerieLDes tremblemens de terre ont bouîç 
verfé la furface de la Terre. Le grand déluge a été 
TefFet d'un tremblement,qui a déchiré la croûte du 
g\c^9& de gradés ^xaffes s'en font precipiiMls 

dans 




g s fait les montagnes plus lim^s qu^enés né fenU 
s'il D'avoitp^s piivépar-ll fon c|lçill4ç Çôvitç a 




Hommepîe 

leprs ont pUçés fur les pimes deç montagnes. I^ 
ç^att^ciie p^tiicjilîèr^mem ^p Laç , que Top ^pré- 
fendi^ trouver fer le h^ut de Bloksberg. Son expér; 
ri^ncie jfe trpuve fort d'aqçord avec la mienne,^ p^ 
Jac imjgiçmre n'cfl: qu'une petife mare, qui eft î^^ 
î^riewe J*U fompiet de 1^ montagae dç plus dçq^^ 
çanie pied^, &quî naît4*çn pçtiitejfàîûm^éç^T 
gçp^c , qui eft ai? deiTus d'elle. 
, J^r. ^Leihitz explîquç etifuîté lamaiïîèrç 
4ûnt fe Ibntforméçs les montagnes ppûérie^res \ 
U grande révplutipn, & dont plu^içurs pîpr^eç fiç 
ipmeiidi^rciesd^sdës tems ipoins reculé^. L^f 
vents qui ont tvmffè de la terre , les inondions ^ 
les volcans, Ipç tremblement de terre onjt^rél^l 
înftrmnens de lalSTature : un lîmpfl* que Teau a Jar 
\é & ramaffé, a formé des pferresJCes pfei:res.s*a^ 
rondjilènten roulant dansliss ruiiTeaux.On ^ y^ 
^s lies le fr)rpier en Suéde dft ppn.GQ^rs fojty/t df 
gïiçlquçs buîflTons , que les,v^tç PW piieiJJ^ |e faiç 
Joîn4r« , & quela terrp q^p la ^leryadéppféje,;^ 
çpttvmd^une croate. Les Stolaâîtes fpnt, PJae,elV 
pèce de pierres , qui fort tpus les jouçs de la mai« 
^JaNa^ure* Mr.deZr^/i;?f^^fiiex^jl)in,éave^ at: 

. ten? 
<f;jij>l.ftaif.T,?xjvi,p.,i, 
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fention celles de la Baumansboble. Il en a trouvé 
qu'a a fidt fcîcr , & qui ont montré , tout comme 
le bols, des cercles concçntriques,qiilcxprimolent 
leurs acroiffemens fucceflifs. 

Il y a d*autres ouvrages de la Nature, pourlcC- 
quels elleaemployé fucceffivement lefeu& l'eau. 
£«es poisons figurés dupais de Mansfeld &d*0^ 
fierode font de cette Clauè.On trouve dans une çfî- 
pcce dVdoîfe, qui eft aiOTe^ riche en cui vre,une în- 
$nité d'images de poifTops parfaitement bien expn* 
niées. On y trouve également des poiffons d'eau 
douce & des harangs & d'autres poifibn^ de mer. II 
faut s'aveugler pour chercher d'autres caufes de ce? 
|nouIures,quéIes poiflbnsmémes.Mais comment 
ic font-ils moulés dans une pierre d'une dureté 
cxtraordinaîre?Mr. de Leîbnhz çonjeaure,qu\in 
grand lac,où lespoiflbns ont vécu^s'efi abîmé fous 
ferre. Les poiflonsfont venus tomber au milieu 
d'une terre graflè, qu'un incendie furvenua cuitç , 
& à laquelle il a donné la dureté , qu'on trouve à 
rardoife,enn)émetems qu'il af^t dîfparoitre le 
poifTonméme, dont le moule d'ardoifé confèrve 
l'image. Mais puifqu'il y a du cuivre dans césar* 
doilès , elles exiftent donc félon Mr. de LeibnitZy 
depuis la première grande révolution de la Terre. 
Or avant cette révolution , lamern'étoitpas ià- 
lée félon le même Savant. Comment des harangs 
& d'autres poiflbns de mer y vivoient-il^ alors? Oti 
voit que ce grand Honune s'çmbarafle. Il le fait 
encore plus , quand il tâche d'expliquer les efpèces 
étrangères des animaux & des plantes', qu'on trou- 
ve dans les pierres figurées. Il croit que nos mert 
OQtiioùrri autrefois des animaux , qu'elles ne pro- 
duiiièntplttS.CerailbDnenienteftréfutépar la diàî- 

nç 
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ne tjuî lîc tonte la Nature. On a trouvé des croco-' 
diks en Allemagne. Pour éclore des œufs des cro»* 
codîles, iVfaut une chaleur , que Taîr de rÂllema* 
gne tfà jamais pu avoir: pour fiiîre vivre l'anîmal 
infime , il &ut une tiédeur dans Teau^que les eaur 
de VJftaJie & de la France liront pas. llyaplas^ 
liespoiilbns vivent de poîflbns ou dMnfèâes. Ces 
înfèaes vivent fur d'autres infeâes plus petits, & 
i la fin de la progreffion tous les animaux , dont fe 
notm'ilbit les autres animaux, vivent fur de cer- 
taines plantes, qui ne peuvent pas fe trouver éga« 
lement aux Indes & dans le Nord.Il n*y a pas qua- 
rante ï>lantes communes à l'Europe & aux Tro- 
piques. Tous ces arbres magnifiques de TOrient 
ne ikuroient foutenlr un feul hiver , tel <^ue les 
hivers ^t P AUemagne.Pqur y tranfporter par çon<* 
iîîquent les fougères, les poiflbns, les coquilles, 
les crocodiles & les Eléphans des Indes , il afàlu u« 
ne révolution furvenue au monde déjà habité .*ii 
faut qu'une mer immenfè ait reçu dans fon fein . 
toutes les eQ>èces des animaux des différentes par* 
des du monde,£c que cette mer,agitée par des vents 
continuels & de plufieurs mois , ait porté en Euro^ 
pe les fougères des Iles Antilles, & les nautiles des 
Moluques. Les poiflbns du Mansfeld^ les plantes 
des ardoifes de lâSuiilène làuroient être par con*' 
féquent , que le produit d'un déluge univerfèl . 

Mr» de Leihnitz auroît pu fe convaincre de plus 
en plus de cette vérité par les pierres figurées mê- 
mes , dont il a fait graver\in nombre confidérahlc; 
On trouve de fort beaux groupes de Turbinîtes i 
Neuftatt am Rubenherg^ petite ville voifine de 
Hanovre: on trouve au tour de j^nrxr^^^iirr^deces 
dents de Requiems qu'on appelle Glojfofttres : la 
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doDiU & 4es os dQ diff<îrens pp^Too^ de^it^ 4^^ p^j 
gnm4es çfpèc^s , eo partie c^enrée& 1^ eq jp^ti; 
p^tri^^es. dont Mr. de I^Hmfz 9i àqm6}çi fel 
(jefTeiQ^ , & dont mon cabinet eft aflbz pourvvv> 

D^ i<ws ces anîmaux^le plu^ e^tra,ar4iwlrcvQ'ei[; 
Jg Licorne , dopt T Auteur donne une figure , dV 

Cè$ çellç qu'un ami lui ayoiÇQpvoyée.I^ S^ua^ 
te de cet aaixnal dpitavûir été trquy^ prèsi d$ 
Qpedlinbourg. Il en manque une partie des vertè^ 
fali^ , & le$ deux {>ied( de deriiièreaveç les os mxq^ 
nûnés fe font entiçremem pfa:dus. S'il y a. que]4^f 
fpudeipent à faire fur cette i^él^tioQ , la X^içoru^ ei| 
4e laçlaiTe des chevaux, étant folidipedci aïant dç^ 
4ents ipcifives dans Tuqe & dans l'autre of^choirei 
f^ les épines des vertçbres, que le peiti^re a f^t ^en* 
trer vers le ventre , e^Etrém^mept longues. JUi cpicv 
]ieeftliire,elle fort du milieu dufrout.SiMr«4ç 
lifiknitz étpit lui-mloie le garant de cette %ure » 
f)U feroit convaincu 4e l'exiOence de ce douteux a» 
nimal.Mais up ami qui n'eqvove qu'un deflèin^ip'^ 
pas iamêmeautorité.On voit aans lederuif^rVqlUf 
im de rHiltoiire des poiflons^que Mr. Kkim vient 
de 4onnef 9 qi^c 1^ Nanvkal atrèsfouvept4euj^ 
conies (tf);&nousfommes extrêmement teméf 
4e croire,qu'il en à toujours î^utant par les raifons, 
que flous avons 4Qnnées ^ l'endroit que nous ver 
PQUS de citer* Voila la Licorne aiariue en danger. 
Pouf celle de terre nous n'avons jamais riep lu,qu| 
l^uiflè en prouver rexiftence,& la âgure, que don»» 
pe l'ami de l'Auteur, a des preuves de réprobatip9 
nui^ifeftes d^s la queue & ailleurs» 
Les dents » qu'on a trouvées àm^ la grpltc ^r 




dangereule ccfiBSuIiére^ lyi'cm apeUc Ba^w^wj» 

de&ripûoii (k ceserotsssjeavecuapland&b 
iûèie , dans IiM)udIe ritnagîoatioa a trouvé hksx 
des rc&iiiblaDces , que la caifoa ^ & fon ioieiprétie 
Jidr. de Leibuitx, rédoiicBt à kur jnfie valeur. 

II paflè de ces grottes aux grandes coQ(|uâte$^, 
que la terre a faites fur la mer. Il eft vrai qu'il u'ap* 
porte £uère pour preuve oue des traditions popi»* 
laires qui donnent à la merGermam()ue des iiècl^ 
précédensafle^ d'étoKiue pour fejdndreauLac 
c^ Suinhude dans le voiiïûage ^Hé^Mçvre. Los 
xnarais, où la tVefer doit avoir perdu fes eaux daos 
ces tems reculés, rappellent è Mr. de l^ibnitt 
ridée des tourbes ; il les croit Teffèt de plufieuijl 
inondations fucceffives , qui ont ramené alternati- 
vement fur la plaine, àç le limon, que laîfle tomfer 
Teau tranquîllîfée, & la bruyère, qui croît fur ce 
lîmon. Mais il eft fur , que la tourbe , que j'ai vuç, 
n*eft qu- un amas des petites racines d'une efpècb 
de mouffe,dont les extrémités inf i^rieures rentrent 
peu à peu dans un état mitoyen entre la'tcrre & les 
végétaux , & autour dcfquelles la terre des marais 
jferamaflc, La bruyèrcnes*y trouve qu'acciden*? 
tellement, elle eft abfolument étr^gj^re à bien de$ 
mardis , d'où Ton tire la tourbe» 

11 finît par des bouleaux & des lapins qu'ori *a 
trouvés fous terre en creufaut un puis à Roftojf 
près de Got.ttngue. Comme U ne croît point de flT- 
pîns dans les forêts nombreufes de ces environs , i} 
feut qu'ils ayent été enterrés dans des ficelés fort 
reculés , & la quantité de ces atbres. que l'on trou- 
jç jdan$ les mjiraîs ejf uémement ^îçvé^ d^? mo^t 

ta? 
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ta^es et tVeftmorhnd y & dans plufieurs autres^ 
|>aïs,noasperfuade, qu'une çaufe générale a ac« 
câblé CCS arbres, & qu ils. ont été cnfevelis dans le 
même tems que les coquilles & lespoiflbns. Mf. 
de Leihnitz ajoute à la defcriptioi^de ces arbres u* 
necirconflanceafTeicurieule. Ils font tous cou- 
chés dans la même direâion , leurs cimes fe por- 
tent entre le Sud & rEft,& les racines entre le 
Nord & rOueft. C'eft une nouvelle preuve qu*un 
vent univerfel a port^ ces arbres là , où ils fe trou* 
vent enterrés. 

Mr. Scheid^àXxtMx de cet Ouvrage poMume, 
y a ajouté une fàvante Préface^dans laquelle il par- 
le de l'origine des montagnes , & des pierres figu- 
rées, du déluge , & des autres matières,dont nous 
avons entretenu le Leâeun « 

A R T I C L E V. 

Histoire 4u Staphouderat , depuis fin 0- 
rigiue jHfqu^i fréfint y par Mr. V/thbé Ray- 
N AL , rfvue corrigée yiS Purgée defisfat^c 
tés par Mr. Rqusset, Un volume />&^dc 
^i6 pagies» A Amfterdam^ chsz Jacob Rych 
*#, junior, 1749, 

^Ette Hiftoîre, ne fût-elle qu'un fimple Ro- 
^^ man, on lallroitavecplaîfir. LeftiJeeneft 
pur, élégant, châtié, orné de toutes les fleurs 4e la 
Khétorîque. La plupart des portraits qu'on y trou- 
ve font de main de Maître. Mr. Roujfet rend (ùr 
cela juftice à l'Abbé Raynalrmais il lui rq)roçhe le 
plus grand défaut que puifle avoir un Hiitorl^ , il 
)'accu& de partialité. „ Rien , dit-il , n'a paru dans 
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ly ttû ftile plus puif, phis étudié , plus limé ,]liaii 
„ rien n'a été écrit avec plus de partialité , & dans 
„ la vue de rendre le Stadboudera^ & les Stadhou* 
,, drei également odieux. L'Auteur a facrifié à 
,^ Cet ùyufte motif , la vérité, la bonne- foi, 2c 
,-, Quelquefois le bon fens. 
- £e but de Mr. Rouffet eft dedifeutereertaîns 
faits allégués dans cette Hiftolre , défaire voir ea 
c(uoi r Auteur s'eft trompé , & de toutpefer à la 
balance de la raifon, delajufl:ice,&delavérité. 
Eli quelques endroits il fupplée à ce que THifto- 
rién avoit paffé fous filence : ailleurs , il fubfihue 
des pièces autentiques à des morceaux qu'il pré- 
tend être de l'invention de l'Auteur ; & enfin , 
pour donner une jufte idée du Gouvernement de 
cette République , il joint à l'Ouvrage treize P/7- 
€es juftificatives extrêmement întéreflantes , & 
fidèlement traduites des Origkiaux » Il a fupprimé 
divers traits , peut-être trop hardis , peut-êtreauffl 
capables de faire de mauvaiibs in^reffions , & qni 
n^ étaient , dit-il , que le fruit dufréJHgéi^ d'une 
imagination écbaufée^ Ilyadescas,descircon« 
fiances où cette liberté eft permife^ Mais Mr« 
iStfjif^/n'excite-t-il pas par-là l'en vie de voir rO- 
rigfnal même; & ne fuffifoit-il pas d'oppoferid 
comme ailleurs, l'antidote au poifon? Plus vous 
fanes myftère d'une chofe, plus on veutlacon* 
noître. Nitimur in vetitum . 

Pour faire connoîtrc cet Ouvrée , je parcoure* 
rai très légèrement l'Hiftoire de l'Abbé Raynal^ 
& j'y joindrai , lorfqu'ilièranéceflàire, quelques 
exemples des correaions & des remarques de fon 
Cenfeur. 
' Rien de plus flatteur que l'jdée qu'on nous don- 
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nt^^é'mtàoBS Hmv^ <3e PewlecvokieQom 
lobttfte , l^tâembre^ bienfifoaii^s , r«k du vi(a- 
ge 4«eQiiiÇ«it. Qb leur trouvoiit de la pénétmtioa 
^s ks ai9^es ^ de la^idk« daas les alliaoces^ 
de la:prév<q^aiQoe dsis \^ ratreprifes , de la ferme* 
té àans les périls. llcbôîfifîbitfesCiiefsavecià- 
!•& ks etôtttDitavecfiHimiiSon^, Lesocca* 
de coAqu^rk ^^ientatt^dues &ds ixxipatieiH 
ce , préparées avfcc4extérîté , faifies avec bonlwur* 
Il iîamptoit ûon far h fortune , mais fur la vertu. 
Je pafle ibus iiletice qjamtké d'autres traits qu{ 
6>iit.hotineur aux Bataves. L'Hidorien ne parle 
pàside leurs dé&uts» N'en avoient-ils donc point? 

Leor âouvernemeiaft étoit un mélange de Mo-i 
oarqhie « d' Ariftocnde , & de Démocratie. Ils sl^ 
voient lin Roi ^ui n'étoit proprement que le|>ré<i 
mier des Nobles & leMiniâredelaPaisîe* Le$ 
Gtands , fous le titre àtC ointes ^ pftrtageoient en^ 
fre eux la juridiâion des Quartiers de la fiacavie^ 
Ik jugeoient des différradsÀcommandoiemlea 
Troupes. Ils étoient élus comme les Roisdaaa 
les Attèmblées générales, & lecbok tc^^^boit 16; 
p^us fouvent fur des hommes quljoignoîem à uniq; 
xmif&nce diftihguée un noérite extraordinaire. Le 
Peuple itvoit part au Gouvern^nent. Cent per- 
fotines pm&s4ans lamultiicudefervoîent comme 
à^ Surveilians à chaque Comté, & de Chefs auic 
ditférens Hameaux.. La Nation entière étoit en 
quelque forte une aarlnée toujours fur pié. Les 
ftnunes fuivoient leurs maris ou leurâ amans à 1$ 
guerre , & partageoient avec ei^x les travaux & les 
dangers. Mais qui^gardoitlaJinaifon^pendant l'ab^ 
fence de ces Héroïnes .^ 

Les Batttves Qffijrent lemis fervices wt Ro- 
mains, 




$e&. Le»: vdeiir acheva la défait» des Gaulois, j& 
iear mérita la odnfiahce de C/far^ Pour pris do 
tant-dej^vjces, leTynuadekomerefpe^leuc 
lîbcï«é«.Dfii>s k fiiite les deftias de la ÎBatavie furent 
mtâcbés aux deftins de Roioe. Après avoir loDg- 
ttms fàïts%é ÛL fortune ^ elle eut {NUt à fes di^m- 
ises. îles Francs (brunirent les iBataves, avant que 
de dlaffer, les-komains des €aU;tes ; & laHollaa- 
de fitrpftrtîe du vaA€&<brillaatRoyauïnequecel 
éçKquérans formèrent avec tantdegioire. 

Ufie nouvelle r é volutionairraGha la Hollandç 
à la France^ le la rendit &iidatMe de l'Empire 
d'Alkoiagne. Les Ceatfes^reat cette oc cs^ 
fiëDi(>&ui'étendrekur$ privilèges. Ils augmenté» 
reAC letffs fetiis Etats fkr lès a-mes , par lesmari« 
âges > 'p^ 4es cènceffions des Empereurs , & par* 
;iriàttnt isfenfiblelnent à fe «rendre Souverains, 
i^furs gn^tt^/^T^ tesNobles , qui étoient autant 
de petits Tyrans, fut la cai^ de leur ruine. XÂ 
MikU'^i^^^^'Qgac^Toâtaat de ces divifions , 
ffifgtou&t isL JibSafide avec le refte des Païs-tosi. 
Iie«iariag^ deVlfK0r#« dernière PrincefTe & héri- 
lîèie de âette Meifoa ^avec VEinpereur Maximi' 
fien l , annexa k Boulogne à l'Autriche. Philips 
fel j Roi-d'Ërpagne;, leur âlsî, gouverna paiilble* 
nient Hfrès €0:1 les Pàïs-bas i^omCharUquint^ 
ltaurpetit-âl$^«n augmenta la gloire, 

Ci6tfr^j^iy/ibroitpeut-étre parvenu à la Mo» 
Siarcfaieiiiiiva'f0lle»fî£èstftlen$euflènt é^Xétou 
«mbitioÉ. Il vO^^oit dans 4es anciens Sujets de )$, 
AAftifon)d\iliitriche des Peuples formés aux com- 
èiats, Aireisfàlft^faim ^accoutumés à l'obéiilânce; 
•dans les £ip«^I^ d^liown^s auiaimoient la 

.... gloî- 
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gloire, & qui troavoient dans les tréibrs d^mi notN 
veau Monde , des facilités pour en aquérir ; dansi 
les Flamands , de quoi menacer & peut-être enva- 
hir r£mpire& la Fnmce ; dans les Allemands,de$ 
fanatiques qui, affbiblis par des fureurs religieu* 
les^alloient au-devant du joug. On ne lui a pas fait 
aflèz d'honneur de ladiverfîté des;Garaâères qu'il 
ûvoit prendre fëlon le différent génie defesSu<> 
jets. Il neparoiflbit pas le même homme en Eipa^ 
gne & en Flandre^en Italie & en Allemagne:U n'a« 
voit dans ces divers pa'is ni lesmémesinanière^ 
d'agir, ni les mêmes principes de eouvernement. 
C'eft par-là qu'il étoît devenu l'idole de tousfes 
Peuples* Il étoit fur -tout adoré des Flamands ^ 

3u'il diftinguoit lui même. Bruxelles étoit le lieu 
e tous fès £tats ,où fk Cour étoît plas belle , plus 
libre^plus nombreuië;& c'étoit le centre de fapuiflf 
fance , oùr les Allemands , les Italiens & les Espa- 
gnols fetrouvoient en égaie confîdération & ians 
aucune prééminence. 

Philippe II fon fils dédiùgtia de le plier à cette 
condefcendance. Il ne montra en Flandre que des 
talens , un caraâère , des vertus qui n'étoient pas 
de cepaïsli. Sonabord étoit difficile, fa gravité 
glaçante , fon (ilence profond , là fierté auftère ^ 
les r éponfes ambiguës, fa haine implacable. Après 
s'être aliéné par ^conduite lecoeurdesFlamands^ 
il ialla trouver en Efpagne des Sujefs plus courd^ 
uns ou plus foumis. Mais avant que de quitter 
les Païs- bas , il falloit pourvoir au gouvernement 
de ces Provinces. Il fepréfentoittrdsSdgneurs 
que leurs talens, leur mérite, leur crédit, reu'- 
doient dignes de ce pofte. Le premier étok le 
Comte dfEffmnt , célèbre par lièSTi^loires ; le fe- 

condy 




eond , le Prince à^ Or ange ; admirable par fa fiigef- 
fe ; le troifième , le Comte de Horn ^ redoute par 
fbn crédit. L'un avoit plus de réputation , l'autre 
plus d^autorfté,le troifième plus de richeflès. 
- . Philifpe revêtît de cette importante charge dïi 
gouvernement des Païs-bas, Marguerite ^Au^ 
triche , Ducheflè de Panne , fille naturelle de 
Charlequint. Cette Prîncefle ne fot proprement 
deftihée qu'à repréfentcr; le Roi laîflà à Granvel- 
le le ïècret de fe'S projets , & le foin de fa vengean- 
ce* Ce Cardinal parut bientôt tout ce qu'il étoit : 
ambitieux , violent , aider. Il n'épargna aux Flar 
mands aucune des humiliatbns qu'on leur defti- 
noit. Il ne tarda pas à s'aliéner tous les efprits.Les 
Moines craignirent pour leurs intérêts ^ lesPro- 
teftahs pour leur 'Religion^, le Peuple pour là li- 
berté , Its Nobles pour leur crédit. Ils unirent 
leurs mécontentemens^ & invitèrent Don Car" 
lûs , fils de Philippe II , à venir fe mettre à leur tê- 
te. Le projet parut beau à ce jeune Prince ^ il s' jr 
livra ,- mais il paya de £l tête le confentement qu'il 
avoit donné à une idée fi bifirre» 

Le Duc à^Albe fut envoyé en Flandre pour ré- 
duire ou pour exterminer les Mécontens» Le nor* 
trait qu'en fait l'Auteur eft magnifique. Jeledon*" 
nerai ici en entier, pour que l'on puiflTe juger en 
même tems & des talens de ce Général , & de l'ha- 
bileté de fon Hîftorien. 

3, Ce grand Capitaine joîgnoît à unenaîflànce 
3^ difiinguée des biens immenfes. Il avoit les yeux 
„ vifs, mais févères ; le regard affuré & quelque- 
9^ fois terrible; la démarche grave & le Qiaintien 
^, aufière; l'air noble & le corps robufte ; le diè 
^y cour&mefùré &l&filence éloquent. Uitoîtfo- 

TêmeXLIILFart.L F „ bre. 
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^ bre, dcMrmoit peu» tn^ailioit beaucoup ^éisrî*- 
„ Yoh lui-même toutes tes if&ires. Toutes \e$ 
„ ckconâances deiàvie pfftentun fpeâacle in« 
„ téreflànt.Soneafauce&tnûfonnabLe, &râœ 
,, avancé ne lui apporta ni ridicule ni foiblefle. Le 
,^ tumulte des camps nefut pas pour lui une occa* 
9, fion de diffipatiou; ce fut dans la licence fies ar<* 
„ mes qu'iifeforxna à la Politique. Lor£i|u'il o- 
,, pinoit dans leConfbil, il n'avoit égard ni aux 
„ defirs du Monarque , ni aux intérêts des Mihif* 
,, tres^ili^déclaroit toujours ppur le parti qu'il 
3, ciojT'CHtle plus jufte;fl3uventilrameaoitceur 
3, qui récoutoieut à là probité, il nelesfuivoit 
,, pas au moins dans leur ttij[uftice. Sonintrépidi-> 
jy té n*étoit pas bornée à un jour d'aâion^il la por- 
39 toit parTtout;&£bs amis ont frémi mille fois^en 
„ lui voyant défendre avec une elpèce de fierté 
,, la mémoire de Cifr^r/^^M/W contre le^inveâi* 
), vesde Philippe IL Samaifon avoir un air de 
^\ gnm^ur qu^il n'avoit copiée d^ ]>er£bnne, & 
^, que malheureu&ment perlonne n*a imité de lui; 
,, il larempliiToitdejeu&eNobleâ^qu'ilibplai-. 
,, foit â former à la guerre ou aux affaires ; fes £- 
„ lèves r^emplirent longtems toutes les pfémières 
), placés de TEfpagne. & augmentèrent ià repu* 
^y ration. On ne trouve point dans les Fades de & 
,, Nation ^ un feul Capitaine plus habile que lui i 
,, MtQ la grande guerre avec peu de troupes, à 
,3 ruiner les plus Fonès armées 4uis les combatti;e, 
33 i donnes le change à l'ennemi , & à ^e le ja^ 
,, Bliais prendre , à gagner la confiance du Soldat , . 
,, & à étoufer les murmures. On prétend que 
,9 dans ibisRuite s|bs de guerre fous dive(S€limac$^ 
,, conu?ediflSàeas ennemis rducant louiea les ftiv 
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j, tous, il n'a jamais été nî battu, ni ptévenu,iiî 
„ Sirpris. Quel homme! s'îln'avoitterpîréclat 
^y de tant de talens & de vertus par une févérité 
,, oiitrée,qui dégéneroitenbàrbairie & en cruautéé 

On ùk ce qui fë paffii en Flandre fous le gou- 
Temement de ce Duc. L'Auteur jde donne que \t 
précis des principaux évènemens ; fonplannVxN 
ffe rien de plus , & ceiui que nous devons fuivns 
àous borne ex^émement! La mort des Comt^ 
de Hîafrn & ^Egmont aliénèrent fans retour le 
cœur des Flamands , & placèrent le Prince d*0- 
r^ift^e fans concurrent à la tête des affàîreSé Voicî 
le portrait qu'en fait notre Hiftorîen* 

„ Guillaume I, Prince d'Or^^rjêr, îflud*un« 
3, Maifon qui avoît figuré autrefois en AHema- 
^, meavec]aMaifbnd^Autriche(/î),&lonG;tem$ 
), honoré del'cftime&:delatendrcffedeC/îtfr/<?- 
„ quîm^ nevoyoîtrienau-defTusdelui. LaNa^ 
„ ture Tavoft préparé aux eritrcprifes que la For- 
„ tune lui deftinoit. Ilétoîtfouple&diflîmulé, 
,, adroit & mfinuMt,éloquent&fin^d*aneain-* 
^, bîtîon extrême {b) & crune modération étu- 
y^ dîéc, auflî propre à lever des armées qu'à for-» 
,, mer des ligues ; hardi dans le confeil & promt 
„ danç l'exécution, eftimé dans fon pais &ac- 
„ crédité chei les étrangers^ trouvant aîfément 
„ des expédfcns dans les affaires difficiles , & des 
,, reifources dans les defefpérées ; chaud dans la 

^[f^ ^^/<f de Najp^u fut^luEmpetear abi^U>tn^tde 
Xûdolfi^Hakshoutg , Fondaceuc de la Maifosi d'AutâchcA 
%% en,tt9%, ifêttà^mx. kouffet. 

(^} 99 On fent que c'éft la paitialit^ qui pareil «ir 

99 iâréttkm qui fuit. Nfù de Mr. ltouûet\ 

F % 
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bonne fortune, & confiant danskmauvaîfe.^ 
Z efpérant beaucoup & ne craignant rien, regar- 
dant la Religion comme une chofe îndifléren- 
" te & la guerre comme un talent qui lui man- 
" qu'oit, & qu'il ne pouvoit remplacer que par la 
'' politique la plus rafinée. Et ailleurs. Guil- 
** laume étoit aflèz hardi pour concevoir de 
'* grands defTeins ^afTez généreux pour s'y livrer , 
, affe^ heureux pour les exécuter. Iltenoitàla 
' gloire plus qu'au pïaifir ,plus qu*à fafamille / 
plus qu'à fa vie. Rien ne lui paroiflbît auffi hé- 
roïque que de brifer le joug qui afferviffoit fa 
patrie, & de cimenter la liberté publique de fang 
Efpagnol. 



5t 



ditoît. Il gagna fi bien l'eftime & la confiance des 
Princes Proteftans d'Allemagne , qu'ils lui prodi- 
guèrent leurs vœux , leurs confeils , leurs trou- 
pes leurs tréfors. Avec ces fecours , & ceux qu'il 
Wdes Proteftans de France, de la Reine d'An-, 
cleterre , des fugitifs que la tyrannie réduifoit à 
chercher un aiile auprès de lui, il entra deux fois' 
dans les PaiVbas. Son expédition ne fut pas heu- 
reufe. Des armées formées à la hâte, mal équi- 
pées , mal difciplînées , mal payées , conduites par 
un Général qui avoit plutôt le gériie des affaires 
que celui de la guerre,ne pouvoit pas avoir des fuc- 
cès contre ces vieilles Bandes Efpagnoles, qui a-* 
voient fait trembler plus d'une fois tpuie l'Euro- 
pe & qui jouiflbient de l'avantage d'avoir à leur 
tête un Chef que la viûoire aVoit toujours cou-: 

Le )?tmod' Orange , après fa déroute , feretî- * 

ra 
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^ en Fraacc ».où 8 trouva un ^ppuî dans rAmîral 
de Coligny. Après laprife de laBrilleen 1 5-70 par 
Ijumay Commandant des Vaiflèaux du Prince, 
Jes^ Peuples ne pouffèrent qu*uncri; &ce fut ce- 
lui deJaZy^^r^/.Iln'yeutdans toute la Hollan- 
de qn'Amfterdam ,& Middelbourg 4ans toute la 
Zélande qui refièrent dans Tobéilmce. Après la 
/etraite du Duc dM/^^en Efpagne , & la mort de 
Louis de Reqnefens qui lui avoît fucc^dé •il fe 
forma dans les Païs-bas trois partis , celui du Prin- 
x:e d! Orange. , celui des Flamands , & celui des 
^/ï^»c>/y. Le Prince d'Or^»^^ faîfit rînftant où 
les Efpagnols étoient le plus odieux, pour réunir 
contre eux toute la Nation. Les Provinces firent 
.entre elles en 1 546 un Traité d'Union , qu'on ap- 
pella la Pacification de Gand^ où Ics.Mécontens 
lurent admis , & où les Efpagnols furent déclarés 
ennemis de l'Etat. 

. Les Païs-Bas avoîçnt commencé à devenir le 
diéâtre de la Guerre civile la plus cruelle , lorfque 
Don Juan <i' Autriche , fils naturel de C&i«r/e- 

Î«î»^,défignéGouverneur Général,arrivadans le 
Luxembourg. Les armes viâorieulès de ce jeune 
Prince menaçoient déjà la Flandre d'une ruine to- 
.lale, lorfque le potfon l'immola aux foupçons& 
. à la jaloufic de l'Élbagne. Cette mort tragique é- 
leva au premier rôle un Aâeur admirable , qui 
.n'avoît encore joué qu'en fécond, je veux dire, 
Alexandre Farï^ese de Parme , dont notre 
Hiftorien fait un portrait achevé. L'élévation de 
ce Duc auroit peut-être remédié aux malheurs de 
.l'Efp^e , fi Philippe encore trahi par la politique 
n'eût interrompu par le rappel de fes troupes le 
irours des exploits d^ Tqu Général* 

' F 3 U 
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Le Prince A^ Orangé profita de ce tems de ttll^ 
che pour porter les Méconteds à renoncer publia 
quemeht i robéiflàncederErpagne, &àdreflèr 
r Aâô de kut liberté i Ulf echt le ip JinVier i t79» 
Cette Aflèmblée fe trouva côinpofée des Etits dte 
HoUamdt , de Zélandè ^ de Gftildns ^ deJP>-rfé èc 
d*Utréeh , luxqufels fe joignirent depais Oi^t'-I/-' 
fil & GroHingut. Cette Union a été le berceau 6k 
la bafe fondamentale de la République des Prd<- 
vinces-Unîes* Pour fixer leur deftinée , les Coiv- 
fédérés convinrent entte eux de la forme de Gou-* 
Ternement qui fubfifte encore aujourd'hui. On 
crut devoir terminer tous les atrangemens qu'oh 
îivoit pris^en întérelTant perfonnellcment lePtittce 
é! Orange à la confervdtioft de rédifice,quMl ftvôk 
lui-même conftruît ; il fut élu Stadhonire. 
' Outre le Stadhoudaràt ^ GuillaHme obtint Ie6 
charges de Capitaine & Amiral Général quilttî 
doiinoient lé commandement en chef des Armées 
& des Flottes de la Républi<^e , avecla difpoA^ 
tion de totis les emplois qui en dépetidoiem. Une 
jouit pas longtems de tant de faveurs ; il fut ailafflr 
né à l'Age de f t ans par tin Scélérat nommé Bai' 
tazar Gérard , Franc^Cdmtols. 

Mav KtCZ ^ ficokd Stadhoùdre Ctl tf^ fi'S- 
voit que 17 ans lorfqu'il fuccéda au Prince GimÂ. 
laumé foh père. Revêtu d'rf)ord du cataâère de 
Stadhaudre , il fut Ait Capitaine & AmifaI Gétitf- 
rai , au départ du Comte de Leycefter , à qui on 
ayoit accordé le titre de Gouverneur Suprême^ k 
une autorité fupérieure à celle des Stadhoudtt9. 
Les fuccès de Mauriu ftlfcnt tous gîetîétlï , pflr • 
ee que tous furent difficiles. Il lés remporta jfbriîti 
Pue de Parme , qui avoit paru auffi favânt dafls 

. * les 
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16 filittfliës qnè èms Ifli rèthûecs ; Imr tm Âtch!*^ 
éiik Albert ^ qui i la (^été la plus ten&e ^ à la doui 
éêtf Ht plusMnttantè^ à r^qoité la plus rigide^ 
jtiiîgiik uflè capacité t>la9 qtie ihédiocré ,miévft* 
k^r Séroiq»è , ràie ptddcBcè ebtifoihmée ^ ftr tfk 
SpiÈdbt^ Vt feul Général depws Luculhs , qni^ 
^a k guerre fàtis ravoir faite ^ qui ait g^é des }s^ 
tailla ms s'être trouvé à aacune,qui ait formé àd* 
niirdlïlement des fièges fins en avoy vu,quiatt cr- 
éellédan^? la conduite des armées fins avoir fervî. 

La vie de ikr<i«r/Ve fut une chaîne rarement in- 
terrothpue de combats^ide fièges,de viôoires.Mé- 
dîocrë dans tout le telle, il polTèda la guerre èrt 
|;rand itiaître* & la fit toujours en Héros. Sort 
camp devint récole univèrfellederEuropej fit 
Elèves ont foutenu , & peut-être augmenté fi ré- 
putatîgn. Comme MontécHculli^ il poiTédoit Tare 
fi peu qonnu des marches & des campemehs.Com- 
me Vèuban , le talent de fdrtifiér les pteces & de 
fes rendre imprenables. CoMnïé Eugène , Tidref- 
ic défaire fobfifter de nombreufes armées dans lé« 
•aïs les plus ftétiles ou les plus ruinés i Gômmë 
Vendème^ le Bonheur de tîtér , dans roccafioh , du 
Soldat plus qu'on n'a droit d'en attctidre. Cottlmê 
Cùfidé, cecoùp d'œil iafàilliblè qui décide dû fuci 
éès des batailles. Comme Charles XI I , le moyen 
dé téfcîdre les troupes pf efii bê ihfenfibles ft la f^m ^ 
Iti fïtnd,' à HtfatîgtiCi CdMftteri^r<r»*^^lefccret 
qtff parbîÉ s^étre perdu dé mén^èr la iiéd^s tetû- 
àïés. Ali jugement du Ghévàlief Folard^Màà'^ 
rice fut le plus grand Gffitîeré'Infentofequîaît 
paru depuis les Komains, Il tfibunit âgé dé s% 
ans , GAx& ïtvoir été rnàfié 5 & Mih fon frère y Frl- 
M/ric'HenrtMntkr ééfes biens & dé feS tittés. 

FitoikiC-HE^i!, UréifièM Stèit4»dte êti 
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i6xf r étQÎt aé fans beaucoup de penchant au vk^- 
& avec beaucoup d'inclination à la vertu, Arinî- 
nieiîs . Qpinariftes , Catholiques, Calviniftes, tout 




tranquîle que remuante , le cœur plus modéré 
qu'ambitieux. Rival aflèz longtcms de Maurice y 
il fut enfinfQnfuccefleur,& fit douter aux enne- 
mis de la République s'ils n'avoîent pas perdu à 
la mort de ce grand Capitaine. 

Ces deux illuftres frères réunirent des chôfes 
aflèz rares ; une naiflance qui les apelloît aux pre- 
mières places ; des circonftances qui les y placè- 
rent ; un mérite qui les y diftingua; un bonheur qui 
les y fit réuffir ; uncaraâèrequilesy fitadorer; 
un changement de fortune enfin , qui , fur la fin de 
leurs jours , éprouva leur confiance & dévelopa 
leur ame toute entière. ». 

11 jouèrent à peu près le niême rôle , mais avec 
des talens difFéreus. JW^^^r/Veétoit né grand Ca- 
pitaine; & jfr/^/r/V le devint. Le premier érpit 
fier , mais d'une fierté noble & utile ; il fe plaîfoit à 
former des Guerriers habiles, afluré qu'il ne pour* 
roitjamilîsenêtrenîobfcurcinifupplanté. Le fé- 
cond étoit modcfte, mais d'une modeftie qu'on ne 
' peut bien çaraâérilèr; ii regardoittropaifément 
' comme des rivaux des hommes qui lui étoient in- 
férieurs , & les écartoit. L'un avoît le coeur grand 
& généreux, l'efprit élevé &.pén<*trant : l'autrç fe 
diftingûoit (tov^njage par la douceur & la bonjfé de 
ifes èntimeqs , que par lajuftefTe & la régularité de 
fçs. idées. L'aîné inquiet cherchoit à tout brouil- 
ler , pour trouver plusde facilité à réùffir :Jeca- 
à§{ % CQOtçnt delà fituation , t):availloit à tout réu- 




DÎT pour jouir tranquilemeat de ce qu'il avoit. Ce* 
lui-là prétenà)ît tout emporter d'autorité ; fes 
prières mêmes étoîent des commandemeus ; ce«[ 
lui-ci préféroft d'obtenir les chofes par Tinfinua- 
tion ; il o'ordonuoît pas , il prîoit. D'un côté l'on 
yoyojt xm vi&ge inquiet , un air ^îté 5 des paitions 
fortes & véhémentes : de l'autre une férénîté que 
jrfen ne troubloit , des travaux fans emprefTement, 
du repos même jufques dans l'aâion. On étoit 
forcé d'admirer dans l'un tous les talens d'un Con- 
quérant : on aimoit à louer dans l'autre les vertus 
de la Société. Au jugement de tout le monde 
Maurice étoit un plus gtand-honame;mais Frédé^ 
ricHenri étoit plus aimable. 

Guillaume II, quatrième Stadioupke en 
1647, étoit âgé de 21 ans lorf^u'il fuccéda à Fr/^ 
déric'H^nri fonpère. Ce jeune Prince réuniflbit 
dans û perfbzme tout ce qu'il falloit pour perpé- 
tuer la gloire dans fà Maifon; des traits agréables ^ 
^réguliers & majeflueux ; un corps robufte & infa- 
tigable \ des manières aifées , féduifàntes & pQpu« 
lau:e$;des connoifËmces qui s'étendoient auxLan- 
gues , à la Poéfîe , à l'Hiftoire , aux Mathémati* 
ques; une expérience que le génie & les réâéxiçns 
avoient plus étendue que les années. On làit quel-» 
Its furent les entreprifes de ce Prince , & comment 
elles furent déconcertées.Notrç Hifiorien lui prê- 
te des vues , que Mr. Roujfet prétend q u'il n'a pas 
eues. Guillaume mourut à la Haye de ia petite 
Vérole. . - 

. Guillaume III, cinquième Stadhaudrç txx 
1672 , vint au monde 8 jours après la mort de 
Guillaume 11 fonpère. „tfa Populace HoUandoî- 
yi fè, ditrA|:>béR/iyW,quinefàitnifuporterli} 



;^ tymniifè,Biconfi^é3f H liberté, A? ïèptt^dé 
^^ Màîîïe,mlmob*H'jchaiigeâtèBlàëotfÉldépà^ 
„ ficteft de langage. EUemon^ âuttiitd^fiieH* 
, j rtatîon potif le fife , ^tfèlle îivoit tftnoîgfaé d V 
I, Vêtfiôn pour le père ; & les dttés fâfttifetfx ^*el^ 
^^ lé îiioitdétQMééBA^VtLn^ tUéibnhiàik dé là 
^, tôîr revivre dans râutte'*. - 

Lés Etats , fans tidk égard ivtt r deif i dti Vttx^ 
èlè ^ rfunirent à léut Souveraineté , leé chiigés di 

lies partifin* de laMairond'O^iii*^^ Vifént aved 
thagflâ des arrangemens fl eonf*aîre$ 3 lettfsîhté* 
rôts; & unerévolatîotidansléSottVèrrfèinemfi 
imprévue augmenta lé titnnbré dé leurs adhféféns; 
Leur mécontentement éclata p^ uri àîjr éhàgrîq , 
é!t% Èiouvémens tmhuUùeuXf des émotion^ popu^ 
Hiiifés.' On craignôiténMre^uél^uechofèdéplat 
violât de leur part y Ittffqi^'un iioti vél liicidérit >* 
Béàâtit ou éloigna lédrs erpéraneiés. 

Oréfh^ely ftom côhûéifé à Tâdirffafiôh & I 
rh^fretrr dé totié Id flçcics , pourfoîvoit par-tout 
tVée fiîfear les rejéttons du Trôtie qu'il vétioSt 
tf àbaétfe I41 Hollattde leur avoit donné uft a^ ylé^ 
ft dès cet înifattit étoît devèhue fon ennemi îrré- 
côttdUsfble. On^madesdéùxcôtéj.&rln'yeul 
^irt *êtré jamais de guerre qin ^îtétç conduite a-* 
TécpIusdWtj dé fuite, d'iriteffigencedtl fôftddii 
éabînet • que le fut cellé-KÉ par les Chefs dés deui: 
Réptibîlques. l'ont ftmblôit égal entre eux , leur 
naiuànce qui étoit médiocre, leurs connoiflàuces 
ftiiétoîéût éttndûô*, leàJ travail qriiéépîtcomî- 
ôtiel,' lédrs fe!f vides qui éteint {tindiàbtàbles,leu^ 
réputation qui étôîf mnvcrfclje , leur autorité quî 
liait immeâft. Gepeiiâaittilsfeteaèdibioiéncptea. 




^^ iàng ^ lattahUcm, te pslrjtire .' JèaH de ft^itt y è^ 
^, toit piïimba par des teleiis, dès fertiétt^, éé 
^ TexpétiâSteé (if). Le Proteâear <c6k vsét* 
^ dttaai , reâitr^ , n< . ce ffihible , pour t!llànget 
y, lemondé^ le Grfttid Pètifionnâife emetûi dé 
,^ l'ôpprêffiôû i (te la dlfbdide , de la tîolèncei 
^, Le pr^gf^èt rappërtoit à l^acef oifleihent de fi 
^1 fortotié^ &s liaifons, â pSLïtlt^ là reliçioti ; le 
^, ftcoad ^ fins tiéglîgér Tés MêtéH , Honomit fct 
,^ amis fibifpà¥$,Tbh Dieu. L'un avoît une fier* 
„ té, utie arrôgàficeqtiifki&k tout ployer, &q«[ 
,, réfi(l<>ic ft tout : rdutte , Utié dîËhité ^ une atlto*' 
^y rit£ nattii-ellé qui pèUToit tout , & i laquelle 
4, tien tie r^âftoin ïJjIngMs étoit égalériient h*- 
,', bile à pénétrer les deâeidl des autres ^ & a c»- 
^, cher les iiens ; d'autant plds impénétrable,qu'il 
,, affeddt en publie la cftnâéur & lalibehf :1e 
9^ Hêllalideii tttiffi adrôtt, âiié <t^e fdurbèycad* 
), choit (bus nA âir Igfé & iiflttii-el les vues les Mus 
,^ étendues. Il de tliitiiqusl i la fortune dttPro 
„ teâeùt qu'un fils capable de Itiiruccéder; &à 
„ celle dd Gn^dPëhfiotliiall-e ^ti'ùne moi'f d>- 
5, gnedelui. De ces deux Rivftuk , lehiiéuiffe- 
,) coudé devoît l'fetttponer , & Oàm^el eut éft 
„ avatib^é^ Ilfb^câtesHdllandëisiabaBdôânâ' 
',, eiitièreirkSit les ibf éréts des t^Htices Stkam , et 
i, à ptofctire leur fiereil lé Pirîhce GmHlàMmti 
LeréQiblidÈèmeht 4e CBà^ks II fur le Tfône 

• (s) f, tM pea de /%rtite^ (k â'ekjN<éiéU<iè ; U À'àyait 

g, ây«€ irtgjr^ de HéétrMf tlil>véif>piM<ét^pltikd^^eux 
19 ans ^^gitonnaîrc jt Doiu pai i< cteiït de foii pj^têjtf* 



f^ Bibi,iqt»eqpe.Raïsoiç«e'e, 

4f Angljrtcrrc, qi^îimva ôans^prèsfMfigiiaturcjde 
YÀSe ^Eiçclufion , rechauià , dît T Autfi^r , les a- 
çaîs 4u Prince S Orange ., daas les Prov«ice$*Un 
niçs. La guerre qui rf^commença entre le$i deux 
N^ous , parut déraqgcr leurs projets , & les ftirti- 
âa. Il fut tramé , à ce qu'il prétendijufquès daiâ Ip 
lèin de la Hollande un r0»(j)/t7/<?^/Viy;ir pour favo- 
rjjfer les armes Angloi^s..,, Les Çonjitfés étoieijt 
9^ convaincus que des revers miéaagés nyec tirt 
5, décrieroient le Gouvernement établi , & qu'il 
^, & feroit des changemens favorables à leur ido* 
\^ le. Le Grand Penfîonnaire avoit Toeil à tout ; 
,, i^ foupçonna cette trahifon, la dépou^vrit, la pu- 
„ blia , la punit , ^ inrpira fàgenient ïès allarlnes 
,y aux Membres accrédités de la République. Les 
„ Etats effraies du péril ^'ils avoient couru , pu* 
3, blièrem le fameux Efiit Préfépuel^ ^ irrévo? 
,, cidfle^ qmpoïtokqncl4ÇJbarg,efl^.S^aMoudre 
,, pu Gouverneur d'une ou de plufieurjs Provin* 
^, ces, ne lèroit jamais çonféré.ç Iquiquecefûc, 
J3 La Déclaration fut (ienée par tous les Ci- 
;,, toyens qui avoient 4es Charges,& Je Prince lui^ 
9, mémefut obligé d'en jurer robfervation. . 
. C'eft ainfi que parle l'Auteur. Mais fi l'on en 
croit Mr. RoHjfet , ,1e comPht odieux dont il eft i<- 
ci quefiion n'^ft autre choie que l'afi^irè du Capir 
taine Z>jv Buaty<\yii ^ js^y oit formé ayep pçuic qui é- 
„ toient afièâionn^sauP^'ince ^Or^gè , un pro« 
„ jet qu'ils croy oient pouvoir réuflîr , & qui con- 
îiftoit à engager le Roi à* Angleterre , qui é toit 
en guerre avec.la République, à faciliter 1er é- 
^, td>liflèment de la p»x , & de prendre dans le 
j, Traité les intérètsdu Prince fon neveu ; ce qui, 
y, &toa eux, lèroit appuie par lapljapàrt dçs Vil- 

lé? 



•5> 
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3, les de Hollande & par la plupart des Provi%i 
^. ces". Ce Capitaine D»B«<?/ fut trouvé fi peu 
coupable, dit Mr. Roujfet^ que les Etats de Zé* 
lande intercédèrent pour lui, & que fes Juges & 
ttouvèrent fort partagés fur la pqne qu'on de voit 
lui infliger ; mais iljalloit une vidime au Grand 
JPenfionnaire £sf unPrétexte four faire plus faci* 
lentent pajfer fon odteux Edit perpétuel. 

Tel étoit la fituation des Provinces-Unies , 
lorfqueIio«i>XIVportalaguerredans les Païs- 
bas, pour faire valoir les droits de la Reine Marier 
U'héréfe à' Autriche, L'Êfpagne fi redoutable au- 
irefoîs à l'Europe par fa politique & par fil puiilàn* 
ce , n*étoît pas même , en ce tems-là , ronotec 
de ce qu'elle avoit été. Gouvernée par une Ré- 
gente foible,& par un Confefleur Ça) dont la meil- 
leure de toutes les Ecoles n'avoit pu faire un hom^ 
me d'Etat , cette Monarchie fe voy oit dans un état 
de langueur qui annonçoit fa ruine. Les jFr<»»/rw> 
accoutumés à furmonter le& plus grands obfla- 
clés , triomphèrent uns effort de l'Ennemi. Leurs 
conquêtes furent nombreufcs, rapides, dans un 
païs mal fortifié , plus mal défendu. Les HoUaur 
Jois allarmés pour leurs frontières conclurent a^ 
vcc V Angleterre & la Suède une triple alliance,né- 
ceflâire à I'jE^^^^^ ,dont elle fauva les Province?, 
funefte à laiTiï»^ ^,dont elle dérangeales projets.Il 
3 , firent plus, ils infiiltèreiit leurs anciens Protec- 
„ teurs par les Médailles que firent frapper leurs 
„ Maçiftrats , par les Satyres que publièrent leurs 
3, Ecrivains , par les difcours que tenoient leurs 
" _ Am- 
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^ Ambfl(&deiir$ (a). 

La Vengeàsee de Lmvi/XIV. éi^lattptr dés ^<f^ 
irènemens prodigieux. £n 1671. les François 1^ 

JtéCtmirtnt fur les bords du Rtaâ , & le pailèrenc 
la nage en préfence de l*£nneQii« Ils {dirent 09 
diffipèrent tout ce qui fe (véfenta pour retarder 
ieurinarche« Des Villes qui paflbient pour impré* 
nables , ouvrirent leurs portes au feul nom des 
Vainqueurs; trds des fêpt Provinces furent fubr 
juguées en auffi peu de tems qu'il en auroit fallu 
pour les ptf courk ; & la République entière fooit 
devenue , en moins de deux mois , la proie des 
Conque rans, s'ils avoient eu autant de conduite 
iioe de videur Çb) . On s'arrêta à prendre les Pla-^ 

ces 

(s) ff I.6an Huâtes Fnîffiiices ayant Qioyemi^^Aiz-lA* 
Il Chapelle la réconciliation de la France ayec l'Eipagne f 
ji fiient battre un Médaillon j oàd'un c6téon voyoit une 
9^ Femme I repr^fentant la République. appiii^econtt<s 
,, on 'nropWe. tenant d'une mainune|«anceaahautde 
^ laqiielle eft le Glupeau de ^a Liberté, êc de l'autre les 
1^ Ajrmey 4es Etats Généranic. Sut le Kevert 01^ iifoit cette 
,, inicrijptlon •• ajfertis Ltgihus^ imendatis saerh , c4juUs^ 

n P4V« fg^gi^ vhtutt Arm9rum porta ^ftMlita OrbiiEn* 
^ riféiftfi<u.NMmifiÊtMk9eS.F.B.C,R M.I)I.CLZV1II. 
^ Ccft ce Médaillon qui ofFença un Roi jaloux delaglot» 
^ rejufqu*^ l'excès. Z^fï^ XIVlacrutble0^eparcestJu<9 
^ faâueux . & les ennemis de la République ne manqué* 
Il lent pf s a'attifer le feu de fa colère , en publiant une an* 
ly t^e Médaille, dans laquelle c. ntanjumuMgïomï^ûgusc 
»» (le Jo/ué arrêcoit le Soleil, qui eft l'amede la Devile du 
I, Roi { Bf^daille que perfonne n'a vue , ^ tpi n'a fubfiûé 
Il ope dans l'ira^niition de celui qml'atnyent^éi&c; 
Il Iffjtt^^^t.RoMt. 

(hj Les vil les eroien t fans d^fenfe 0c en mauvais ^tat f 
les Troupes fans difcipline & commandites par des Offi* 
ciers fana expérience; la RépiibUqiicïuiiftWWê4rV|Ar la 




qaifant fur l'Iflël^ tii^isqu*onpoavoitpéi- 
nétrcr dans le oœqr de la Hollande . 11 fallait {Mrd& 
ièr les expéditions, & qq s^amulà à écouter dea 
paropp&tions de paix. 

1^ Peuples crojraat la Répobliqioe trahie ou 
mal gouvernée, <kmandèrent psr-tout un S^aM. 
boudre. On s'imaginoit que les calamités ppbli'^ 
qués étoient Touvrage du Magiftrat,& quel'a"> 
bondance & la tranquilké ne pouvoientrenaîtif> 
qu'avec rélévaijon du Prince à^Orakgê, Four 
hâter cet infiant de bonheur, le Peuple voulut le^^ 
ver d'un iêul coup tous les obftaçles qui s'y oppo^ 
îbient; il mariera Jean de tVit & Carntinoïiuh^ 
re (tf). 

tk moment de Pélévadon du Prince d*0r4«r^# 
devint comme une nouvelle époque dans THi^K 
re des Ftovfnces- Unies , &.prefque dans l'Hiftoi'» 
re générale. Les Puiiânces qui avoienc contri* 
bue ai|X malheurs de la Hollande ; celles qui les a^ 
voient Ibuhaités ; celles qui les avoient vus avec 
indifférence; celles qui ^'avoient fait que dea 
vœux pour fa confervation ; celles qui s'étoient 
remuées lentement en £1 laveur : tput iè réunijt^ 
pourfàdéfenfè. , 

Le Stadhouire & trouva partiale lien de la Lî<» 
gue qui & forma pour la Hollande. Avec cet a« 
vantage il £e rendit bientôt l*ame & l'arbitre de 
rSurope. il difpdSi les Puiflànces à former une 
miioR confiance qui aifiiràt leur trapquiiicé. Il 

céu^ 

derafltoii x^gnolt dans Tes Confoilt aii*liea de la coaaoïd*. 

Vptia »riMM;MJ^«JRiN!0<<«lacaiifeibi;cs tapides conque- 

(a) Il j ail fin ana(hro;iirine; telHRÇf ayoitéttf^ûc 
9tiiht$drè aYaat cet iiv^aemiot^ 
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r^uiift les Peuples les plus divifés , il gagna la cou* 
fiance des Cours les plus fpupçonneufcs, il con- 
cilia les intérêts les plus oppofés, il éteignit les haï* 
nés les plus implacables , il s'afTujettît les çfprî» 
les plus indépendans, il anima les IS ations les plus 
indépendantes, il prit unafcendant abfolu furies 
plus grands Monarques. 

Jefupprime ce qui regarde les vues d^ambîtion 
que r Auteur prête à ce Prînce.& quantité de traits 
par lefqueîs il a voulu effacer la gloire & ternir fa 
mémoire. Guillaume devenu Roi de la Grande 
Bret^nc par l'imprudence de3^^ïy«^xII,confer- 
và fa charge de Stadhoudre, En acceptant Tun , il 
confcrva Tautre & ilalloit fe confoler fouvent à . 
là Haye des chagrins qu'on lui donnoit à Londres. 
Il manque ici quelque chofe au^^xte dans cette 
nouvelle Edition. Mr. Roujfet en allègue la rai*- 
fcn dans une Note. „ Nous biffons, dit- il , le relie 
5, de ce quel* Auteur dit de Guillaume III , c'eft 
„ un panégyrique à contre-poil de ce grand Prin- 
^ ce ^ dont les Anglois , quoiqu'il en aife , ont in- 
,^ animent eftimé les grands talens & les vertus 
„ héroïques ; & ils n'en parlent encore qu'avec 
„ les plus grands éloges. 

Guillaume - Charles-Henri - Frison , 
Prince àsNaJfau-Orange , étoitdéjai&^^-6o«^r^ 
de Frife , de Groninçue & de Gueldre, lorfquc 
les diviiions qui agitoient l'Europe , attirèrent les 
armes Françoifes dans les Païs-bas,& enfuke dans 
les Terres de la République. Les Hollandois s'é- 
tant vus réduits à la triile néceflité de refufer un a* 
lilè aux Anglois & aux Autrichiens , ou d'encou- 
rir l'indignation de Louis XV, préférèrent ce der- ' 
nier parti ; & l'entrée & les fuccès 4e^ Troupes 

Fran- 




dâJidlkhAoi^ Septembre ^1749* ^ 

Françoifes dans h Flandre Hollflndoifefuîvirent 
de près cette réfblution. 

L'Auteur prétend que Us PartifMs de la Msi^ 
fon éPOrmge avoient foubaité ^ftmt'itremimt 
fr/pa^écet événement* Il y a lieu de Croire que 
cette aâCttlàtion eft injafte, il eft du moins bien dif- 
ficile de prouver qu'elle foit fdhdée^Il ditencort 
que la Hollande fe vit dans cette oçcafion en proie 
a deux FaHions^ dont l*une vbukit & P antre ^e 
vonloit pas un Stadhoudre. Mais fuivantMr. 
Soùffety „c'eft tromper le Public que de lui âdre 
„ acroîre*au*il y eût deuï FàéHons à ce fujet- 
fy Toute la K adon vouloit & demandoit un Stéùl^ 
,, boudre , il n'y avoit que la Régence qui tenoit 
^^ la pla^é, qui auroit bien voojqr ne la pas céder/'* 
. La feule réflexion que nous ferons iùr cegrûid 
événement , c'eft qu'il eft réiulté & de cettegner« 
re ruineufè & de la di vifion qui regnoit dans r£tat 
un avants^e infini ^ dont on ôlbit à peine fe flatter ; 
le bonheur d'avoir à la tête de cette Républiaue, 
un vrai Père de la Patrie ^ un Prince digne de ifiBH 
niortalité, comparable par ^es Vertus aux plus 
GnuïdS'hommes de l'antiquité. 



5, de nos de(ordres ne le force pas à nousaban** 
„ donner ! Qu'il daigne plutôt pm>itre fènfible it 
sj l'honneur des triomphes les plus éclatansIQu'If 

„ agrée les dties de Prince & de Père de la Patrie; 
,, pendant qu^il nous ccnnmande , qu'il ne fbufid 
,, pas que l'Ennemi ftlejamaisfiiueimpunémeiir 
j, de» courfes fur nos Terres''! — * 

^Tome XLIILPart.I. G Se* 



L-ttus futirjfs i'oful/f, iijlffim^. 

, ■ y'm-.^m.^ . . ■ i i ■ -■• 

- i'Aiitd/miê Aàyale des Inferihtii>ns^%'filest- 
''■Imftres. lî)eui Tonics «»8. icprémiérdegîrf 






phc^iJér^i'Gnuidi-thDnMne, bon Citpyf^uPière 
<feill'r?atpi^i;il. poiK^iok toutes les vercos.fi l'oi^ < 
petat'iétnft ï^rmeUX ûos ètte Chr^tie». Il ftat ju- 
ger dii ^i]t^ie^ d^^ualitiés à&<xx £iDf^£|euj? pa» 
fis iftîcJils,. .pir:ftjS::p(rQJ»^«-Bçift9 j &îïi0Q,ïW'C<ï 
qiifûtttflkâel^dtnsieuffsâeyresfesidQSJDi^ 
ÂanenriiK, ; .•:.[ _^ . ^ 

qiiinio jnédtç ^af^jtfû) oonoiM^, je^opoem <îecka<>. 
CQO^ dkHcS/tiiie' iij^ génétule^ ftn fittvàot Tordre 
din8rLe|(|ueir^tite)»rjli$af»ng^es,- . 
. .Lavpréxtiièscfy.celk:q^i occupe; Iepliis.4^efpsi^ 
e€yCimrHifiob^e.A^<l'*Êtnfereur jovifff:^ Nous ^ 
iaÀmûsrdnmiknwitredCïv^les de cette ^Uepro* * 
diâlQaàuxibioâd6^notreAbb6, O^doitlufià* 




tepièce feft écritQide oiftnicre qu'elle peiit-. tenir 
lieaide$:AxItcnrM>C}|fimuxjà cellpi qt^î n&g^t pas 
i fOBtéeràc leslirf '^ ikïGÏ!9W^: en éjtai de le&jire ^^ 
vec.pltt^4'ag^'éinertf S-dis profit cew^quî peuvent 

-/ D^lllDévène^lflnfe{taçulfecîpcar^ 
g]3rde*3^af'/W$i0>rétab)iirenientdu Chriitoifine 
qu&:ron'vo^tem6nr(» fur le trône -dW: Ç^rx 
pour n'en plus descendre , & ce funefte Traité de 
p^iKqtil'an)ipQeç& codunencelac chute.d^Hgran- 
dbuff ( RjomaiM^] Poisirièdaiettre au faûr4t ces évjb^ 
ftefiiisnii^il &ift f^ptendreles dK>f^^ dçpljis-lniut; ' 

r. Mty l'Abbé i^i/« jBfo/«r;(?afàitvoîrda|is M Vie 
dit.5^*/i>W(dohtiljvientndçdopnettme;UQuv€^^ 
d'tf k>ii>riCotiiiiletttx»^Ftmc6 ayaottpa^'^ 
(tw^dâiras^êGtéfi^hoaiùiuJa &Flotte'&^j!rov)- 

G a fions> 
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fions*Cet EmpiSrcur voulut pénétrer daiu le coeur, 
dé rAflyrie, mais au bout de quelques jours de 
marche , ne trouvant ni grains ni fourages , il fut ' 
contraint 4€t fe raprooher du Tigre. Dans IMm- 
poffibilîté de le repafTer faute de bateaux , il prit. 
pour modèle de fa retraite celle des Dix-Mille , & 
réfolut de gagner comme eux le pais des Cardu- 
ques , appelle de fon tems la Corduenne , nom qui 
it retrouve encore dans celui dé Curdés & de Cur- 
diflan. Ayant le Tigre à & gauche , il remontôit' 
vers la fource de cefleuve^lorfquéleiôdejuin^ 
363 , repoufliuit Tcnnemi avec trop dîardcut, it 
reçut une blefTure dont il mourtit la nuit fuxvante. 
A la mort dé Julieft , Tarmée Romaine fe trou-i 
voit dans une étrange fituation. Elle était vie* 
torieufe, mais elle manquoit de tout. La^ Cor-f.. 
duenne fon unique reflburce étoit encore éloi- 
gnée.. Pour arriver à cette Province, il falloir tra-c 
verfer iàns provifions, ibus un ciel brûlant, u» 
païs ruiné , & cflùîcr fur cette route les attaques 
continuelles des Perfes. Comme on ne pouvoir fc 
paflèr de ChdF, on proclama Empereur , dès le 27 
J uîn , FlaviuS'ClaudsHS Jovianus^ après que SaU 
lufley Préfet du Prétoire d'Orient, eut refufé con- 
ftamment de fe charger d*un fiu:deau trop acca-». 
blant, difoit-il, & pour fon âge & pour fesinfir* 

tnités. • 

y<kvien^\ors âgé d'environ 33 ans,étoit lepfé* 
mierded Gardes de l'Eiûpereur. L'illuftration de 
é. famille né remontoir pas au^elà du Comte Far^ 
"ronien fon père , né dans le territoire de la ville de 
Singidon en Méfie , & vraifemblablement SoldiÀ 
de fortune. Quoique tris attaché à la Religion 
Chrétienne ^JulUm , qui fe coqnoiflbit en tàXem ^ 

^ .j Ta- 
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f àvoît retenu auprès de fiperfonnc. Aux &ûd • 
mém d^une ame générettfe & bienfai&nte^ce Prin- 
<e joignoit des manières affables , un fond de 

Kleté qui le portoit à plailànter avec ceux qui 
ipprochoient , aflèx d'application & d'aâîvîté , 
tna/s trop peu d'expérience. H avoit quelque litté- 
hiture , & beaucoup d'amour pour les Gens de 
Lettres. Zélé fans amertume «modéré fans in- 
différence, il fit profeffion d'orthodoxie ; mais 11 
ne perfécuta ni les Payens , ni ceux auxquels on 
donnoit de fon tems . & à qui on donne encore au- 
jourd'hui , le titre oaîeux d'Hérétiques. On l'ac- 
<ufe d'avoir aimé le vin, la table & les femmes. I! 
étoit d'une taille au-;deflus de la commune,& gros 
i proportion. Il avoit les épaules voûtées , rair 
majeftueux , mais la démarche pefante* 

A la nouvelle de la mort de Julien & de l'élec- 
tion dcjovien , Sapor treiBdUît de joie. Un tranf- 
•ftge lui avoit repréfenté Jovien comme un &n- 
rôme d'Empereur , comme un homme fans vi* 
gueur,iàns courage, fans capacité. Là valeur de 
Julien & la rapidité de fes conquêtes l'avoient tel- 
lement allarmé, qu'il ne prenoît plus aucun foin 
de J& chevelure , & mangeoit à terre comme dans 
les plus grandes calaipités. Les Perfes , mémea- 
près la mort de cet ennemi formidable, lerepré- 
fentoient dans leurs peintures hiéroglyphiques , 
fous l'emblème de la Foudre ou d'un Lion qui 
vomiffoit des flammes : tant il leur avoit imprimé 
de'terreur. 

Pour ruiner PArmée des Romains, Sàpor la fit 
' harceler par des efcarmbUches continuelles , tan- 
çât en queue «tantôt en flanc. Faifoit-elle volte- 
; G 3 fa- 
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fijcc 9 If s yPerlcs lâchoîoitpî^^e fon$wt m*^ j»» 
t^eria marche ,^ ,^ilitit;a la famiaeléfojiA^dc 
çpmbat^re pour èiix. Paas,çett(qf2tcheu^ fitviatipâ 
Je SQldat ne veut plus pôtoyerie.Tigre , & deffmr 
de àgra^dscçis <ia'on Im permette fle le piife;. 
Eavaui rÇp^pereur ^yec les princjp^i^x - Qft- 
^eiss/opppfe.àpe téiRÔ^îrp projet. Lies cçîs xieîç 

»RtAtjèp?<r^rA>Af^vwcJF'^ 

U\es$is^r)x,$,m^^ .& .tro^Y^R^}e;$ 

V^f\^^\xi^xfiq\çntl'$^t^Q bpra ejQlevelis,^s,mi 

paiûWjç faau»eil. Hsi^ff /wt pn,gç^.çarq5igej4t 

^tteQt l! ^PPViY^t^ dans rarmee OP »S<?^(?r . 

. . CePripqê^ gui , fe .trpiiv.qit;i^v-piên^.f9rjt .çi^- 

barané , tour]^a,pfSti£|ttQi);tqS'^$pen(c.es;/d 

de l^^cçommodemep^, ^^ apipqffe jiu'à imiter a- 

^vecles Roi^^ns* '^ovienfiçâé dej,Qm'rde^l'^m- 

piçe.& de %'tnzSm^ihijpQ^^ 

jo^ept fes prqpo(îtîons ; çUes etdîçntv^gufs., ^m* 




ner la négociation pour ajflàmer de plus çn plus 
les kpnaains. Il y réuffit. Lorlqu'ilcrut les avoir 
Comtés par la faim, illevalemaTque, 4^p^la.Qt 
cnniaître, il exigea !♦ q^'onjui ireftitji^t les cinq 




ayeul, lavoir T Arzanèine , la Moxoène, la ,Zal)4i- 
cené, la Rêhîniène & laCordiiène;2,.qii'oplvu 
cédât outrQ cela quf\ze Châteaux , U ville de,Ni • 
iSbe, celle deSingax:efinK(léfopQt^mîe&.uneaf- 
Ueplg.ceimport^tenpç3m^le Camp 4e^MM- 



resj 




deJuinet,^m^Sji^t^^^^ ^oj 




V^ lè'ibcôùrs.'qu'il 4)0Ùrrôit çjemànder contré M 

Peries. ' . - -, * 

il eût mîUcffôîs mîëùt vàKi, dît fur cela ^Iw^ 
f»iV;» , fiommeâè guerre & qùî entendoît fou. inér 
tîçr , teater le Tort des armes, que d'accepter phç 
feule de ces cdndîtîons. Céder cinq Provinces réu^ 
é" nîes à VËiupjre 'depUîs eny îro^i foixâriter.dii ans l 



fe liant lea^çamsi a regard aer^rm^nie, on li; 
vroit àlidîfcr&iôîia^iiii^p 

& ct\kl,^^acelçûàckâ\\lé ;^es:Ro'maîi;$.,api^ 
quels il tendit par les Éëns Tés j)Ivrs honorable? & 
les plus étrous. .. . /. ;. .. . ..• ,„;.■', '' 

Cependant,!^ là honte du'npmKbiftarni^^ 
reçutlalçîde ^afor^Sc cdnfepttt à tdjùs lès^ àrficléi 
propofes. 'Ohfiep^iit4dûtër que ce Traité nèibît 
reffetdu pieu d'hai>îlétèrdu nouvel Emper^uK 
Pour s'en convaincre , il fuffitde lire Jlmmiçyail 
connoiflbit k païs , qui voyoit lés cbôfes dis ^pjçs'î 
& les voyôit avec réflexion.* le jûgém^ntÂm 
Hîftorîta tel. que lui doit énibaraflèr les. déhà^mi 
de JovUk. Tout ce quç WRoniàîiis gdgnê J:ént ^ 
cette paix bqntéùfe^^t.k per^ulîlon des'éca^^^ 
des bords du Tigré, buTes chemins é t'oient rùdes^ 
&cl]cai;pés,.pour fé reùdréau^avèrs des terres à 
ré^drpît ou us puèrent céiieuvç, . . ., \, \> 

ï)àns . I^. crîHntè dû ètdit 5^(?î;/ei^ que les Trou- 
pes ddliliyrïie'& celles dés Gaulés ne procl^af; 
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fent un antre Empereur , îl dépêcha avec lei or- 
dres néceflkires pour s*aflurer ae ces importanter 
Provinces , deux hoUunes de confiance ;,¥ro€oft 
Secrétaire d*£tat ^ quMl faut diftinguer d'un autrié 
ÎProcope parent de Julien , & Mémoride Tribun. 
Ces Envoyés dévoient annoncer (iir leur route la 
mort de JulUn^ Téleâion defonfucceflèur, & 
jrépandre de tous côtés que jF^wxravoit terminé 
ia guerre par une paix avantageufe. Ils marchèrent 
jour & nuit Ikns s*arréter;mais la Renommée^plust 

Îromte & plus Suçère qu'eux , les devança & pu* 
lia la vérité. 

Les Payens répandus en grand nombre dans 
tout l'Empire (émirent vivement la perte qu'ils 
▼enoient de faire par la mortde 3^iv//rir. ,, Cette 
\y nouvelle, édtLHaniusj fut un trait qui me per- 
19 ça le coeur. Jejettai les yeux (ur une épée ^ & 
9, voulus me délivrer d'une vie quimefèroitde* 
I, formais plus cruelle que la mort. Mais je me 
,, rappeilai la défenfe de Platon & les peines ré« 
I, fervées dans les enfers à ceux qui difpof^it 
,, d'eux-mêmes fans attendre l'ordre de Dieu, Je 
^, fis d'ailleurs réflexion que je devois une Orai* 
i, fon funèbre à ce Héros "• 
" A Carres en Méfopotamie, celui qui vint ap- 
porter la première nouvelle de la mon de yulien^ 
penfa être aflbmmé à coups de pierres, & le fut 

IleA 

^ . _ . itgrat^ 

fUfpour yulieni Les Payens adoraient ce Prince^ 
»gn ftulement parce qu'il étoit lui-même Payen,- 
piais encore parce qu'il étoit digne du trôné par fçs 

yertos, fçs rares talens fc fes bell^ qualités.' 

t •' Tau-» 
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? Tandis que les Payens étoient dans raiB!&toik 
lesChfétièns s'abandonnoient i une joie âduetiië 
&oqtrageante, menaçant idéjs^ de venger uneRe^ 
1%ion qui n'en&îgne qu'à foiiffirtr & à pardonner. 
A l'exemple des J uifs ils maudifloient leurs enne- 
mis , en même tems qu'ils béniflbient Dieu dont 
le bras venoit d'exterminer le nouveau Sennaché^ 
rib. Ceux d'Anrioche, ennemis perfonels de 3^«« 
iien , infultoient tout à la fois i la mémoire du 
Pbilofophe & de l'Auteur. Dans cette grande vil-* 
le ii voluptueufe & qui it croyoit fi chrétienne , ce 
n'étoit que feftins pubUcs,que fêtes (àcrées & oro- 
fanes. On voyott dans les Eglifès& dans les Ora« 
toires des Martirs,lesdanfes&le tumulte des fpeé- 
tacles;& les théâtres retentifToient d'exclamations 
Telîgieufes. Onî^publioitlaviâoirede la Croix: 
on y apoflrophoit, quotqu'ab(ènt, (ePhilofbphe 
Maxime Voï^lt de Julien. Infenjfé Maxime^ 
l*icnoït'On^fuefiftt devenues t€sprddi£tions> 
Dieu^fonChrifi ont vaincu. Quel contrafte! 
y«/i>ïf ,1e Héros des Payens, meurt couvert de 
gloire : yoî;/e» , le Héros des Chrétiens , échape 
au fer des Barbares , mais ilreile couvert d'igno* 
minie. Lequel étoit le plus puni i 

In veâiver contre yuUen^ rejetter les calamités 
it r£tat iur fonapofiafie & fur fa conduite, pro- 
duire au grand jour les reftes des viâimes humai- 
nes que des Chrétiens calomniateurs l'accufoient 
d*avo!r immolées dans fes my ft ères , ce pouvait 




que pendant l'efpace d'environ onze fièdes, ni les 
ifumales de la République, ni celles de la Monar^ 

G s cWc 




1^ .^miaxHJMtTO^us*^^ 

due Belbiiroiiroiait:4'iÇsem{xle4'i 

m 

^'un autre côté ft]d'Qi^,|etteie^yeûxIiïr'P^^^ 
tnée de cet iEmpeEepr^^.queltriftej^^^ 
ôe^trelle pas f JËHe tooil^ ^ 44(^reto]ar ; fjans ùnè 
di&tte fi étrange, ^qu'op feVitàlaveUfé^ej^^- 
g£r de U chair humâu^ $i ^(mttouy6itpâr}la- 
9;la^44U]rb|oiâëaa de>i>Ié,4} ie vexidoita(Q}mpins trd* 

il^jraUw ial^andonner^ «tués ^ielâi^^ 
Soldg^s^doXf^Jiif^^^eyin^t jtoçffil^ tans 




fe^ Si^iie^a'ttnayp^^Qrè;hmo^fié dei^^ 
oiK^Hçrt^' k tiers 4e/ £ij)iqi^, QÎi l^enunèdé&s 
bottes qaHl rappoortok iac r^J^le , il ië re^doit 
comoie. un. Héros. .Tfôuf &.croy<neii^tfunîÉiin«- 
ment juftifiés, qiuaâ ils /avoîéntdît Âue ;^^ 
étoit mort, & qu*ob ne devqit.pas's^étonnerdb 
voir Iqs Romains 4i^ ^f^ déployable 6 
roientlesJPeriès, fipet^nqciânmtaYoit'^écu. ' 
On, croit que TÀrinée rentra' fur lestêfresde 
l'Empiré (lans lelieu nommé TIiàlphates/3f^/V» 
le rendit l)îent&t aux portes de Nifibe^ '& le iencle* 
main Bi^efès^ Seigneur de M Cour déf éf &j ën^ 
tra & à^iàaai fiu:kdtaâeller£tendàrt<iu Gùàà 
Roi. IiavaedçcefunefieI)|:]^peàU9&!l*<)rdré9ue 
reçurent les habitansde^r^çraiîleiûj^ilés jett^ 
dans la ornière cohâérnatîon. ^oixtén même , 
fous fcétexte d'acc(^iXBpfir les conditions du î^rai* 
té&îtav^^4^r., commande ont Ix^itans d'éva* 
^er la v4Ûe dans trois jouis, &enyoyàdés trou- 

l\r ' ' ' 'fin: 




JmlUhÂaût f^S^^e^^mç^ 



pr&atibn& çoi}<?^ ^gwyeç^eiçi^t; ÇbacunJÊi- 
pauvres l^ois'. C'eft,^nfi/g)iel/eskoauÛDSfl>ei;- 

4îipt.(îx fciiîâl^es U^'^pli»a&ïnttMUàï^^ 

i6ir/es,p^bpqwçSjdçï?w4oii^to 

4i^ânis. I^», ]p^ns. avoiqbtt^Qut^ crai^dte .des 

.Chrétiens à ^m;Uipé^olttidony€;Dqitde|:edolincr 

](naoit lés Tf amples :.leiapgilQ$'ViâJ9acs oe;coiiloJt 
j)]^s : les iPrétres des Idoles &rCachoient:,ksPU- 




ja&cç. 

D'iiQ^aiit9:e côté (Ksi^;9:QÎxecomioiflbient la 

. Pîviçii^ 4m jV^^Jse jx'cétoîentfsaS'tous d'accoivl Ikr 

le refte. Un fchifme opiia^t^^ déchicoit la. ville 

-d'AwJocliç. -Qa j vpyqit^x Evéqws Ca^ho- 

4^ M9^^4s^mf^ m^ .la a)Q&jb^^ 4a 
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StEIprit* Les Donatiftcs croyant qu*îl n'y avbit 
hors de leur fodété , ni Eglîfe ni Sacremens,poQÎE^ 
foient en Afrique le fknatiûne jufqa*à la fureur. 
Les Novatiens dont Théréfie étoit d'ériger en 
dogme de foi un rigorifine desefpérant avoient 
Ibutenu avec up courage héroïque les perfécu- 
rions ariennes; mais quelques-unà avoient fait voir 
que pour la défenfe de leur foi, ils (avoient em- 
ployer d'autres armes que celles des vrais Chré* 
tiens. Sous Çonji^ince des Païfàns Novatiens. ar^ 
mes de faux & de haches, avoienttaillé en pièces 
quatre Compagnies de Soldats , que l'on avoit en« 
voy es pour les obliger d'embraflèr l' Ar ianifme. 

Sous le règne oe Julien on avoit vu entre la 
)>lupart des Communions les plus oppofées une 
efpèce de trêve qui reflèmbloit à la paix. Mais 
^uffitôt que l'on eut appris réleâion d*un Prince 
Chrétien , les difputes afioupies commencèrent à 
iè réveiller y & les Chefs des différentes Com- 
munions s'eniprefFèrentà l'envi d'aller trouver 
l'Empereur, loit pour l'attirer, ibit pour le ren- 
dre favorable à leur parri. ^ovien étoit Catholi- 
que , mais trop éclmré fur la nature de la Reli- 
gion pour faire violence à perfonne. Il étoit con- 
vaincu que la foi fe perfuade & ne fe commande 
' pas ; que d'employer au progrès de l'Evangile le 
fer & le feu, c'eft combattre tout à la fois «l'ef- 

{»rit de l'Evangile & les principes de la raifon ; que 
a peur ne fait que des hypocrites ; que Dieu rejette 
les hommages forcés , pc que s'il deiàpprouve Ter* 
■ rcur , il détefte le parjure. 

C'eût été d'ailleurs troprifquer au commence- 
' ment d'un nouveau règne , que d'irriter les Ariens 
' (Sicore très puifSuis y-ou d'attaquer de front le Pa- 
'--' garnie 
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ganifin^, qui foos7«/#V»ayoit repris vigaeor, &. 
même étolt redevenu la Religion de l'Etat. Corn* . 
me les Payens étoieat dans de vires allarmes , 3^o« ^ 
ifien ,{>ocir lesiaflurer^fit une loi par laquelle il les* 
nudntenoit dans le libre exercice de leur Religion , . 
& permettoit de rouvrir lesTemples dans les lieux r 
DÛ par voie de fait & fans l'autorité du Prince on 
pouvoit les avoir fermés depuis la mort de ^ulitn. 
C'eft fur cela que roula le difcours pathétique 

Kmoncé en préfênce de Joviem par Tb/miftims 
flofophe Payen & Sénateur de Conflantinople^. 
l'un des plus lUuftres Ma^ftrats de fonfièclc^ j( 
député par la Compagnie pour le haranguer.. 
^ Vous avetcoxm>ris,luidit-il,qu'ileft des cho&ff: 
^ auxquelles Je Souverain nep^ut contraindre*. 
^ De ce nombre ibnt les vertus & fur-tout la Re*-. 
li^on. U n Prince qui feroit un Edit pour en*, 
•joindre à &s Sujets de l'aimer, ne feroit point. 
^' obéi. Doit-il fe flatter de l'être , lorfqu'il leur, 
y, commandera.d'avoir telle ou telle pmuafion. 
;, religieufe. La crainte opérera ans doute des 

^, métamorphofès paflàgères* • * Image. 

,, de l'Etre fuprême , vous imitet fit conduite. 1^ 
,, a mis dans le cœur de l'hommeun penchant uajn. 
), turel qui le porte à la Reli^bn ; mais il ne le 
5, force pdntdms le choix. Ainfilés.loixcoaâirv 
^, ves qui tendoient à priver Thomme d'unelir^ 
,, berté que Dieu luilaiflè^ontdurétoutauplujL 
), pendant la vie de leurs auteurs : au- lieu que vo-^ 
^, tre loi , ou plutôt celle de Dieu même , fubfifie 
,, dans tous les fîècles. Ni les confifcations^ ni 
,, les exils 9 ni les fupplices ne la peuvent anéan-^ 
,, tir. On peut empriionner le ccxps , le tourmeih 
^ ier,ledeti^e:QUÛsramepreQd£batflbr,elIç 






I9c0r .Btffa(>filiM^«!^^Mi$ato^Ui;j 



K, 




,1 lii^^'àbVHm^'Ssàkfs^^ 



,^irfi<»WîiâQQi>/:... j i 







^. ^cuke}ditU^pp:k$£(m:edG(teti«iiâw^Soi^ 
,V. hoxi^r^.état d0$«yfirMhiiaiigui(&tat'dto8d«ifcr^7 
3y. Les TeiBplesrdat étc:nstmftfsctm demefliÊiu; 
,, . à dsmi?bM9ipoiml]^yJjD do jdféb mki CbiDélièn;^ 
„. Onm€tlo9!;Çh!ioifoph^iIaix^tuf)e/>^Oi^^ 
,, .qwlqiiftîcMfeS^ d • Empereur lC9W;>»)^ c^ei^t 

,^ . TJ^ià^.eQi^iinmMiçunliioims^ 
,V . nnd aux ^d^urs dniStdotto OiltnfccstyqM^ilarrc^^ 
^. çttiyCHKloLâeiBiùniQ^e^quêiDlitrjWmf^ 
^yqii^H iQ^a^f oimfltcçiiyi Ojbâjùbîdd q«eh^aft «x).^ 
^ : gm i'imppffiUi3^;i n^is bn prca4 plaifio àrkibr% 

^y . mmté 3mi StôftOmœ xiVéioqtonctr; açcoiu 
^:j ta^mâs.^ykréaifn^Ifis ôcatidst^i îoaiidièâ&i 4ç 

^'. faooées:^ qnexoilâlbatiorisk^qi^iâdi^iiceç qi^^ 
^i{àiuri»fi6v'-qttè:;lflnBië7/. Le^lu^oufèor saiti^ç 
^'. nneusi stiandioD qfuede caldyxirfaqtfilit . -^ Te| 
ii^ ^qpiittMieaiifoiirl^ 
- • . *« ré» 
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Jovien agité de mille îû^uîétùdesanfujet ^ei 
ProviDèes^d^Occident , partit^ Antîocheaumoî* 
de Décembre ave6fô& Année; & le premier 
dejaavier 364 il célébra dans Ancyre la folemnité 
defîm Coaihlat.D* Ancyre il fe rendit âDadaiiane 
petite ville ou bourgade de la Galatie & de la BU 
cfaynie. Déjalesdeui Capitales, les Provinces^les 
Armées l'avoient reconnu , Conftantînople luf 
préparoit une réception magnifique f Rome frapï 
poît des médaîlks pour célébrer fon arrivée, û 
femme alloitâftreticofiitre avec la pompe d'und 
impéra^ce;lorfqfié la fmit do 16 au 1 7 de Février, 
il fur trouvé mort dans fon lit, après avok règne 
feulement 7 mois & xo jours. On prétend qu'il 
fat étouffé par la vapeur du charbon que Ton aP 
luma dans & chambre pour Péchaufer , & pour en^ 
iècher les murailles nouvellement enduites dé 
chaux. Le danger que Julien avoit couru îorf- 
qu'il étdt à Pans , aurait dÛ mettre en garde con «. 
tre un pardi accident. • 

Voila le précis de rHiftdrien de Jovien parMr. 
deia Bhterie. Ce morceau mérite des éloges, hn 
pièce fuîvante eft une Dijértation où l'Auteur 
exaçiine s'il fout blâmerye^^i/V» d'avoir feît la pair 
avec les Perfes à des conditions de(âvantageulb » 
& ibr-tout fi ce Prince étôît tenu de remplir les 
condinons du Traité. AFégard de ce dernier ar-* 
ticle , P A ttteur fovorife un fentiment qu'il n'allie- 
PL jamais avec la doârinç de l'Evangile ; & il me 
paroît qntjoviett a pcnfé fur cela plus chrétienne- 
ment que lui. Le ferment lioit5^0Z/iV;!r. Devoit-iE' 
krompre^ 

Toutes les autres ^ces dont nous allons ten* 
dtc compte, fom des Tra4uâians dcspriacipauz . 
1 Ou» 
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OuYxages de Julien, Notre Abbé ne les donne 
cesTraduâioDS, que pour s'aquiter d^iuie dette 
très ancienne qu'il avoit contraâée avecrléPu- 
blic,& à laquelle il eût âtisfait depuis longtcms, 
fi des ob/hcles imprévus ne Ten avoient empêché. 
L*Avertiflementqu'ilamisàlatâte de la Vie cie 
j)^«/r>» en eft la Préface. 
. Le* C^r* tiennent le premier rang. Cette bel- 
le produâion eft le Chef-d'œuvre de Julien. 
L'Andquité profane ne fournit aucune pièce qui 
ibit comparable à celle-ci pour le mérite du fujet 4. 
& très peu qui lui doivent être préférées pour le. 
mérite de l'exécution* Un Empereur Romain 
qui a eu l'avantage d'être Paniculier , refprit rem-. 
pU &.le cœur pénétré, des grandes maximes du 
gouvernement , Philoïbphe , né avec beaucoup de. 
goût & de talens pour la raillerie 5 habile à ûifir Ids 
ridicules , & n'en laifTant échaper aucun dans le&^ 
autres , {4s mime les fîens ^ &chant démêler cest 
nuances légères qui diiférencient le médiocre & 
le bon, l'excellent & le par&it^ les qualités eftima' 
blés (x. celles q ui ne font que brillantes , nourri dé 
bLleâurede Plat en & à^Àriftopiane y, ëe:p2û^l$nt 
leur langue comme eux ^ rauèmble dans un mê-. 
Hie tableau tous les Empereurs qui régnèrent avant* 
lui pendant l'efface d'environ quatrecens ans» 

.C'eft une peinture mouyante qui ravit le.fpec* 
tateur. On y voit pafler rapidement^mais fans con-.* 
fofion^ ces Maîtres du monde dépouillés die leur 
pandeur^ & réduits à leurs vices & à kitrs vertus^ 
A l'aide d'une fiâion fiiïiple & ingénkn&yyuUen 
fait dilparoitit avec ignominie ceux qui ont .de$ho^ 
noré la pourpre., & parmi ceux qui méritait d'êtrd 
mis au nombre des Souveraiin^» ilchoifitles plus 
tm.2fUIL Parut: H il- 
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îlîttftrcs pour leur faire dffputer le premier rsi^* 
OtloIquMlparoiffelaîflerlaqueftkMi indécifc^ oK 
TOit affeï que Marc-AnriU eft lé Héros de la piè* 
ce • que Julien lui donne la préférence,. &veut 
annoncer à l' U nivers qu'U a pris pour modèle cet 

Empereur Phaofophe. ^'^^. '• ^ 

Tel eft le plan général de la latire ou plutôt du 
jugement des C^«rj. Cette pièce doit embaraflèr 
c^î qui ont youé uneeftimeexclufirôwnc pijo* 
duôions de rancîenne Grèce- Notïe AbW M 
croit paB que dans aucun Ouvrage auiji court oa 
trouve à la fois tant de caraûères & de mceurs^tant 
de Sneflè & de folidité^ tant d'inftruâion-, fans 
que TA uteut' prenne jamais le ton dogmatique^ 
mtitdefel&d'enjoûment, uns qu'il ceffejajûàs 

d'înftruire. , ^ ^ ^ j^r * 

L'Ouvrage n eft cq>endant pas lans derauts. 

On y trouve quelques railleries froides^ou qui du- 
moins doivent nous paroitre telles. Mais ce quf 
rivolteMr. de la Bleterie , c'eft le jugetnent que 
prononce Julien fur Confiantin le GraUd. ,^0» 
, ne peut, dit-il, excufer la manière également 
'! Jniufte & indécente dont il traite-fon oncle le 
' Grand Ceifiantin. Ne pouvant fedifpenfer, 
Z itutert qu'il en ait, de le feirc entrer en concur- 

renœ avec lés Empereurs les plus diftingués ^ 
^,' il n'omet rien pour le dégradcar & pour le tour- 
r, ner en ridicule"^ , 

Il ftiut Tay ouer s ^^^'^«^ maltraite extrêmement 
e«»/Ï4)^^i?i. Mais luîattribBe^t-il d'autres défauts 
«w ceux auxquels fl étoitfujet, luireprodie-t-il 
d«s vices dont il tl^'éioîtpas coupable ? Coufianum 
ftitttvielàl'igBttiddefiftmille. Ilfitmourirm- 
juft«fflWitCrî^foafil^il'filèvcdeiii^i^/r^«^)« 




fdnnu 'ptr ftsYÎâoîr^s ^fon tieveu le jeune LiVî"» 
iv/j^iT , & l'Itnf^ratrice Rmfiu. il étokiSYide, pro« 
4jgUie , Q^eiièur» Il fit à la Religion Ghr^étienne 
un tort infini, en larevétimtd'uae^dtdepoliti" 
^uç & d'autorité ; en jectsint lesfondefnens d'uale 
tyrannie fpirîcueile; en mettant r£yiô<)iiexfeRo* 
làç & ancres grands Prélats en état d'exercer Tef^ 

frit de domination dont ils étoient animés. Un 
^rinee /de ce caraâère mérite-t-il ks éloges que 
lui donne notre A uteor, mérite-t-il d'être regardé 
€^mm€ un Prince d^un mérité fuférUur , ^ très 
di^ne du titre de Gra»d;& Julien n'eft>il pas fon- 
dé à lui demander par la bouche de Silène : Jes ex-* 
j^loits. que ftufaisfmmerfihautftertrjfemùleut'ils 
fôiut mtu Jardins d^Âdomt} 

Le Mifofegon (a) efi une Satire oidns variée. 
Biais plus fingttliène que les Céfaru Juiien poujh 
fé à bout par leslaabitaQS d'Antioche , au«-lieu de 
des'en Tanger ou de leur pardonner en Prince^eU'^ 
trepcendde & veiner exi Auteur ; & peut^tre Au*^ 
teur ne conçut-il jamais un tel projet de-tengean*^ 
ce, Bfidtlemtïfant détourner fa mauvaifelmnieur 
eoncre Ini^méme'C il exagère &sdéfiuiCs;&>,re^ 
p]féièntant comme des travers , iesbomics^ittali* 
tés qu'A peut aroir ^ il 1k appoîèaux vtoîîs d'An^ 
tiocbequ^il donne ironiquement po«ir<AR rerms. 
Si rOovx^e manque de dignité ^ il«ft i^emplî 
de tniits,de faiUies^de principes a demoaur&^L'e^ 
prk y pé tillede toutes parts ; mais la pli|ifittiteriee& 
un peu trop cauitiqae &troipaB}<ire« Jjerôle de 
Pfaiiofippbe n^ eft paslbutenu jaCqu'au bout, ^;»« 

' f' Uen 

(À) Ce mot Îi}t^ti\tit9ni^m\hla1^af%t, Julien fuppofb 
que i4 M:bti(k>Uiiroiiiniii hn^ttfos â' AiKfè«h«« 

H i 
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lien quitte à la fin le ton ironiqae pour prendre 
celui de Tinveâive & des reproches direas. Il j 
a lieu de croire qu'il ne mit detemsàcompolèr 
cette Satire que ce qu'il en fallut pour récrire « 
Mais telle qu'elleeft, elle eil unique ;&, quand 
on ne Ta pas lue , on ne connoit pas aflèi Julien. 

En parlant d'un accident (ju'il eut à Paris ^ lor A 
qu'il y étoit en quiurtier d'hiver , il rapporte à ce 
fujet quelques drconftances qui méritent d'être 
connues. 11 nous dit que Lutèce eft le nom qu'un 
donne dans les Gaules à la petite Capitale desP/fr#- 
fiens;<\\iW le occupe une lie peu coniidérable , en- 
vironnée demuiailles,dont la rivière baigne le pied; 
qu'on y entre de jdeux côtés par des Ponts de bois ; 
que les eaux de la rivière font agréables à la vue^ 
excellentes à boire , & que les habitans auroient de 
la peine à en avoir d'autres, étant comme ils font 
dans une Ile; qu'ils ont de bonnes Vignes & des 
Figuiers même , depuis qu'on prend fom de les re** 
vêtir de paille & de ce qui peut garantir les arbres 
des injures de l'air. 

A l'égard de l'accident qui lui arriva , voici ce 
qu'il nous en apprend. „ Cfette année-là un hiver 
t> extraordinairecouvritlarivièredeglaçons...Je 
^ ne voulus point que l'on échaufit la chambre oà 
„ je coucbois , quoiqu'en ce pais-là par le moyen 
39 des Fourneaux on échauffe la plupart des apar- 
,, temens , & que tout fût difpofé dans le mien 
,9 pour me procurer cette commodité. Plus jQiu- 
,, vage & plus dur que jamais, je me livrai tout en- 
„ tier à mon caraâère, dont j'étois comme de 
,, r^ifon, la première viâime. Je luttois contre 
,, larigueurdela&ifon,&merefufois impitop- 
3, btementunfecours qu'elle rendoit uécefl^re. 




âe Juillet y Août 6f Septembre , 1 749. 117 

5, Le froid augmoitoît chaque joui: & devenoît 
^ îofupportable.Cependantje me contentai de fei- 
^ reporter dans ma chambre quelques charbons 
^ allumés , craignant qu'une trop grande chaleur 
„ n'attirât Thumidîté des murailles. JVJ ais ce feu, 
„ tout médiocre qu'il étoît , en fit exhaler une va- 
„ peur qurme donna àla tête &m'çi)dormit. Je 
^, penfaiôtreétoufé. On m'emporta dehors ; & 
5, l'es Médecins m'ayant fait rendre le peu de 
3, nourriture que j'avois pris fur le foir, je me fen- 
,', tîs foulage. J'eusunenuittranquile,&fusdcs 
„ le lendemain en état d'agir. 

On fe fervoit donc dans cetems-là à Paris de 
Fourneaux pour échaufer les chambres ; il y avoit 
des Médecins dans cette Ville, & ces Médecins 
cmployoient lesP^omif ifs. Tont cela mérite d'être 
îçu^de même que ce qnc^ulien nous dit de Lutè* 
çe^éc des feignes & des Ftguiers ^u'on y cultivoît 
C'eft dommage qu'il ne nous ait riea appçs des 
mœurs , des coutumes, de la Religion de &s habi* 
Xans. 

La partie la plus curieufe des Ecrits àt Julien , 
ce font fès Lettrés. Mr. de laBleterie en a tra- 
duit lè plus grand nombre. Il achoificelles qui 
font mieux connoître fon efprit , fon génie , fes î- 
4ées fiir le gouvernement & fur la Religion, ou 
oui peuvent 1er vir à l'Hiftoire ,foiteccléSaftique, 
idit prophane. Il n'a pas négligé quelques Billets, 
qui prouvent qu'il éioît très capable de réuffir dans 
le Style laconique. Il fe trouve parmi fes Lettres 
quelques-ui^es de fes Loix. Notre Abbé en à tiré 
une ou deux autres du Code Théodofien. Il n'y a 
j>oint d'Empereur qui tût fait tant de Loix dans un 
irè^e fi court* Ces Loix,excepté celles qui regar- 
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der^t le Cîïriftianîfine, font eftimées des îiirîfcbff* 
fuites : ittaîs p^r malhewr le Code de l'hhdofh 9s 
€t\màéjuftinien ne donnent prefquejaniàlf que 
k dîfpbîfîtîf de la Loi , & non p^s le préambule où 
Ton verroit briller &'l*ef{>rit & l'éloquence du 
Légîflàteqr. ' - 

Parmi les Lettres que Mr. de la Bleterie n*a pas 
ju^é à propos de traduire /îly en a quelques-unôS 
qui netoiiletît que fur de pures bagatelles.j&; d^au- 
très quîn^roîent certainement pas dépjii auPil- 
blic. Màis4i'a crû qu'il valoît mieux s'expofer. ati 
rçprochp ,de. n'avoir pas traduit ce qui pouvôiç l'ê- 
tre , qti^àfcëlui d'avoir traduit ce qui ne le méritoit 
pas. Il kvcfue même franchement que lapeînedg 
traduire éft vei^ue au fccours de cette r é fflé xîpn.. 

Les autres Ouvrages de'¥/;r/>V» quenorire Atib^ 
n'a pas traduits, fonti. les deux Panegyri'(^é§ 
lî/^CoNSTÂKCE, On troiiyedans ces pièces de^ 
beautés de*d<ftaîl , mats elles pèchent eifentièll^- 
ment par fe fiijet,!' Auteur ayant 'été corîtralfit d''4- 
riger en Héros un PrUicemédiocre. qu'il b^ïfloîît 
& qu'il crafgnoit. La peur & la'néceffité rendent 

ces *îoiTang;cs çxcuûblésdan^^labouchede l'Ora- 
teur qui lès ptononçojt fous peine de la vie, . .. , 
2. Le Panegyrk^ué de /'iMPERAtulrciè 
Eu-atBE'v qui eft unmbnnçientde larecp'nfipîÇ- 
fance û^yulien ; mais le cœur,n*y parle pas g^fle^. 
Ce rt :an e loge froid , dôïaâiïquç , monotone. . 

1^. ï^tl}^courSyànonnAUrdHSoi,^lhYi(^. 
CèPifcours quifutcornpoffidans l'efpaçe de trois 
nuits ,e(H*éloge dxiLôgos de Platon, fl eft vtîle,^ 
curieux pour quiconque veut connoître â fond jp 
Paganîfme phîlofophique des Platoniciens de, ce 
tems-là, & le lyftdmede ReKgîon ^é Julien ^é« 

tujr formé» 4. L'E- 
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4. PÉloge de laMERE dèsjytEVX, L'Au- 
teur n'employa qu'une nùîtà fairacetElag«, oà 
il explique allégoriquieinent la fable de CyMle Si 
^Atys avec les cérémonîc^ejeur culte. 

j. Lé Discour s r«»^rtf /w Cyniques igko- 
IIANS, C'^ft encore w&fmfrBmftu qu'il fitea 
deux jours a fesheurcipérdffe», indigné derirré- 
véïence & de l'audaée d'un Cynîcjue relâché , quî^ 
non content de mener une vie voloptueufe, tour- 
îioit en ridicule les fiiigularîtés de X)i*(?f^»^, & Ife 
traitoit xi^omme vain. Cette pièce ne dépkïrok 
pas en François. 

é. Le î>iscotJRafo»^réf*» ^j^^rr C¥Kï<ït;É 
nommé HÈRACttos. Ce PWîofophe hararigumit 
cnptéfeïicede3''^//V«avôît débité unefableaUé- 
^ôricjue dalnr laquelle il ptoioit modefteànem 

Î>o«r fbî*OTême le rèîe i^^upter , & domioit i 
^Etmfcfçtir celui du Dieu i*tf». Julien bleift* la 
maniète' peu refpeâueyfè dont ce Cyniq^H» paHcJk 
des Dieux , compofa un aflSï long iMfcQprs dont 
l'objet eft de prouver qtf mi Cynique , ennèmî'par 
€tat de toute feinte & dé tout déguif^nent , iïe<ioft 
point éompofcf défiles,* que dû moinsjs'îl veat 
abfirfïiment'en compofer , elles doivent Itregrai- 
ves^faftftiâive8,reiîgieufes. (^eDîfçoufs reateti^ 
tne des'çhc^s cûrias^ touchant l'or^inA ft lA na- 
ture de htfiWç/ur les anciens Cyfiîq«dS & fur les 
Cyniqiî'èS modernes. 

7. htX^tscevKS de Co^fc^a^iefgfnr le d/part 
^e SÀitu^TE.' 3^w//>«rn'étott encore que Ç/fâr 
lor(liu*fl tompofe cette pièce. Il s'agk ici de ÇjeUîé- 
fneSitlliéffèqxxe Julien fif dans JaluitePVâfet des 
<îaulfcs, « qu'il ne faut pa$ confc^reavèc k'Pré- 
fct d'Orit i Scm Cm^aè&e il exer^oit-dims \k 
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Gaules un emploi confidérable. Ses talens && 
fidélité l'ayant retidu Thommc de confiance S^ 
Tami intime du Céffar , la jaloufie & des intrigues 
de Cour ne manquèrent i>as de le déplacer § dç 
Tenvoyerailleurs. ynliett , qui fent toute la gran- 
deur de fa perte , effaie dans ce Difcours de le conr 
folçr lui-même , & de confoler Ton i^mi 4^une f! 
eruelle réparation. On y trouva des fentimi^is & 
des principes. Il regrette non feulement les char- 
mes & les délices dVne union fondée fur Tamour 
de. la vertu & du bien public, mais encore les; iè« 
cours d'un autre lui-même , qui partaeeoit (es oc* 
cupations , Tes peines &.fes plaîfirs , d un homme 
vrai dont il defefpèredetrouver le iemblable,<)ul 
Taimoit fans intérêt, le r^preqnoit fans hauteur ^ 
.& lui difblt la vérité fans déguifement. Il fai^ un 
aveu bien rare & bien refpeâable , fur-tout dans la 
bouche d'un Prince ; il dit en propres termes , qu^il 
doit à SaUufte toute fa réputation^ Il étoit alors 
.dans la gène la plus anreufe. 

8, LeMAMiFESTEcontrcrÇmpereurCoNS- 
TANCE V addrefTé au Sénat & au Peuple d'Athè-r 
nés. Cette pièce elt écrite d'une manière folidc^ 
noble, perfuafive, fans déclamation, fans écart, 
ftns une feule citation, pas même d'//oWr(f Iba 
•Auteur fevori. Une d^licatefle exceflï ve a empê» 
ché Mr. de la Bleterie de donner ce ManifcAe. 

9. Un fcrupule d'une autre efpèce ne lui a pas 
permis de traduire le long Fragment de I'Ins- 
T RUCTi ON <\\i&yulien adreflàen qualité de Sou- 

.vç3cain Ppurife à un Pontife Payen. Il paroit qqe 

cette inûrudion étoit diyîféeen deux parties dont 

Ja première concernoît le dogme & la morale , & 

^ fçcpnde les règles dedifcipline. L'Auteur y re« 
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jette ce que nous apprend Motfe d,ela Gréatioa 
i^Aâam. Quelque utile que puiflè être ce Frag« 
meut, notrp Abi)é n'a pu fe prêter à copier les 
blafphêmes ^ue ^ulUn y vonut çgntr^ les Au- 
teurs iufpir^s. 
. ip. Qu^tîiux Livrais contre U Religion 

CHmçTiENNE 5 Mr. df la Bleterie en a <l<ja parlé 
dans la Vie cle 7«/^V;»- St. Cyr/7/e en les réfutant 
les aconfervés preiqueentiçrs ; mais la réfutation 
qu?il len > faite lejroi t plus agréable, û ïà plume étoit 
auflî légère que celle de Julien, D*ailleurs ce 
Doâeiir prétend que fi le Paganifme eft faux , le 
Çhrifttanifme eft néceflàiremen t vrai. Del à v ieqi 
qu'il s'attache moins à répondre direé^ement au^ç 
objeaions de ^u^en qu'à faire fentir Ig foîbleflq 
du Pàganîfiôe. On fent bien )e défaut de cette mé- 
thode. „ Notre Abbé croit , qu'une réfoiation dtp 
,, red£ de cesLivres tropfameux feroit un travail 
„ vraiment digne 4'un Théologien Philpfophe". 
Tant d'Ouvrages que nous avons futcette matic-: 
re ne fuffifent-ils donc pasencore ? 

La dernière pièce dont il me refte à parler , ^ 
qui mérite d'être lue,c'eft une Fable que Mr. de 
fa Bleterie a détexvé^dms le Difcours au Cynl* 
que H/raelius ,. & qu'il a placée à la fin dufecQn<î 
Totne. Julien voulant donner à Héraelius le 
modèle d'une Fable inftruûive &rçiigieûfe, dér 
çrit dans une fiâion alléçoriqqe , mais à laquelle 
il eft impqflîble de fe méprendre , les malheurs de. 
là Maifon , les dangers qu*ii â courus dans fon en- 
fance^fon fy ftéme lur la R.eligîon & fiir le gouver- 
nement. Quoiqu'elle foît en proie, c'eft un excel- 
Içnt morceau de poéfic. 

J^es hf otes doni cet Ouvrage eft enrichi • fônt 
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éetgcmidnombrc* Elles guident te Lêftear,çII^ 
leioulagent, cç répandant du iowfWuùcmfSni* 
fé d'endroits du Texte qnî aYofcnt befolad^étre 
édaîrcis. La plupart de celles qttifonlcqtftir les 
matières de Religion marquent un peu trop de 
wé ventîon de la part de l'Auteur. On y blâme te 
r^anifme, il méritç d'être blâmtf ; nwJs le mé- 
pris qu'on en fait , rejaillît trop fur cçut qiiî en ftî- 
foient profeffion. Julien n^t été peirit qu'en 
beau, on lui eût du-moîns Vouvéplùsdé^bellès 
qualités & moins de défimts, s'il eût rftéÇbr^- 
feq[ ou ft fou Hîftbrîcn ne l'efttpas été , ou qu*i^ 
Peut été comme on doît Pétre^ fiins nulle prévcn- 
tîoh lôrfquMi s*agtt de jt^er du njériteperibnud 
des hommes de quelque Religion qu'ils loîént. 

Qu'il eft dîffidle de fe rdidîr contre le torrei;t 
^préjugés ! 5'«//V»fedéclare-t-;lPaycn;ïln'ir 
âplus quMin cri contre lui parmi les Chrétiens. Il 
eu traité de monftre , d^'mpie ,• de icélér^t^ Et psçr 
qur? Par un Grégoire de Ifaziance , qui a inventé 
mille fables pour le décrier , tandis quMl feît de 
Confiance y vm Tyran de fes Sujets, utt; desplus 
grands Princes, & ipéme un Saint. Maïs Confian" 
^e étoit ChréfUn y JulUn. n^iVétcntfis. Qu^on 
fife les Lettres de^«/ï^»,ft qu'on jugr par efiçs 
de fon caraâère* Pourle mieux connoj$re.qu*oû 
joigne à cette leâure la peinture que fait Libanius 
de Ta manière de vivre: elle donne une idée bien 
avantageufe & de la capacité & des grands talenç 
de ce Prince. Comme c*eft un éloge comppfé par 
un Philofophe de fes ariiis, chacun peut en rabat- 
tre ce qu'il j ugera à propos. 

„ Toujours fobre ^jamais appefantî par les a* 
1 limens , il fe portoit %\x% siffidres avec la légèreté 
^ ' „ d'un 




;, 4'up i<S(fcW , & les expédîoft;avcçTOetfftnet 
i, inifniei THfas vh mfine jour U domipit plir- 
^, fleurs: 'a^dîêdç'es , 11 étrivoit inx Villes , laut 
I, M^gifïms^. au^ Généraux des Armées, ï fts 
^9 Amis^(èns,'à fès Amis qui fetroùvofeQli^ 
9, les lieux ; écoutant la leâure des Lettres qtr'bti 
^ lui ibàKSàk , examinant les Requêtes , & dic- 
9, tant avq:]U|le tfiUe rafndité , qnie lès Ecrivains 
^y en note ne pouvoient }c fuîyfe. Il eut feul Je 
3, fecret d'entendre, de parler À d'écrire topt à 
„ la fois ; 8c dans cette multitude d'ppérâtipns 
j, compliquée^ ^ il ne fe méprit fm^* Ayant ex- 
;, pédîé içs^ïmires & dîrié'ftulement pour l'é- 
,, troîte jiécefflté , il; s'eufonçoit dans ûBib^io- 
j, thèque, lifôît, cctaipofbît, jufqu'au moment 
„ où le befoindf l'état ra^pelloit à d'autres tra- 
,, vaux 

„ rqpas. Il s^évejlloît pour travailler avec de nou- 
3, veaux Secrétaires qvi*il ayoit laîffés dormir le 
,, jour précédent. Ses Mkiîftres étoiento&l^és 
\^ et fe retafer, mais lui ne connoiiToit de repos 
^, ique le changement d'occupation. Seul il tra- 
^ vaillçît 4 tmtj Ufemult9iBoie,& praieiFa^* 
^ tapt de formes que Protêt .3^sîî<i^éloicRDa- 
„ tife^ A^^UPevm^ Juge^, Général ^AXr 
^ mée, & dans tout çèla Père ifeJâPatrie, . 
' Dfeux ! Quel homme ! Q^l^ Seôe j^rpfef- 
foit-il ? UneSéâe qui lui téhôit lieu de Reji^gjon , 
xelle d^s Stûmtm ; cette Se£bé ^ dont im tvoQijè 
^ms^^ (4)ûr0 prefque ^ll1tre lédefiru^ion au 
4K¥i^ des imlheurs du Gemo^lm&aln. j,- l^Hb 

. <^) L'Anteor de ^JEg/^ril nEfi £«iic. 



, U n Ibùper plus frugal ençorç que le d^ 
ncr étoît fàivr d'un fommSl aiifl} léger que fts 



»4 Bipuongs^ lUiwma 

„ tfontroit que Jcs chofes <}a^ l^erttçjlcs îlya 

y, aclagrandeur;ieméprîsdujplaîfir&(icUdou^ 
„ leur. Elle feule ûvoît fkîre lèsCiVyens elfe 
;, feule faîfoît lés Grands-hommes, elle feule fkî-* 
.;, fdit les grands Empereurs"; Ce fut ellç quî 
'iàtjulien. . . :i , 



Ail T I CLE VII. 

.Free^W bandjd Disquisit i ons reUtinjr to thé 
^tinTchofEng]md,a»dtiemea^sof^^ 
cmg Religion there in Mdreffçdto thezQVerl 
mng Powers in Church and State ; andmorè 
mmedtately dtreéied tothc two Houffcs of 
Convocation. London : printcd for A. Millar 

e'eft à-dire, 

ptSQUisiTïOHS libres & GncèresioMcia/ttVE'. 

gliTe Anglicane es* /« moyens défaire fieurir 
, la Religion, adrefées ^«/PuifEices darrées 

du gouvernement de VEgl'tfe td de PEtat ^ 

■Confulite im médium , Çj" rehnsfuecurrhefemst 
Nun<;nstff»mcat. . ^p^"^ 

■A Londres chn A^ Milj4*;^-j^.%ée 340 pag* 
pourle corps de rOavrtgesTiS pour la M^ 
wce , l'Averûflèment & la Takie. 

ÇyM ici auffibien que partouàailleurs lede- 
, , ^OT de cew qui gouvernent l'Eglife & l'E- 

Ç«ftab}ç& à en ftciliter les progrès; Undesprin- 



c|. 
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«ipaux moyens d*y réafOr confifte à perfcâiô&ner^ 
autant quM eft pojSible,le culte divin^en en retnm-^ 
chant tout ce qui peut le faire parôître déf eftuenx^ 
donner prife aux Libertins ou rebuter les Amea 
fcrapuleufes,& eh y ajoutant tout ce qui peut con- 
tribuer à le rendre complet ^ agréable , interreP* 
Çmt) conforme à l'Ecnture , à la droite raifon & 
à certains ufàgés règnans. Mais on voit avecdou* 
leur que cet important devoir eft tout à fait négligé 
depuis très longtems , furtout dans ce Pays, mal- 
gré les plaintes continuelles, les obfervationsju- 
dicieufes & les fréquentes remontrances d'une in* 
finité de perfonnes difiinguées par leurs poftes^ 
leur fçavoir & leur piété. Cependant on ne doit 
paS' fe rebuter ; peut«£tre que ce qui n*a pas été ca* 
pable autrefois de toucher nos Gouverneurs , at-^ 
tirera leur attention aujourd'hui. Ceux qui étoîent 
revftus de la fouveraine autorité il y a yo ou6o 
ans . fe refofent de leurs travaux Ç«f n^ ont plus 
nulle fart au monde \ ils pouvoientavohrdesrai'^ 
fons, dirat-je? ou des préjugés qui les empé« 
choient d'agir , mais qui n'auront aucune influen- 
ce fur l'Eiprit des Magiftrats & des Prélats qvS 
tiennent aujourd'hui les rênes du Gouvernement 
dvfl & eccléfiadique. Na*t-on pas vu exécuter 
enfin d'utiles projets qui avoient été plus d'une 
fois rejettes ? 

CesConfidérations ou d'autres fèmblables nous 

^ont procuré l'Ouvrage que nous annonçons, où il 

s'agit principalement de corriger & de perfeâion- 

ner la Liturgie (a). Les Eoiteurs dâférens des 

Au^ 

V 

( a) C'eft let tênmiauspriirês qni coAtienaent tootet les 
fbtinttles antoriftées 0c toas Içs ^f£éten% fetyicet qui fa 
lifcnt daju Uf £f lifcf » fcloa les itmi U ict âtcoaftaBCCt^ 



^lUiearâ nous ; tfprouieQt dans la Préâice qot 
fceux-ci aytnt mt lair$Obiervaition$àtétçr«p6« 
0e & les ayant miftsen ordre , oh eaât parvenu 
(a) une copie à un très digne âc très âmeux Pr6< 
lat avec une hiunUe requête par laquelle on le 
fbpplîoit d'enfkirepartau Synode ^lorfqu'ils'af* 
ftmblerdt. Après avoîr fùffi&mment attendu 
&US en entiendre parler, nos Auteurs ont jugé à 

Iiropos de publier leur Ouvrage. I)umoias après 
'avoir revu & corrigé^ils en ont donné une copie 
aux Editeurs pour en i^ire ce qu*ils jugeroient à 
propos ; il n'était pas difficile de prévoir à quoi 
rimportanœdtt fujètks détermineroit. 

Les Auteurs s^adreflent à ceux qui gouvernent 
TEglife & r£tat, & plus particuUèrement auK 
deux Chambres de CMf«^«^^^if. Ils ont eu leurs 
raiibas. Le Synode national (^) eft le Corps ré* 
prélèntatif de PEglifè & de r£tat;& quoique cette 
ailèmblée né ibit plus guère que Afomsmale & 
âcqu'elleicMt tombéeatnsuniouverainniépris^ 
il ne paroît cependant aucune loi qui l'ait dérouil- 
lée de foa autorité & de fes privilèj^es^elle eft ton-* 
jours UCifSirfitiifer^ime ttnUfiafitqut , & tout ce 
^ui concerne TEgliiè eft fournis a là Jurii<iic- 
IKHi ; ibiœ tient donc qu* à cette Cour de faire re« 
vivre &s anciens Droits* C'eft en vue de rani-* 
mer ce corps léthargique & d'attirer fiir lui l'at- 
tentioa du public que nos Auteurs employent ^ 

dans 

Oi) EMli7VeteAi74«.. 

Xh) La Gonvocation ou le Synodfe ^atiolial^c'eft la mé* 
intt^ofe;!! eft compofé de deux Chambxes à rimitacioa 
duPailementyàfaToiila Chambre des AxcUeirêauçs &£• 
f iqîmà t fet la Ckai&bre dubtis Clergé, 
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dans tqvâ lu ta&t$ de leurs remit ques^ le^ <^X|Mt» 
fions les plm ibumiiès & les plus relpeôvcufi». 

ils & propofeilt encore d'engager la. ConvQOMBOÉi 
8*rarewr au Trône qui ne lui refufera pas d« 
€oncoiirirtyeCeUe,lorfqu'elle prendra de jaftet 
me&res pour avancer le bien public. Toureslo 

Cffonnes raifoonables & bien intentionnées fim* 
ttent une réforme par l&quelle on perfeâioûnât 
ce qu'on a déjà fait. On ne Ta déjà que trop di6» 
férétau grand préjudice de TËglile; elpéreroient- 
ilsen yaind'yvoir-travailler inceflamment? Lft 
Rel^ion le plus ferme appui de la RépuUi^uA 
mériteroit-elle^moins que tout le refte, rattentioA 
do nos Gouverneurs ? SWemblera-t-on tous les 
ans pour confulter fiir les moyens d'avancer le 
bieil public fans y fairecntrer la Rel^ion fi eilèa« 
tielle au bonheur des Peuples ? 

Les Auteurs ne fe nomment point non plus que 
les Editeurs ^ par modeftie , & principalement par 
prudence.Ils n'auroiènt pas balancé i fe faire coq? 
noîtte , fi tous Us gtn$ de lettres (ils veulent &ns 
doute parler des£ccléfiaftiques)/^0i>»/rr^«'i7^ 
devroitnt êtres d9Mm , exempts de eolère^plesns dt 
frautbife ^ Je ts^maemr^ Voila en fubllance c« 
que nous difent les Editeurs ; paflbns à pré&nt aux 
Auteurs ^ & comihençons pat ravertiilèmem da* 
té de 1746. III y re^ronnoillènt qu'ils ont entamé 
une matière très délicate: mais l'ayant traitée a» 
vec toute la douceur & la tendreflèpodible ■$ ils 
efpèrent un trait^netit femblable de la parf des E£> 
pnts déprévenus, & ils fe flattent qu'ilsnejcece» 
vront ^int d'inveâives de la part de ccuï qui 
pouiToioitptenferaufiraneQt. U^cndantfiqael'* 

qu'un 



<^*tUl s^avîfe de les attaquer par des injures, ils dé-» 
Clarent que cela ne les fera pas. changer de ûnr 
timent & qu^iis ne fe rendront qu* à la &ule raifbn^ 
accon^pagnée d^une condefcendance chrétienne 
dans leurs Supériedrs , & de charité avec douceur 
dans leurs Egaux & leurs Frères; car ils s'atten- 
dent bien à trouver de roppofition,n(iais ils font 
|>erfiiadés que ni eux ni leur caufe n'en ikuroit re- 
cevoir grand préjudice^ Si difent-ils , if0)irx avons 
avancé dans cet Effai quelque thofe de contraire 
à la Raifoni^ au Chriftianifine {toujours d^ac^. 
iord) ou autre chùfe que ce que laRaifoni^ le 
Chrifiianifme diéient evidemment^toute lagrace 
que nous exigeons de ceux qui entendent mieux 
fue nous F un ^ P autre , c^eji de nous prouver 
publiquement que ce que nous avons avancé eji 
incompatible avec les principes de F un {«f de Pauf 
trcm mais fi nous avons parlé conformément à la 
Raifon isf à l* Evangile , isf j^u* après V examen on 
nepuijfe le nier^ la feule quefiion qui refie alors eji 
de f avoir fi Pon nous accordera nos demandesWu^ 
encas qu^on nous les refufe^fi la raifoni^ PEvan* 
^ile ne fervent dans une affaire de cette nature 
qu^ à découvrir aux hommes cette vérité qu* il ne^ 
leur eft pas parmi defuivre ? 
• L'Ouvrage eft dîvifé en XIII. Seâions précé* 
âées4'une Introduâion,où l'on détermine le lé* 
gitime uiàge duprivilèeeaccordéparlesloixaux 
fujets de ce Royaume, de s'adreflèr publiquement 
à leurs Supérieurs loriqu'il s'agit de quelque fujet 
qui regarde rintérétpublic, privilège par lequel 
nos Auteurs juftifient leur démarche. Us y trai- 
tent enfuite de la nature , des droits & des devoirs 
L . de 
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de X^Cenva^aùm (a) , & ils répondent enfin à 
quelques objeâions qu'ils ont prévues. Mais g* 
br^g€ons. 

: l5i I . Seâion traitée par qucftions de même que 
les luivantes , roule fur la préfente Traduâion de 
1^ fiîbk. On demande fi. ^pr^s tant de profondes 
recherches^^&t d'hçureulçs découvertes faites de* 
puis qu'on a donné cette Traduâion, c'efl pour« 
tasutàtous égards lameilleure qu'on puifîèavcnr^ 
& la plus digne d'être re|:enue,conupe l'empreint^ 
la plus exacfc de te vérité divine ? Il n*y a point de 
livre qu'on traite avec plus d'indifférence ope la 
Bible. Depuis qw notre Laiigue s'eft perfeaion- 
QéeÀ que nous avons Jk vrai goût de laLitératurei 
çn voitîtous les jpurs paraître d'excellentes Tra- 
durions des autres livres de l'Antiquité, où l'on 
^oit le fens dej Auteurs rendu av^c la dernière 




èictéè'^ ks più^ anciens Si, les plus elïïoiabtes de 
tms. 0n m leafffSt pas même h iiK)îm}fe mftîce. 
guoî^a'îïslàde0i^ndetjtbâirtcment&: qnefes tems 
la rendent jffoéceifiàire* 

' Suppofé qu'on emiepieone cet Ouivrage^ft* 
ïbît-ilpas à propos <?e ranger IcsLîvres dans nn or- 
dre plus naturel ? I^esBUtoriqucs ^ par exemple, 
ne pouFroieR^il$ pfas le piaoer plus esaftemiem iè* 
Ion l'ordre des tcttis?Nc feroîç- il pas encore i pro- 
pos 

Ca) VASifiwhUegé^inlt diiCkrfé l'a^PfUf r^mvH^F 
tton , parce que c'eit le Roiqiu la convoaneicaiii y ofé&k 
en qualité de Chef de TEglife AngUcaniS 

Tome XLUL Part. L l 



130 BiBLlOTHÈQPE TRaISONNE^É, . 

pos de les divifer en Paragraphes ou Seâions ^ fui-, 
vaut l'étendue des fujets ou des matières , fans a- 
voir égard à nos préfentes divifions en Chapitres 
& verfets;& d'y ajouter des Sommaires raifonné^,' 
des Réflexions (a) &^e courtes Notes pour faci- 
liter rintelhgehce de certains paffages ? 

IL La ièconde Séaibri roule furie deflèîn & 
la conipofi tion du Service Public pris en général . 
Notre Liturgie^touteftirtiàble qu'elle eft,he pour- 
|:oit-elle pas devenir meilleure encore , par de juP 
tes correâîons ? La longueur du Service ne poûr-> 
roit-elle pas raifonnablement s'abréger , fùr-toujé 
les Dimanches au maiîn? né convient- il pas même 
qu'on l'abrège , vu la froideur & l'indé votion du 
tèms préfent? N'en peut-on pas attribuer en partie 
la caufe à cette longueur qui âtîgue les plus iévôti 
& les mieux intentionnés? D'ailleurs les Mînîftrc» 
âgés & infirmes, ou quio'it plufieurs Eçlifes âf 
deflèrvîr, éloignées les unes des autres/ont tor^éij,' 

(s) Kos Auteuis donnent à cet égaid 9c avec iSLiCoii àe 

Stand» éloges à feu Mt. Oftervaltk Mai» à l'égard de la vêtr 
onFiançoifede la Bible, on poufcoit faire à ceux «fui 
gouvernent les Eglifesjles m^mefiemontrances Indépêfl* 
damment des endroits ou le fens eft mal ou cou fufément 
iendu,c*eftuu ftile dur. barbare, ôc fou vent inintelligible 
au commun peuple ^capable de rebuter & de dégoûter de44 
léâ:ure de la Bible quiconque a quelque connoi({àixce de U 
pi^retcôc de l'élégance du Stile d'aujourd'lijji, CesMefr 
iieurs louent encore quelques morceaux de Traduâion» 
Franço»i<"és»ils veulent fans doute parler du Nouveauit ef *- 
tamcnt de Berlin $c de celui de G«ii^v«,qu^ils difent ap- 
orocher du vt/m. Il feroit à fouhaiter qu'avec le fecoursile 
ces deux Verfîonsjun Franfoîs ma^re de l'Original ic capa- 
blftd'écrire d'un ftile piir,fimple & nerveux, voulût entre- 
prendre de nous procurer ce vra^ que nous n'avons point 
«icore. Au refte ils donnent à UYeiuon Allemande la pt6« 
iéxencefit toutes les autres. 
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taalgré ces Loîx , d'abréger le Service ou de fuc- 
comber. Faut- il abfolument aue les trois Services 
prefcritspour lesDîmanches or les Fêtes au matin, 
demeurent diftinds , & que pourtant on n'en faflè 
qu'un? Ne pourroit-on pas réduire en fubftance 
les trois à un feul ? Car qui ne voit , par les répé- 
titions des mêmes prières , que ces trois Services 
ont été deftinés par nos Réformateurs à être lus à 
trois différentes reprifes ? Mais çuîsqu*on a jugé i 
propos de tout lire à une feule fois ., ne feroit-il pas 
raifonnable de n'avoir qu'un ServîcePOn éviteroit 
par-là les répétîtîons,L*Oraifon Dominicale ne fe 
dit pas moins de cinq fois pour l'ordinaire, & l'ad- 
dition de certains offices cafuels & de certaines 
circonftances peut la faire répéter jufqu'à 13 fois. 
l.e Gloria Patri peut fe répéter 1 1 fois : & com- 
bien de fois ne prie-ton pas pour le Roi dans le 
cours des 3 Services ? 

III. On examine dans une Diflertation , fi le i . 
Service du matin neferoît pas fuffifant , indépen- 
damment des 2 . autres? Pourquoi lire le Service de 
la Communion quand on ne la donne pas? Cela 
nous attire des reproches infultans: c'ed faire fem- 
blant de donner la Communion , comme fi on in- 
yitoit iblemnellement des perfonnes à un repas 
pour les renvoyer à jeun. Ne pourroît*oh pas ré- 
ferver pour les mècredîs & vendredis,; & pour 
des jours extraordinaires d'humiliation là Litanie 
qui vient fe fl^Lcer ex ahrupto entre les deuxSer* 
vices î 

Le I. Service eftde foi- même complet. Le 
Culte Chrétien confifte en des Prières & des Lou- 
anges oiïèrtes à Dieu par Jéfus-Chrift] accompa- 
gnées d'InftruâioDS ce d'Exhortations cirées de la 

I 2 Pa- 



Parole de Dieu. Tout cela fe trouve dans ce Ser* * 
vice. f. L2i Prière quicOfififtedaiisradortttîôrt/ 
Ja confeffion , la requête, l'interceffion & radlioft 
de grâce; le tout offert à Dieu par Jéfus-Chrift. i . 
La IfOnangt exprimée par lesHymties & te Chant 
des Pfeaumes. 3, L'Inflruôion & l'Exhortarfon: 
c*cft ce que nous avotts de la Parole de Dieu dans 
no$ Pfeaumes , nos Leçons & nosHymnes, l'une 
deftjuelles {a) quoique rouvrage des nommes pa- 
roît peu inférieure au langage des Anges. Ehfin 
nous avons tout à la fois dans le Sermon la Parole 
de Dieu , des Hommes & des Anges, Or comme 
les deux autres Services ne peuvent contenir que 
les mêmes chofes , il s'enfuit qu'en les lifànt tous 
trois à la fois, nous tombons dans les vaines tedw 
tes quenous reprochons aux autres. 
- IV. Par le moyen d'une Table où l'on amis les* 
trois Services par colonnes, avec les Offices ca-' 
hiels , où voit dans cette Seâion d'un coup d'œîi 
toutes les répétitions; On donne enfuîtel' Analyfe 
d'un Service aniverfaire,lequel,inféré dans leSer-' 
vice ordinaire, le rend d'une exceflîve longueur. 
Sur quoi Ton demande fi le mélange de tant d'Of- 
fices, CollcâeS;, &c. ne parok pas un peu étran- 
ge & déraifonnable ? Quel mal y auroî^lli mettre 
plus de méthode & de liaîfon dans nos différent 
Offices? Pourquoi toutes les requêtes dî{{>erfées 
dans chacun d'eux relatives à un même chef , ne 
font-elles pas rangées fous ce chef ? Ne les p6ur- 
roit-oji pas mettre^ une fois pour toutes ., dans un 
ordre r égulîer.durant tout ïeServîce,a:u-lieù d'être 
aefunies & dîlperfées. comme elles lefont? Pour- 
' : quoi 

^<i) te T« DtUm, • i 
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TOOÎ ne i>as réduire le tout en un feul fy ftémc qui 
foit lié ^ réguHer Auniformc? Uneréduâîonju- 
dicieufe de nos Offices ne Icroît-èlle pas plus belle 
& plus commode que de les entaflcr,comme nout 
ftiUbns , les uns fur les autres , dîvilànt quand il ne 
le fiiudroit pas, & unifTant quand il faudrait diverw 
fiffer? 

V. Vqîcî des queflîom & des obferratîons fur 
lesPlèaumeSjles LeçonSyles Epîtres &lesEvang>- 
les. T. Au-lîeudelîrelesrfeaumesde fuite com- 
me ils fe rencontrent , ne vaudro5t-il pas mieux en 
faire un choix qui en rendît la Icâurc plus conve- 
nable & plus édifiante ? Coml^ien n'y en a-til pas 
qu'on devroit retrancher? Ils font certainement 
tous bons en eux-mêmes , relativement aux fujets 
pour lefquclsils ont été compofés ; mais il y en a 
beaucoup d'obfcurs & de tout à fait étaingers à 
nos circonftances, & d'autres dont les ignoraris ou 
les mauvais génies peuvent abufcr {a). • Et à re- 
gard du Chant,pourquoî fe borner aux fenlsPfcau- 
mcs,^ pendant gue nous avons dans le Nouveau 
Tcftament des fçntimens plus élevés & plus cou., 
formes aux drconftanccs d'une Afièmblée de 
Chrétiens^qu'audun Pfeaume ne peut être? L' An- 
den Teftament pourroit auiE fournir des paffagcs 
très propres à faire le fujfet de Cantiques édîfians. 

2 Les 




Eglifes. le n ignore pas L 

5|u'oii dit pour le juftifier, mais ce lomoe? explications fî 
orc^cs ^ue je ne faurgis ni'eo contenter. Pe$ Chrétiens 
peiifent-iU chanter en confcience les y dern. t, du r ^7. k 
le 2p. du <p. ajoutez les s^»S9* éo. Quelle ridkulit^d*av6a 
été fourrer dans le texte 4u <S««U si, v.|9( pourquoi ne pas 
cQirigtx cette faute ? ^ - 

13 
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2. Les Leçons marquées pour les Dimanches^ 
fur-tout celles du Vieux Tertament,font-elles des 
mieux choifies & les plus propres à l'inftruaion 
générale , & ne pourroit-on pas faire epcore un 
meilleur choix pour les autres jours^IIy a des Cha* 
pitres qu'il ne convient point-du-tout de lire dans 
toutes forces d'Aifemblées indifféremment; tels 
font quelques-uns an L éditique & des Apocri- 

Shes {a) • Pourquoi ne pas fauter les G énéalogîes 
i d'autres lèmblables endroits î Quelques-unes 
de nos Leçons commencent ex abrupto au milieu 
d'unChapitre,& finiflènt delméme,(àns renfermer 
aucun fens ;il y a des Chapitres qui font dans le mé* 
me cas, comme le 2 1« des Aâ* qui finit par difaut. 
Les Leçons n'ont aucune proportion ; il y en a 
plulieurs qui n'ont que 7. ou 8. v« pendant que 
d'autres 6n ont au deflus de 6c. j ufqu'a 80. Outre . 
cela,il y en a qui fe répètent dans le même mois & 
quelquefois dans la même ièmaine. Ici ces Mef- 
iieurs demandent fi les Leâeurs ne pourroient pas 
inférer quelquefois dans le Texte les Notes mar- 
ginales y TU qu'elles font plus claires que le Texte 
oc qu'elles l'expliquent; ils fuppofent que cette li- 
berté ne feprendroit qu'avec beaucoup de difcré» 
tion par ceux qui en auroient obtenu la permifiion 
de leurs Supérieurs. Je crois que c'eft une liberté 
que perfonne ne doit prendre & qui ne fe doit ac- 
corder à perfonne. On lait combien d'erreurs doi- 
vent leur origine à des Copides ignorans qui infé- 

roient 

(«) Ajoutez la circoncifion A* AhntbamyVHx^out de So» 
éome^^ytc rincefte de Lot &c. Quel mai y auroit-ii fi noua 
fuppnntions, enlifantdansnosEglifeSyle 27 V; du I. de 
l'Ep. aux Rom. Je fuis peifuad^ que la leâuie de cespa^a* 
gea a fait plus de mal qu'on ne petife* 
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Toîent les Notes dais le Texte. Il vaut bien mieux 
feîre tout tfun coup une Traduâion claire & în- 
tellîgîble;& alors de telles Notes ne feront plus né- 
ceflaîres^On obfèrve enfin que le commun Peuple 
manque d'fnftruâîons fimples qui foîent à ià por- 




ployer fon efprit & fon imagination & àTe faire ad- 
mirer des hommes, Kenplusqu'à les convertir. 
Ceux-ci de leur côté cherchent plus à s'amufer 
qu'à s'înftruire ;dorinex-leur un difcours bien ca- 
dencé & d'un fttte fleuri , prononcé ^'une voix 
douce & fonore , quoiqu'il n*y ait point de fens, 
point de liaîfon , point de jtrfteflè daliS les idées , il. 
n'importe,vous êtes affûté de leur admiration & 
de leurs fuflrages {a). Mm qu'y- gagne l'efprît 
& le cœur ? Rien du-tout qu'un charme paflager. 
Ceux du commun Peuple qui n'ont pas l'oreille fi 
délicate , admirent parce qu'ils entendent admi- 
rer; ils n'y rdlèntem pas le n^éme plaifir,& de mô- 
me que les autres, ils n^en font ni plus éclairés, ni 
meilleurs, ni plus figes, llfaudroîtréferver ces 
Difcours d'appanttpour desoccafions extraordi- 
naires, des jours de JeAne ou d' Aâîons de grâces , 
& dotiner à l'ordinaire de bons Commentaires & 
dejudicieuIësParaphralès d&l'£criture pour expli-'* 
quer clairement & inculquer fortement aux peu- 
pies les loix qui leur font prefcrites. Mais c'eft-là 
l'ouvrage d'un homme capable , fiudieux & appli- 
c[ué. 

3- Le 

(O) Nous avons reçu il n'y a pas fort longtems 4 Vol. de. 
Sermons François imprimés^ians doute^lur la prodigieufe 
réputation de l'Auteur , lefquels à livre ouvert fcrtçenc U 
hçnch» à ff 5 anciens admirateurs* 

I 4 
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^. lie diernû» articledc cette Seâicm r<gar4€ les^ 
Epitres & les Evangiles , c*eft-àrdire ce$ portions 
(kChapitresprdfcnusdtns W Service de la Com^: 
munion, for Lefquelles on lait le mém^ rejmv*- 
ques que l'on a faites far les I^eçons . Mais comnie^ 
ces Ëpitres $ Evanpiles viennent après qn^on a. 
déjà lu tesPfeauoies & lesLeçons dii50ur>on croit 
qu il fèroit à propos de les retrancher. 

VI. Voici uneSeâioR bienintérei&nte. Elle 
roule fur le Symbole de S. ^tbsvafe , le.Catéchif- 
xne , les CoUeâes & la Prière pour le Parlement» 
Nos Auteurs ^après avoir proteft<$ de leur afiènti** 
ment fincèreà tout ce que le Symbole Athava* 
fien contient en fubftance, deotandent i.S'ileft 
réellement avantageux de lire dans nos EgUfes ce: 
Symbole qui a caufé tant de funeûes brouiileries 
dans toute la Chrétienté? 2. S'il eitaâèx clair &. 
intelligible pour édifier nos Aflèmblées & pour a^ 
vancer la gloire de Dieu & de la Religion i^ Car 
combien peurentendentlEt fi onnel^entend pas^ 

Juoi bon le lire? 3..Convtent*ilde lire comme une 
rofeflfion publique de Foi i quoi tout k monde 
doit foufcrire avec connotirancedecaufe^un For* 
mulaire qui eft même ftataudeflus de la capacité 
de ceux qui le liiènt ^ 4. Qui peut, iàns en être cho*^ 
que y entendte lire le début oc la conchifion , où il 
danme peren^toirement quiconque ne croit paa 
la Foi Catholique telle qu'il lui plait de ^expûier^ 
3. Après tout ne feroît-onpasinîcuxdeleiuppri- 
mer (^) ? 

Pour y fupléer, ces Mcffieurs nous donnent une 
Confeffion de Foi de leur façon en ftx Artictes,qui 

con- 

(s) Nous ne le iifons prcAjoe |aaial»ibai ao» Iflifc^ 
Fiançoifei* 
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thanafîenne ou plutôt Catholique. Cette Pièce,<)ul 

pounoittems ]m de tdutautare Symbok , mérite 

qu'on eo donue ici la Ti^uâîoB. ^ Or , difemtT 

\^ ils , nom ipisn)^ d'avis que la fubAauce de ce 

^y Formulaiie fi contr overfé & les grandes oc. 

^, eilentielles vérités de notre Chrtftifloifme Ca*-. 

,^ thoUque peuvent s'exprâiier fuffiikmment par 

^ les déclaraiio»» fuivantes, que nous pr éfuœoot 

^ ne pouvoir ofien&r aucun de ceux qui croyent 

^ les Écritures , ou qui refpeâc&t notre Liturgie. 

,, I . Que nous croyons au Père , au Fils & an 

^ S. £fprit : au Père qui nous acrééa» au Pila 

yy quinous a rachâés, & au S. Efprit qui noua 

^ fanâiôe ; & que par la Confeffiou d'une vraye 

^ Foi , reconnoiffimt la gloire de l'étemelle Tri« 

^ nité, nous adorons lIJUté dans la puiûànce de 

yj la IMbiefté divine. 

,, 2. Que^urnous Hommes & pour notrefii*» 
,, lut^ Cbdttle fils unique de Dieu eft defcendo 
„ du Ciel, a pris fur lui notre Naturel a été £iit 
yy Honune^ étant né d'une chafie Vierge, & cek 
^, fions tache*de péché ^ afin de nous nettoyer de 
jj tout péché. 

99 3»Que,dahsnotreNatur«r,ilalbuffert&eft 
y, mort pour nous. 

' 5 » . 4* yo'il eft lef&rdté des Morts le troifième 
,, jour;qu'il eft monté »i Ciel,& qu'il s'eft ai&s i 
„ la droitie de Dieu le Père tout-^puii&nt , & qQ*il 
5, reviendra pour juger tous les hommes au der^ 
„ nierjour;lorfque laréfurreâiondes Morts arrî* 
,, vera,tantdesjuftes que dsslftju(le«.&que tous 
,) comMroîtrom devant le Tribunal de Cfhrîft. 
. ^f.QuuGUveriLudefoQjugementlesM.éirbaiu 

l S M ïfoût 
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„ îront dans des tounneûs uns fitt^mais lès Juftes* 
„ îront à la vie éternelle. 

„ 6, Enfin que celui qui croît ces chofes & qui'' 
„ eft batifé dans cetteFoi,dont il fait la règle de & ' 
,, vie, fera iàuvé ; & que celui quînecroitpas ,: 
„ lorfqu'il le peut & qu'il enadesraifbnsfuffi-«t 
,, fantes , fera condamné. 

Nos Collèges méritent tout de mém e une ré- • 
vifion. Il y en a d'excellentes , mais il y en a beau-: 
coup de médiocres. Les demandes bonnes en el* 
ks-mêmes en font Ibuvent trop générales &ex*- 
primées en trop peu de mots , vu rapparat folem- 
nel de l'introduâion & de la conclufîon» Plufîeurs* 
ne renîÊerment qu'unefeule demandeavec les mê-^r 
mes défeuts , & qui pour la plupart ne paroît pas^ 
mérita une prière exprès* Quelquefois on n'ip- 
perçoit pas trop laliaiion de l'introduâion avec la 
demande , & même de bons Juges foutiennent 
que fouvent il n'y a aucun rapport entre l'întro- 
duâion & le fujet auquel elle fert de début. 

On demande cnfuite : Pourquoi lire deux fois la 
même Colleâe (^)?Si plufieursGolleâes ne font 
pas amenées très'improprement , foit posr le lieu, 
foit pour la matière ? Sont-elles toujours à ce der- 
nier égard,la vraye fubftance de l'Epirre & de l'E- 
vangile du jour (^) ? Et pour le lieu où nous les 
plaçons,les demandes n'en font^elles pas quelque* 
fois hors de fiiifon? Enfin n'y en a-t-il pas qui pé- 
chent contre le fènsconmiun, par exemple lorf- 
qu'on y dit aujourd'hui & qu'il s'agit du lende^ 

main.^- 

(m) Cela aiiive aa matin quand on lit le Service de U 
Communion. 

(h) CoUeêttéi^^iligeifdo, On fuppofe qae chaque Col* 
lefte eft ptife de l'Eplue^ de IXvangUe qu'elle procède. 
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inain {a) ? Ne convient-il pas , pudefaireretiViè 
rancicîi-ufegende commencer & de terminer la 
journée par la prière, ou bien de retrancher des 
prières 'du matin ces mots : qui nous a amenés 
fains ^ faufs au commencement de cejoàryyvi 
qu'il eft quelquefois midi paffé quand on les lit; &- 
des prières du foir , ceux-ci : dijfipe nos ténÙfres 
vu qu'on les lit fbuvent dès les 3. heures après mi' 
dî ? Dans la prière pour le Clergé & le Peuple, on 
s'adrefle à Dieu fous le titre de 1 Etre qui fait f eut 
de grandes merveilles y comme fi c'étoit uneefpè- 
ce de miracle qu'ils foient faits partidpans d« la 
Grâce Divine. Dans la prière pour le rarlcmcnt 
on donne 'au Roi Tépithètede très pieux qui ne 
convient pas à; tous les Rois, & qu'on pourroit 
changer en quelqu'autre moins affeûécPour mor 
je demande fi les titres de Roi & de Souveiain ne 
fontfpas fufBIans par eux-mêmes , dans ce cas-là 
fins aucune épîthcte,& je fuis furpris que nos Au- 
teurs/ n'ayent cas remarqué que dans cette même 
CoUeâe , l*épithète.de moft gracions eft donnée à 
Dieu & au Koi dans ]amémephrafe,cequi me 
paroît une grande incongruité. 

V\l. Cette Seâion regarde les dîfFérens Offices 
queronconfidèreen détail. On commence par 
la Litanie Syn a déjà remarqué que cet Office ve* 
noit affez mal à propos où on a coutume de le lire. 
Après le Symbole,nous reprenons nos dévotions; 
celafe fuit aifez bien pendant <ïuelques Colleâcs 
& Prières, que l'on croiroit naturellement devoir 

fe 

{d) Ccft le cas des VigUes^H de quelques autres , coiii« 
me celle du Dimanche de Pentecôte que l'on repète touto 
larêmaîne»ouileftqueâioi»dii5«£iprit qui defcendit 4 
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ftUre jnfqu*à la fin. Mais point da tout, nous leé 
mtcrromiKHistu beau milieu & nous nous arrê- 
tons tout court ) au grand étonnement de ceux qui 
ne connc»flcnt pas notre Office ; & comme û au 
milieu de nos demandes nous nous appercevioni 
d'avoir omis quelque cho(è d'important, ou dV 
voir mal commencé, nous retournons fur nos pas 
& nous recommençons de nouveau par une ado- 
ration folemnelle de la Trinké, comme fi nous ne 
fiùfions que de nous préparer au Culte Divin. 
D'ailleurs, cet Office ne pourroit-îl pas fe perfec- 
tionner ^ Quelques changemens faitsavecprécau-^ 
tien & (âgeflè en diminueroient-^îls la beauté & la 
folemnite ? 

2. L'Office dé la Conmiunion eft compofé a-^ 
vec toute la piété & la gravité poffible , & fur le 
mpdèle de l'Egliiè primitive. Cependant on pour-* 
(dt encore le recoucher avec avantage. II y a âani 
les exhortations des expreffionstrop dures, capa- 
bles d'tioigner les hommes de h Communion JLa 
Prière pour l'Egliiè militante demanderoit quel- 
ques additions, lur-tou ta l'article de l'Aâionde 
grâces. Quelques*uns Ibuhaiteroient une prière 
pour den»uider la defcente du S. Efprit fur les é!é- 
miens. On voudroit encore que les paroles qui iè 
difenti chaque Communiante^ donnant le pain 
& le vin con&cré$,fui&nt abrégées ou mdns fou- 
lent répétées, vu que dans une,Aflèmblée nom- 
br^ife , cette répétition prolonge le Service à une 
longueur exceffi ve. 

3. L'Office de la, Confirmation pourroît être 
tasfolemnel & plus touchant qu'il ne refl,& 
*on pourroit rendre les circonflançes qui l'accom* 

pagncnt^plus honorables à fon inflitution & plua 

effi* 



f 
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cfftcacesjtf elles ne le font d'ordinaire. 

-4. L'Office do Marftgeaawffi fes défauts. P!n« 
nos Offices font naturels & fimplcs , pourvu que 
ce lK)itavec décencB)phis ils font beaux en eux-^mé - 
mes & propres à fe coucilier reftîme en cnflam» 
mant la piété des Adorateurs . 
- f, L'Office pour ta vifite des Malades eft trèt 
imparfait; on s*ea eft plaint fort fouvent. 11 n'y 
a rien qui réponde à la variété des cas , pas tnttnt 
aux plus prei&ns de à ceux qui reviennent le plus 
Ibnvent. 

6. UO&ctpovLîlt^ Relevaities eft très con- 
venaMc,&ilinfinuetrès figement que les fem- 
mes , qui paroiffent pour la première fois dans TE-' 
jglîfc -après leurs couches, y doivent communier , 
& il ferpît à fouhaiter qu'on infiftit davantage fur 
la pratique d'un fi juftc devoir. I! n'y a rien ^ <lire 
fur cet Office , finon qu'on pourroît le pcrfcôion- 
lier à l'égard de la Colleâe& du Pfcaume qu'o» 
pourrtïît changer en un tîffu de paflàgesde l'Ecri- 
ture convenables au fujet. 

?• Il n'y a qu'une remarque générale à faire fur 
rOfficedû Baptémt \ c'eft qu'il y a bien des cho* 
fesdonitîefeis eft très obfcur&l'cxplfcatîon ttèfr 
douteuft,, & qu'il pàroît moins convenable sfuK- 
Enfans qu'aiïx Adultes.Corrigem-t'oncetOffice^ 
ounevaudroit*îlpasmieuxen compoferun nou- 
veau? 

8. L'OfficedesMorts,excellentcn!uî-mêmc4 
n'eft-î\ pas indignement proftîtué , lot fqu'H s'agit 
des Rejies^vLîi Homme, notoirement pervers on 
d^un Incrédule de orofcffion ? Et le nombre n'e» 
eft pas petit aujourd'nul parmi nous. Il feroit dôna 
i propos de réduife cettefbrmuk i<les termes gé^ 

né« 
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lîéraux: nos Auteurs en propofentid tin Mode-» 
le*L*OflSce de la Commination qu'on ne lit qu'u- 
ne fois par an , fait la clôture de cette Seaion. 

VlII.Çelle-ci indique les cas particuliers qui ne 
font pas en petit no;nbre, pour lesquels on man- 
que d'Offices ou de Prières.UnOffice d'Excom- 
munication ; un pour réadmettre les Excommu- 
niés ; un pour lâ réception des Profé ly tes &c. Des 
Ijricrcs pour être lues en famille, le matin & le 
loir; une prière pour les Femmes groflès ou fur 
le point d'accoucher, une prière pour les Mala.- 
des ^ une pour lîreavant le Sermon &c. 

IX. On prévient dans cette Seûion quelque» 
objedîons , & Ton y fait fentir qu'il eft très nécef- 
i^ire que les Bibles & les Liturgies foient impri- 
mées correâement. 

X. Celle-ci contient des queftîons & des ob- 
fcrvations fiir les Articles yl^s SoufcriptioMs ^ les 
Honiélies^lt Catéchifme^ les Canons^ les Sertnens 
dcsMarguilliers.]cmç contenterai de rapporter 
ce que nos Auteurs difent touchant les Jlnicles, „ 

C'eft un refte de Papifme dans quelques-uns de 
nos Collèges, d'obliger à 21. an lesÉtudians 
à ligner les 39 Articles qu'ils ne font certaîne- 
ii ment pas en état de comprendre ; car c'^ft les 
„ fuppo(èr Juges compétens des points de Théo- 
„ logie les plus abftrus dont il eft moralement. 
„ impoffible qu'ils puiflent juger, vu que des per- 
„ fonnes d'âge & de favoir ne font pas trop d'ac- 
3 , cord fur les principaux . Si nous n Wions qu'un 
„ pctitpombre d'Articles fur les vérités les plus 
^, fimples & les plus nécèflàîres ; fi l'on prenoit 
,, foin d'en bien mftr^îre les Ecoliers & de s'ailu- 
„ rer de leur capacité par l'examen , ayant que 
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^, de les admettre ; fî nos Ecoles publiques & par-< 
,, tîculières étoîent comme elles devroîent rêtré, 
„ des Séminaires d'éducation vraiment Chré ' 
,, tienne, où Ton formât les jeuhès ^ens à la vcr- 
,, tu & à Ja piété, & où on leur enfeîçnât la 
„ fcîcnce du uhriftianifinc avec autant de foin 
„ que celle du Paganîûne,peut-étte que la diffi* 
„ culte ne feroît pas fi grande , ni la fignature de* 
„ Articles fi peu raifonnable". * ' ' 

- XI. Cette Seâion offre desr remarques fur dé 
certains griefs dont on fe plaint en général : i. 
Touchant les Cours Eccléfiaftiques.2. L^abatar- 
dîflènïent de la Difcîplîne. 3. tanon-réfidendô 
des Evêques & des Mîniftres. 4. La pluralité des 
Bénéfices. 5'. Le revenu trop borné de certaines 
Paroifles &c. Voilades Articles bien délicats & 
qui touchent au \if; ce font des abus qui fcandalï- 
fent toute la Réformation ; mais quel le apparence 
que les Eccléfîaftiques y remédient ? 
* XII. Dans cette Seâîon noj Auteurs adreflèùt 
la parole diréftement aux Membres du Synode,& 
preffent la ju(lîce,la néceffité & la pbffibîlité d*unè 
r évifîon , par de nouveaux motifs . Pendant qu*oiX 
la diffère, la Religion en fouffre èc Te crédit de PE- 
glîfe décline infenfiblement 'Sionl'eûtentreprî-» 
le plutôt , on àuroit arrêté lés progrès de certaine 
maux dont on fe plaint dès lôfigtems & qui aug- 
mentent tous les jours. On a fait des changemens 
plufieurs fois depuis h Réformaripn , fans qu*il en 
foit arrivé aucun mal, pourquoi n*enferoit-on pas 
encore? Notre Eglife eft-elle'fi parfaite qu*il n'y 
ait rien à changer? Qui ôferoit le dire? „ Nos 
„ Gouverneurs ont la même autorité que leurs 
^ Devanciers, rEglîfepeut encore fe perfeâion- 

n «er, 
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^, nef , elle demande hautement du fecours ; nouï 
;, prions queûRequête foît écoutée. Nous fom- 
„ mes encore Hommes ; nous fommes encore 
^ Chrétiens;^ malgré les dernières atteîmespor- 
„ tée$ à nos libertés , nous fbmmçs encore Pro- 
,, teftans. Commuons à rétre,& montrons-nous 
^ tout à la fois Proteftans,Chrétîens & Hommes.* 
3, Que la crâîrite du danger ne nous, rebute point, 
y puîfqu'elle nerebuta pas nos Pères en pareil cas. 
„ ïlg mirent la maînàrœuVre^îls réunirent, îç 
j, la Nation acquiefca^ parce que ce qu'ils avoîent 
,^;faît étoît juftip & légitimement autôriCé*'. 
" Après beaucôim dPautres raîïbns fuir' lesquelles 
on inSftë, on incSque enfin la manière dont om 
pounoit s'y prendre pour procéder à uneRéformç 
& pour y reuffir. 

^,ÎXI1I. Voici la Co;iclufîon de la Requête que 
Ton appuyé par de nouvelles confîdératîons prâesf 
efx particulier [des circonilances du tems. Nous 
vous avons préfenté ces remarques , très honorés 
Prélats &Théologi€nsChrétîeqs^dans un tems où 
lllès ne peuvent échapper à la pétiét;ration des plus 
judicieux du Pcuple^hon iplus qu'à l'attention des 
plus graves du Clereé, & loîfque plufieurs de^ 
uns & des autres en i^nt vivement touchés :dan$ 
une conjonâure où les^rincipes relâchés & le dé- 
r&lement des moeurs mnonient le païs , lorfquè 
laiégéreté s'afluiettit le jugement i & le ridicule 
la converiatîon de la plupart des hommes , & lors- 
que les chofes fâcrées font plus exposées que tou^ 
\t refte aux libertés indécentes de run& de l'autre^ 
Nous vous avonspréfemé nos réflexions dans un 
fnterrallede tems où l'on fait les remarques les 
pIui&iR vères fur la Foi & far laDé votion,auffi-bîen 
V " que 
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tqtlëiUr ia vie & les mœurs du Clergé ; où l^Autd* 
rite Eccléfiaftique& les Décrets desConciles font 
Âïns le mépris , & où rien ne fera admis ou toléré 
que ce qui pourra ibutenir un examen rigoureux , 
&c. 

Cette Seâion ed terminée par un Poftfcriptum 
OÙ rons'adreflTeauPubHcNos Auteurs conmien- 
tcnt par y demander acle de lerfr attachement à la 
paix & à la charité qu'ils ont montré dans tout le 
tours de leur Ouvrage, proteftant qu*ils ne s'écar- 
teront point de ces deux principes dans ce qui leut 
refté à dire. Si de l'abondance du cœur, il leur arri- 
ve de rappeller des matières déjà touchées, les per- 
fonncs ûncères le leur pardonneront aifément; 
d'autant plus qu'ils vont prendre conçé de leurfu - 
jet,&quefur leurs déclarations tant ae fois réité- 
rées, on ne doit pas douter qu'ils n'achèvent leur 
Ouvrage avec le même efprît de bienveillance 
dans lequel ils l'ont commencé.Ils fupplient qu'on 
ne leur faffe point de procès fur leur deffein. Ils dé- 
clarent que de leur côté ils ont fait tout ce qu'ils 
ont pu pour éviter toute difputeenveniniée; ils en 
ont agi en Chrétiens , en hommes raifonnablcs , & 
en amis de la Religion & duGouvernement;îls ont 
traité les matières feîon toute la capacité de leur 
jugement & les lumières de leur confcience- 

Cependant ils n'ont pas affez de préfompfion 
pour croire , malgré leur zèle pour le Chri/lianif* 
ïîie & pour l'avancement de l'Èglife , que tous les . 
membres qui la compofent,foieilt entièrement de 
leur avis ; mais du-moins ils cfoyent qu'il n'y a 
point d'homme fenfé qui n'approuve quelques- u- 
nes^e leurs remarques. Du refte ils reconnoiflènt 
que leurOuvrage n'eft pas uns dé£aut$,maîs îlsdé* 
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datent que ^'ils ont erré, ce n^i pas ^ té volont^^i^ 
ment ^ avec connoiflànce de caufe. S'il leur <ft 
échappé quelques expreffions qui ne foieot pas du 
goût de certainsLeâeurs^ils eipèrent que le$boa« 
nés Ames y donneront un tour favorable.S'ils qn^ 
ùk quelques obfervations peu néceÙàires ,ou em- 
ployé quelques argumens peu concluans , cela ûç 
doit pas faire rejetter tout lerede, quaad méine 
il y auroit des endroits blâmables. 

Outre des Notes qu'on trouve fous le Texte 
prefqu'à chaque page, dans lefquelles on cke 4^^ 
paf&ges des Auteurs les plus cftimés , oa ^ mis à 
la fin de l'Ouvrage par i^/^ex^ijr un rec«;heil de cî* 
tatioûs tirées desplus célèbres Prélats & Théolo* 
siens de l'EglifeAnglicane^depuîs la Reformations 
iur l'autorité desquels on appuyé les remarques 
que l'on a faites. Cet Jppe»dix elt divifé par Sedi- 
ons qui répondent à l'ordre des matières oUèrvé 
dans l'Ouvrage. Voici une de ces citations tirée de 
lavirititouU nue de l'Evêque Croft. pag.23.Ed. 
de lôôf. „ Je fupplie les Gouverneurs del'E-» 
^ glilè de confidérer fans préjugé,s'il ne feroit pas 
,, plus avantageux d'avoir un Service qui fa^sfît 
,, leplus^rand nombre. Quand les Pères de no* 
,, tre Eglife réformèrent cette Nation de la Pa- 
„ pauté, leur defir étoit d'en retirer le plus qu'ils 
,, pourroient. Pour cet effet ils confervèrent tou- 
,, tes les cérémonies & toutes les formes de prié* 
yy res qu'ils pouvoient retenir en confcience, & ils 
,, ordonnèrent que le fécond Service fû,t dit à 
^ r Autel,pour le faire en quelque forte reiTembler 
,y à la Meue, alors les délices du Peuple. Mais à 
„ préfent qu'elle en eft devenue l'averfion, oe de- 
,, vroit-onpas changer cet ordre àcaufb de cette 
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^ rellanblance^lèlo^lainémerèglederaifonne^ 
„ ment ? Nous louons nos Pères d*eo avoir a^ 
,, félon la piété Sl kprudence, & cependant nous 
^y ne voulons pas les imiter? I Is tâchèrent de plaî« 
y^ re au Peuple & de le gagner , nous voulons lui 
9^ dépiaîre & le perdre. Certainement nous ne 
92 pouvons mieux honorer la mémoire de nos Pè- 
^, res, qtf en fuivant leur règle,qui étoit de fe con* 
j> former au tems* C'eû donc (etromper groffiè- 
^, rement que de croire les déshonorer,^ ôtant ce 
I, qu'ils ont établi , lorfqu'on l'ôte psi la même 
„ raifon pour laquelle ils rétablirent". Quand on 
voit par ces citations, les infiances ii fouyent réité- 
rées des plusfages Prélats âcThéologiens j)Our une 
nouvellcRéforme,on eft fiirpris de voir que le Sy- 
node ait fait la foUrde oreille. C'eft ce qui fait croî'- 
re en général , que quelque louable que ibient ces 
xepréientations, elles n'auront aucun fuccès. No$ 
Auteurs eux-mêmes n'en efpèrent '^uère ^ ou du-- 
Hioins quelques-uns d'entre eux, fondés fur unç 
jxîaxime reçue dès longtems & qui ne fait pa$ 
d'honneur au Clergé, à fçavoir que notre R^pr-^ 
motion »^ eut jatn^tî été ni entreprife ni^xicutétj 
fi r on s^ en fut remis auxfenh Gens tCEglife. fi 
me fèmblc que cela inii'nue aflèx clairetnent qu'il 
faudra s'adreilèr au Gouvernement Civil, ièut ca- 
pable de donner de l'ame & de la vigueur au Corps 
Eccléflaftîque. Ce trait & quelques autres de mê- 
me nature me rendroient volonders lûipeâs les 
témoignages de refpeâ^devénéradoii&de fou- 
miâion que nos Auteurs donnent à chaque page 
aux Conduâeurs de l'Eglife; cela revient ii fou- 
Vent (ju'on en eft fatigu tuf que ad naufeam. 
Puiique nos Auteurs ont eu deilèia de toucher 
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* • " 

tous les abus Jcfuîsfurprîsdecequ'îlsrfonttîear 
dît des génuflexions que le Prêtre fait à l'Autel 
dans les Cathédrales. C'eft certainement unrcfte 
de Papîfme des plus fcandaleux & des plus ridicu»- 
les. Ayant ôté la caufe , il faîoit ôter TefFet» Les 
Papîftes s'agenouillent devant un Autel,p^ce qu'il 

Ïa toujours quelque Hoflîe conlàcrée , dans le ci- 
oire , laquelle ils adorent ; mais nous , en vertu 
de quoi fléchifFons-nous le genou devant TAutd, 
puîlque nous avons rejette la Tranfubfïantîatibnr ; 
& que même nous ne gardons point de pain con*- 
ficré? 

Un autre abus plus dangereux encore que tous 
ceux que nos anonymes ont touché, & qui eft auf- 
fi un reliquat de Pafîfme , c*eft celui d'enterrer les 
morts dans les £glife$,ou dans des cimetières qui 
les environnent , auflS bien dans le cœur des villes 
qu'à la campagne. Lorsqu'on croyoit qu'il fal* 
loît adreffer à Dieu des prières pour les aities des 
défunts , fur leurs Tombeaux ; lorfqu*on croyoît 
que ces âmes brûlées dans les flammes du Purga- 
toire en étoient retirées, ou du-moins recevoient 
du foulagement par le moyen des Meflcs qui fè 
difoîent dans les Eglifes où repofbient les corps 
qu'elles avoient animés ; lorfqu'on croyoit que 
plus ces corps é toient près de V Autel ou les Meflès 
fe difoîent , plus les âmes y avoient de part , il étoit 
tout naturel de fouhaiter d'être enterré dans une 
Eglîfè , &'le plus près que faire fe pouvoir du maî - 
tre Autel. Mais aujourd'hui qu'il eft de foi que les 
prières des vivans ne font d'aucune utilité aux 
morts , que nous avons aboli la Mefïè & rejette les 
fuperftitions , que viennent faire les Cadavres 
dans les Egliles.^Empoifonner l'air que les vivans 
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Îr rclpîrâit , & poii^er pat xre moyen d^ns lenr fang 
e levaîn de diverfès maladies. Il n'y a point d'E- 
glife , furtout dans les grandes vil les comme Lon^ 
4res , où l'on ne fente une odeur inférée daas des 
jours pefàns où l'aîr ne circule pas.Pour peu qu'on 
foit verfé àuis la Phy fique , on fçaît que les corps 
jquî fe pourrîflent exhalent une prodigieufe quan- 
tité de flpïde élaftique, qui confifte en des particu- 
les putrides, lefquelles fe mêlant dans Tair le cor- 
rompent. Pourquoi les guerres fançlantes ont-el'- 
Jes été fifouventfqjviesdelaPefterParlaméraç 
juifon , parce que Taif corrompu par la multitude 
de Cadavres , donnoit la mort aux vivans. Tout 
le monde fçait copibien 1^ falubrité d'un air pur 
contribue à lafant^ , à la force , à la vigueur , % la 
gayeté . Pourquoi ne tâchons -nous pas à purifier 
Je nôtre en purge^ntaveç foin nos villes de toutes 
}t% immondice$ , de toute Tordure & de toute la 
pourriture qui s'y accumulq, & parconféquent 
^n délogeant les cadavres dont levoifinage nous 
cft fi pernicieux } Rien de plus facile que d'ét^ir , 
par exemple ^ autour de Londres à trois ou quatre 
mille de diftance,de grands cimetières oùIesMi- 
nîftres des Paroiffes iroient enterrer leurs morts, 
chacun dans ion diftriâ , fans rien perdre de leurs 
droits, & où les vi vans pourroient également &- 
tisfeire leur vanité , fous prétexte d'honorer la 
mémoire des défunts par de magnifiques Maufo- 
Jées {a). 

Pour 

(a) Nos Nouvelles publiqaçs nous rapportèrent^ il a y 
quelque tems, un accident arriva dans une Eglife de Paris , 
oà quelques jeunes gens furent fufFoqués ou perdirent ïa 
vue f pour s'être approchés trop près d'un tombeau q^'o^ 
jrenoitd'ouTTÛ. 
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Pour revenir ; je fte doute pdât que îl )*£glift 
Anglfcane fkît une réforme telle qu*on ladettitode, 
les Proteftâns Etrangers ne fe hâtent de nmîtçt.À-* 
lors on verra le vénérable Synode des Provinces 
Unies refondre les Formulaires de CatvÎHy dôti- 
ncr un bon Catéchîfmeoùles principales Vérîté$ 
de la Religion feront clairertient & fimplement ex- 
pofées , dans un ordre naturel & régulier ; accom- 
moder la Confeffion de Foi aux idées régnantes , 
pour ne p?s obliger les Mîniftres à figner le con- 
traire de ce qu'ils croy ent & de ce qu'ils prêchent j 
compofer un nouveau Formulaire pour le Bâté* 
me, plus court, nioins compliqué, moins chargé 
d'idées abftraites que celui aont on fefertaujour* 
d'hui,& au-lîeu de ces Prières pleines de conliruc- 
tîons louches , & de mots furannés, & d*un ftile Q 
froid & fi langurilïànc,qa'îl infpîre d'abord la tî<5deuf 
2 celui qui Ht auffi-bien qu'à ceux qui font cenfés 
dcôutcr , on aura des Prières pleines d'onâion & 
de force , ^^xin ftîle noble , vif & touchant , qu'on? 
Be pourra lire fans une douce émotion , & fins en- 
flammer le zèle & la dé votton des AiSftans («). 

(a) Je mar^ttecfti déformais ainii me» Extraits» afiq 
f^ii'on n'impttte pas à d'autres ipa fautes que je pouitz\ 
<rom mettre. 

; ' ■ III ■ ■ .... ■ 

ARTICLE VIII. 

JIiSToiRE du Parlement ^T Angleterre 
• pafMr. T^^^/Raynal. Un Volume /». 8, 
de376pages. ALoxJresiy4'8. 

CEtteHiftoîrenous offre un charmant fpeâacle, 
C'eft une peinturé mouvante , vive ^ aninaée 
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i8t brillante, de ce qui s'cft palTé déplus ftappant 
fiir Vxm des plus grariids théâtres du Monde. 1 ous 
les giaoïds évcnemcns s'y voyent^inais ils fe fuccc-» 
dent les uns aux autres avec une rapîdité étonnan- 
te, ilyadanslarepréfentation de cette fcèneun 
artinfiflf. Maisonytrouv^ungranddéfaut- Les 
portraits , dît-on .font trop chargés , & ne reflèm- 
ilcnt point aux Orîginaux.On n*y reconnoît pres- 
que plus ni les Monarques , ni les Héros , ni les 
Grands-hommes qui parpiflèntfurJafcène. On 
Jeur donne des can^Ôèrcs qu'ils n'ont pas» Ou 
l'Auteur n'a pas travaillé d'après Nature , il n'a 
Ait que fuivre fon imagination ; ou , s'il a copié, il 
A ûiivi de mauvais guides. C'en pécher dans l'eir- 
iènttel. 

(^e toujours tes f (nuirait s foientptints tP après 

Nature'^ 
Qu*on connoiffe aifément h cëeur à la peinture* 
Je ne m'érige pas ici en j uge . Mais ceux-1 à mê-» 
isnes qui ont eu part à quelques-unes de ces (cènes, 
ceux qui doivent avoir bien connu les perfonna^* 
jges qu'on y reprélente , en font des portraits qui ne 
jeflcmblentpas à ceux qu'on voit ici. Je n'en ferai 
pas le parallèle. Je me contenterai de produire pour 
.exemple le portrait de Guillaume IJI^ Roid'An" 

Îleterre. Les traits que lut donnent la plupart des 
itftoriens,(bntbiendifrérens deeeux que trace id 
ciotre Auteur. 

„ Guillaume, dît Mr. l'Abbé ^^»i«/, fut la 
5, preuve que le bonheur femôiedes réputations 
5,- comme des fortunes , àt qu'un Roi médiocre 
,, peut jouïr de la plus brillante réputation dans 
.,, rHîftoîre» Juftifions cette efpèce de paradoxe 
^, par des traits empruntés d^fes propre» Papégy- 
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„ rîftcs. Sa phyfionomieprévenoît en ià faveur^ 
yj mais fes manières Je trahi/Ibient; il les avoit fiè- 
„ res, auftères, rebutantes ^mêlées , malgré cc- 
5, la , d'un air de fineilè toujours mauvais , quoi-. 
<j, que la finefle même fait fouvent utile. Il par» 
„ Ipît peu &'desagréablcment ; c'étoit le réfuliat 
5, de fon éducation, de fon indolence, delà fier- 
,, té. La diflimulatîon, à laquelle oh Tavoitac- 
3, coutume dans &jeune|Ië, lui fut quelquefois 
,, auffi funeftequ'avantageufe:fi lesHollandoîs 
„ rhonorèrentdunoindeXàgeflè,les Angloîs la 
,, dé|eftèrent comme défiance. Il eut plus de pé- 
,, nétration pour connoître Içs hommes, que de 
„ talent pour les gagner ; Tinflexibilité de fon ca- 
3, raftère ne lui permettoit pas de fe plier à leurs 
,, goûts, à leurs vues, à leur génie. On ne peut 
„ pas avoir moins d'invention , nî plus de diicer- 
,, nement qu'il en avoit; il imagînoît mal, mais 
^, iljugeoitbien. Sonefpritn'avoitpas aflèz d'é- 
^, tendue pour embraflèr plufieurs objets, & il 
„ ne parvînt à connoître les différentes Cours de 
„ l'Europe , qu'en ignorant l'intériçur des Etats 
„ qu'il étoit chargé de conduire ou de gouver- 
„ ner. Le grand art des Sou veraifas, l'art de for - 
„ mer les hommes, lui fut tout-à-faît inconnu : 
^, les talens fous fon règne ne donnoîént nul droit 
,, aux honneurs , ils étoîent décernés par l'hu- 
„ meur & par le caprice ; ce Prince cherchoît 
^, moins des Miniftreîf habiles quedesCourtîfàns 
„ fournis. Il porta la prévention pour ou contre 
„ auflS loin qu'elle pouvoit aller, & une prémiè- 
, , re împreffion ne fut jamais effacée , il aimoit ou 
'j , il haïlfoit, il eftimoit ou il méprifoit fans retour. 
„ La guerre pe fut pas fon côté brillan;. I J ne for- 
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rm prefgue point de fiège quMl ne levât , ne 
donna point de bataille qu'il ne perdit, ne & mc-i 
futa à aucun Général fans en être battu : c'eft 
avoir fini ion éloge militaire, que d'avoir d^t 
qu'il fut brave ;encore l'étoit^il moins par Hé- 
roïfine que par Religion j il étoit Prédeftina-? 
den. Ses fuccès ne prouvent pas autant qu'on 
le prétend, l'étendue de fon génie: l^hazard 
feul le fit Stadhoudre ; l'irréfolutîon de jaques 
n le plaça fur un trône, oùfil fe repentit plus 
d'une, fois d'être monté. De l'ayeu ae tous les 
Anglois , il y montra une grande inapplication , 
beaucoup d'humeur, & très peu de capacité. Sa 
haine contre la France lui tient lieu ae tous les 
^^ talens ; elle le fit l'ame d'une puifHuite Ligue , 
„ lui attacha tous le$ ^nuemis de Lonis le Grand , 
„ & lui donna tous le$ Réfugiés pourPanégyr 
^, riftçs. 

Confultez l'Evêque Burnet^qm a connu partir 
jculièrement Guillaume^ confultez quantité d'au- 
tres Auteurs , vous remarquez dans le portrait 
iqu'ils font de ce Prince , de beaux traits que vous 
jie retrouvez p^ ici; & ici vous en voyez de fort 
laids que vous ne trouvez pas ailleurs. Nod-e 
.Hifiorien ne lui donne point d'aquis , il ne lui don- 
ne que des taien$ naturels , talens même dont 
il n'a pas profité, pu dpnt il a abufé. Ilnelui re- 
connoit 9iicun vrai mérite, Guillaume eft fans au- 
cunes vertus , il n'a qi;e des défauts & des vices. 
On lui donne, il efl vrai, de la bravoure ;mm 
.quelle bravoure ? Celle que pourroit avoir le plus 
Jâchede tous les hommes,s'i] agifloit par le même 
principe de, Religion , s'il étoit rrédeftinatien. Je 
.^filë à juger ce qu'on doit penfer de ce portrait. J'ai 
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préféré eelni-Ià à tout autre ^ pcmr fer?îr d*esem« 
ple,rarce que le Prince qu'il repréfente, offre dtti& 
les Fades d^ Anglewre un fpeâacle finguMer & 
pkin degrands évènemens. 

Je voodrois pouvoir donner un délaûl un pe» 
circbnftancié des prinqpaux faits rapportés dtn» 
cette Hiftoire, mais ce plan étant trop valle pour 
un Extrait) je me borne ou à ce qu^elle a de plus in- 
téreflantf'ou à ce qui me parottra propre à fiiiro 
juger defbn mérite, du plan de rAmxur^defoii 
goût ) de fes feutimens & de fon habileté . 

Toute cette Hiftob^e du Parlement d'Ângle- 
ttrre eft partagée en dix Epoqu€$ afièt rettmrqua* 
bles^ dont la première commence en 1066 au rè* 
gne de GuilUmme L fumommé h Bdiard. LHn* 
troduâion qui eft i la tête de rOuvmge donne u* 
ne légère idée des révolutions arrivées en Angle- 
terre avant cette première Epoque. En voici It 
précis. 

là Angleterre connue d*abord fous le noiâ 
é^AUnçn ) le fut dans la fuite fous celui de Breta* 

S me. On ignore également l'origine de fes Fon<i- 
ateurs & de fes premiers Omquérans. L^enttt^ 
prife de C/far fur cette Ile augmenta plutôt la gloi^ 
re de & Patrie, qu'elle n'eu étendit l'empire. I^es 
JBretons furent alors reconnus plut At que fournis. 
L'honneur de les fubjùguer devoitillufhtrplus 
tl'un Capitaine; & la uofleffiondecebelEiatfut 
fe dernière conquête de la République. Le joug 
(des Romains tomba comme de lui-même , la n^ 
celfité de repoufièr les Barbares qui les mena-* 

Î oient , leur fit abandonner après quatre fiècles un 
^aïs qu'ils dédaignoient. 
Im Proyiuces méridiimales de h BtMgocé^ 
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viment ïiktàtt la pR»edès Piârcs & des €alédô*> 
xûéns. Peuples féroces qtdhabkoient lapattk&p- 
tcDCrionale de Vlic qu'on nomme âujourd^lmi £« 
roj/>. Pour réparer leurs pertes & fe venger , leg 
BcetcHis implorèrent lâchement le iêcours de deu;t 
Peuples comius fous le nom^ Ânglo-Saxms-^ qui 
s'étoknt rendus célèbres dans TAllemagne p^ 
leurs viâoires, & dansla Br étagne par leurs deC 
centes. Les Saxons écoulèrent avec pl^lir des 
fupplications qui favorifojent le projet d'établiâè* 
m&ïi qu'ils avoient formé. Hengift iixt vak à leur 
t&xt^ battit les ennemis ,& forgea en mfimetems 
des ters aux BretonSrAprè« une longue & faaglan* 
jte ^uorre ïeçt Royaumes Savons fe formèrent des 
rumes du pkïs conquis* La Bretagne pefdil tout 
jufqu'à fon nom, qui futchangé en celui d'Ain 
gleterre. C'eft au gouvernement qui s'ét^litieu» 
lors dans leur Ile , que les Auglois rapportent To» 
rigine de leur Parlemem. 

Au titre de Conquérans les Anglo^Saxoni 
joignirent celui de Légiflateuts. A un fceptre de 
fer ilsajoutèrentungouvernement vicieux: à peu 
4e choie près , ils pestèrent dans leurs conquêtes 
les coutumes reçues <kns leur ancienne patrie. 
Leur çottvdrnement ne fiit ni monarchique ni aril> 
locranque , ni démocratique ; c^étoit un compofé 
bixarre de tous les trois. Le Roi , les Grands , le 
Peuple partagèrent ^autorité. Des vues oppofées 
empêchèrent toujours les trois Puiflànces de fk 
réunir. L'intérêt perfonnel étoit Tame de tous Jel 
<^onfeiIs. de toutes les réfolutions^ de toutes les 
icntreprifes. 

Cefyftéme de politique dura fix cens ans4 Des 
jrévolntkms fréc[ttentes agitèrent l'Etat. Les &p| 
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I41 ûtyre a p&nt Guillaume le CmjudraufzyeC 
les. couleurs les plus ôdieulès. II eft pourtant vrai 
que la Nation qui le dételle lui doit & gloire, & 
on doit le mettre parmi le petit nombre deRois qui 
ont honoré le trône.' Inconnus ou méprifésjuf- 
qu'alors dans l'Europe , les Anglois commencè- 
rent à y jouer un grand rôle par leurs luniière^,par 
leur pumànce , par kuf commerce & par leurs 
conquêtes. 

S£coNP£ ÉPOQUE. Jean sans Terre' 

dégrade V Autorité Royale , en accor^ 
daut la ffrandeQïmXXQ en ixi^. 

Guillaume étoît à peine au tombeau , qu'on de^ 
jOMUftda tumultuaîremenf le rétabliflement des an- 
ciens u&ges. Ses premiers fuccefTeu'rs amufèrent 
hT^iion;Guillaunte //.par de grandes promeflès^ 
He^ri L par une Chartre qui n'eut point d'exécu- 
tion. Les Loix împoféespar le Conquérant pa- 
îuifS)ient déjà aflêz fondement établies, lorfqupr 
^eanfans Terre monta fur le trÔne. 

Le portrait de ce Monarque Angloîs fait hor-' 
xeur. C'étoit un Prince fans honneur , fans Reli- 
gion y un vrai fcéléràt , que fes crimes & fes mal- 
ncurs ont rendu célèbre. Il n'eut de l'elprit que 
pour nuire , du feu que pgur brouiller , du coura^ 
<juepour détruire. Ilfutréfolu de détruire fà di- 
gnité pour élever fur fes ruines la liberté, ou,pour 
mieux dire , l'indépendance. Les Barons , que 
notre Auteur traite de féditieux, formèrent ce pro- 
iet,& mirent à leur tête le Oardinal Langetou Ar- 
chevêque de Cantorberî. Ce Prélat, homme &c- 
tieux& violent > joignoit à la duplicité d^un adroit 
Courtiian , l'audace d'un mauvais Eccléfîaflique; 
& à llntérét politique^ qui oniflbit les Conjurés ^ 

îl 
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il ^o^Jt$, le liea religieo:^ 4*ii& ferment fokQweV 
To^ étaut pr4t , oa expliqua fièrement fe$ orr 
peilleufes pr éi^nons au Monarque. Ce Princei» 
irrité d'au pareil procédé ^téfCH^tiLesTraftres 
jmt ^kii^ de demander trnk Qauronnfi \<f^ih tfç 
s^atfevdctrt fpint à m* arracher d(^s priytlè^cy qw 
me rendrnent leurefciav<. ^efuis Kei^^je^venx 
e^niinuer à l^êtrt. (Je refus fut le figïial de la guer- 
re. Les Bcuxms formèiient quelques enti^prUes 
quitéuffireot. Londres eutrada^a la CQufédért- 
doo^ & k Roi ïe voyant uni vecfelkmem abandon- 
né r futobHgé d'accorder ce qu'on lui domandoît; 
L'Aâbe arrité fut nommé Grmde Cbsrtne , 4c a 
ièrvi def>ré«exte à toutes tes guerres civQes ^ ont 
déchké depuis r Angleterre. Notre Auteur don- 
Joe cette fameu& piècetellequ'ûratraUTée dans 
l'Hiftorien d'Angleterre le plus autorifé. : 

Le Roi 9 au deli^pok d'avoir €ommh cette 1 â- 
clKié^ jura hautement fa yengcagne J&mof or^ Ji/:, 
4pePonti&oi:g«eilleu¥quiaYoic tout^ les vertus, 
jexoepté celks de fi>n état , devins là reffivirce. De- 
puis lQXiçt»m$ les Chefs de la Religion Crancfaîf- 
ibîent criminellement les limites que le Cid les»: 
ayok (mfcrkes.La$ d'édifié l'Univers parlew 
piété , ils coaimencèrent à l'étonner par leur am- 
bition. Au gré de leurs payons, la Chrétienté é- 
toit un ençire dont ils étoieat les mattres;ils nem- 
gardoient les Trônes quecomme de fimptes^^ieâ 
ce leur Thiare; & Rome moderne avec des Suites 
vûuitttdifpofefaulIifouverainementdesCooroii^ 
nés , que l'anctenne Rome ravoit fait avec des att- 
elées. Ces odieufes prétentions règlèreottesdéi- 
iiHtfci>esdelaCourRomaine« LesKoisaflbigé- 

jQkâreux {Kwioutenir les droits du Dtadêmeiurat 

ex- 



^commiuiiés ,dé]>Dfés, & leurs Sujets idélivréii 
'du ferment de fidélité. Dès-lors le lien précieux 
qui uniflbit les Peu|)]es & les Souverains fut rom ^ 
punies Natioàs ne virent plus que des Tyrans danoT 
idOrs Maîtres. Les Couronnes furent chancelan> 
tes fur la tête des plus grands Monarques , & les 
jours des meilleurs R(MS en péril. La révolte ap^ 
fHiyée fur un iàint motif ^ & alFurée de l'impunité^ 
ne connut plus de bornes; Le Roi ^ean lui-mémê 
avoit éprouvé toutes ces horreurs. Lehazard ou 
fbn imprudence l^avoient brouillé avec Innocent ; 
pour fe réconcilier avec lui , il lui en coûta fon in-- 
dépendance. U ne fbrtit de Tablmé où les foudres 
du Pontife & la fuperftition du Peuple Tstvoient. 
jette, qu'en foumettant fa Perlbnne & fa Couron>- 
ne au St. Siège : Londres devint tributairede Ro^ 
me. 

Jtan fit enviiâger au Pape les entreprifês des Ba« 
rons comme un attentat contre les droits de Di 
Cour de Rome. Innocent excommunia les rebel- 
les , & déchjugea le Monarque opprimé des pro^ 
meflès & des fmnens que lui avoit arrachés la vio^ 
lence. ^ean comptoit beaucoup fur ces excom- 
mmiications j & encore plus fur de bonnes armées. 
Avec des troupes étrangères qu'il avoitappelléess 
à £bn fecours , il porta le fer & le feu dans toutes les 
parties de l'Angleterre. Les Seigneurs Anglois, 
pour fe venger , of&irent la couronne à £(»jy/V fils 
aîné de France. Ce jeune Prince avec feptcens 
voiles alla remplir & deltinée , & à fon arrivée tout 
plia dans l'Ile. Londres , où il entra moins en con- 
quérant qu'en Prince légitime , entraînoit déjà le( 
autres villes , lorfque le Légat en lançant contre 
toi les foudres de l'Eglife arrêta la révolution^ 

Jean 
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^ean ne fe ièrvît de ce précieux inftant quepout 
aigrir davantage fes Peuples par fes incendies & pat 
&s ravages. II mourut après avoir perdu prefquc 
tout,lai&nt Henri fon héritier au berceau,fon en- 
nemi fur fon trône , & fes Peuples en poflèffion dt 
tenir tètt à leurs Souverains. La jeuneflè de Hen-^ 
r# excita la compaffion:on le proclama Roi âgé 
de dix ans; & Louis qui s*étoit familîarifé avec 1> 
dée d'une couronne , repaflà la tner avec beaucoup 
de chagrin & fort peu de gloire* 

Troisième Epoque- X^ Parlement jV/tf* 

blitfoHS le règne de Henri III , Pan 1 2644 

La minorité qui eft la partie foible des autres rè« 
gneSffut la plus belle de ctlm-cLGuHlaume Corn* 
te de P^^ïi^i^i,* Grand-Maréchal d'Angleterre, 
fut chargé, en qualité de Régent , de Tadminiûra- 
tion des affaires. Cet homme célèbre fut par lès 
foins étoufer les diflèntions civiles qui venoient de 
déchirer fà patrie , il rappella les Sujets à leur de-* 
voir , contint les Grands dans la foumiffion , pré- 
vînt les plaintes du Peuple , reprima les cntreprîfes 
des Faaieux y rendit la force aux Loix , rétablit 
l'ordre dans les Finances, remit la difcipline parmi 
les Troupes , afiura le repos du Royaume. 

Malheureufement le jeune Roi etoit né fkns ta« 
lens , & réducation n*en donne point. Ce fut un 
homme mou , qui ne fut jamais fe roidir contre 
aucun obftacle ; un Roi de théâtre , qui ne joua ja* 
mais qu'un rôle emprunté , & qui n*eut de volon- 
té que celles Qu'on lui fit avoir. Après avoir {MLÛTé 
une partie de fon rèçne à accorder des privilèjges & 
à les révoquerai &re des fermens & a les violer , 
à céder fon autorité & à la reprendre, à fe rendre 

T^meXLIII.Part.I. L cf- 
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cfctàvc de fes Peuples & â en devenir le tyran, te 
cahos fe débrouilla, & TEtat prît enfin une confiîr 
tance. Le mariage du Roi^vcc El/oHoredc^to* 
vence hâta cet înftantfunefte. 
Bientôt les Provenceaux eurent dans leurs mains 
tous les biens, & fur leur tête tous les honneurs dé 
rile. Les privilèges de la Nation & les articles deî 
la Grande Chartre furent violés avec des excès 
jufqu'alors inconnus. Les Angloîs murmurèrent 
de tous ces malheurs , & engorgèrent dans leur ca- 
bale Simon dtMontfortComuàQLeyceftre^Fttsh' 
çoîs , & rhomme de toute r£iif ope le plus redou- 
table Héritier par fa mè re des biens de la Maifon 
de Leycâjire y il étoit devenu Angloîs. Il afpitai 
tout par ambition, & il parvint a tout à force de 
mérite. Le Gouvernement de Guîenne lui fut 
confié comme au feul Seigneur d'Angleterre af- 
ùt expérimenté pour dompter les Gafcons , Se 
aÎTez fier pour les huniiilîer. Cette grande place Lut 
fut ôtée,& pour fe venger de IWront qu'on luî 
fkifoit, il fe joignit aux Faâieux & devint Tame de 
la Ligue. j 

Après bien des troubles , on en vint enfin à une 
guerre ouverte. Les armées fe trouv èrent en pré- 
lence à Leufcs dans le Comté de Suffex. Le Roi 
perdît la bataille , tomba entre les mains de fbn en- 
nemi , & fut forcé de fe foumettre d'avance à tout 
ce qui feroit arrêté pour la réformatîon de l'Etat. 
Leycejlre favoit vaincre & profiter de là vidoire. 
Il força le Monarque à créer certains OfiSciers , 
aui , fous le titre de Confervateurs , nommèrent 
ae la part du Roi quatre Chevaliers de chaque 
Comté pour afii fier à la prochaine AfiTemblée , & 
y repréfentcr leurs Provinces» 

Cèft 
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C'eft i cette époque célèbre , â ce qoe prétend 
notre AuteuF,qu'il faut rapporter l'origmc daPar* 
lement d'Angleterre. Les Hîftoriens ne fe trou* 
vent perpétuellement en contradiâion fur cette 
importante matière, que parce qu'ils ont négligé 
de s'iflftruire ou de s'expliquer. Trois mots luffir 
fènt Dour débrouiller ce cahos. Si par le mot (te 
Parlement^ on entend le droit ufurpé par les Bap 
rons d^accorder au Roi les impoiition»cxtiaoixfiT 
naîres , le Parlement remonte jusqu'aux premiers 
Suceeflèurs àtGuillaume leConqn^ant» Si par 
le mot de Parlement, on n'entend que le nom vsxè^ 
me» il a commencé à Oxford en 1 248. Mais ii ]>ar 
Par lement, on entend uneAflèmbleecompofée 
des trois Corps du Royaume , il faut en fixer l'ori- 
gine à l'événement dé 12Ô4 dont nous parlons : 
c'eft la première fois qu'il eft fait mention des 
Communes dans les Archives de la Nation. Or les 
Hftoriens fi attentifs à parler du Haut Clergé dt 
de la Haute NoblefTe, fous le nom générique de 
Baicw ou de Seigneurs quipoflfédoientdes Fieft 
immédiats de laCouronne,auroient-iIs négligé on 
évité de parler du Tiers -Etat,s'il avoir eu quelque 
part aux a&'res publique^. Mr. l'Abbé Raynal 
-donne cet argument pour une démonftratîon. 

Depuis cette époque Leycejire ne jouît pas long^ 
tems de l'Autorité Royale qu'il avoit ufurpée.Lc 
Roi ayant trompé fès Gardes, fe làuva,& aira 
joùïdre un corps de Troupes qui l'attendoît. A- 
prcs quelques fuccès,il voulut tenter encore te 
fort d'une bataille.Tout habile qu^étoît Leycejire^ 
■\\ ftvifcforcé à Tacceptcr ; & quoique brave , iX 1^ 
perdit avec la vie ,.parce qu'il ne fut pas fécondé. ^ 
Akifi fioiti^GacxièrQ 1/e Fondateur duParlement 

Il 2 a^Afl^ 
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Royaumes forent réduits à un feul ; le fcœtre det 
Saxons p2^ dans les mains des Princes Danois , 
& repmz dans celles des Saxons* L-empire des 
mêmes loix fut inébranlable. Ceslnfulairesinca- 

Ebles de plier s'opiniâtrèrent à retenir leur police. 
a décadence , la chute même d'un tel empire é- 
^oit infaillible. Edouard le Confçjfeur , Prince 
fins iimple que politique , que la liégende a placé 
au nombre des plus grands Saints, & Thifloire par- 
mi les Monarques les plus médiocres,en montant 
(iir le trône de fes Pères, prépara la révolution. 
Forcé pv Tufarpation des Danois à diercher un 
iizile hors de fa patrie , il trouva auprès de Guil'» 
iaume le BdtardJ)xic de Normandie , un accueil 
tml lant , & capable de toucher un bon cœur. Les 
Ànelois ïaffés d'un joug étranger redemandèrent 
le Gng de leurs Rois. Edouard fatpré(éré> Ce 
Monarque laiilà avilir le fceptre ; mais il prit avant 
là mort des arrangeihenspourlefairepaflèrende 
plus habiles mains. 

Première Epoque. G oili<aume I ,^r- 
ffomm/le Bâtard^ établit l^ Dejpotifme 

en 1066. 

La mort S Edouard laiflà le trône en proie à 
Tambition de trois rivaux, qui avoienttous désa- 
vantages pour y monter. Edgar d^ delcendu des 
Monarques du Païs , y et oit appelle par fànaif&i« 
ce. Herald y fils d'un Mjniflre abfolu qui avoft 
préparé fon élévation,avoit pour lui un parti nom- 
breux. Guillaume^ DucdeNormandie,alléguoit 
pa fa faveur le Teftamem du feu Roi. 

Herald remporta fur fes rivaux , & il règnoit 

j ^éjalorfqueGiirir//^«iiftf entreprit de lui difputerla 

fouronne. Une Flotte de neuf cens vQÎles porta Iç 

Duc 
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^uc îur les côtes d'Angleterre ; cinquante xnîlle 
homfties qu'il avoit lui-même formés aux com- 
bats le fuîvîrent. Après avoir brûlé fesVaifleaux', 
îl alla chercher Tennemi , lui livra bataille & le dé- 
fit. H/raUpQîéHt la courdnne, la gloire & la vie eh 
combattant vaillamment. 

Après cette grande viâoire remportée ^tGuit^ 
laume , les Seigneurs , les Maçîfttats , les Prélati 
aflèniblés le conjurèrent unanimement de régner 
fur eux. Rien n eft au defTus de l'idée que nous 
donne notre Hiftorien desprémierstemsdel'ad- 
miniftratîon de ce Prince» 1)^ Edîts précis & bien 
entendus affurèrent le bonheur des Angloîs , & 
fixèrent les Normands dans l'ordre. Là confiaif- 
ce réciproque, qui faifoitlatranquilitécommur 
ïie , ne dura pas longtems. On n'en eft pas fiirpriy, 
& on ne comprend pas même comment die ait pu 
s'établir , quand on connoît & l'humeur de GuiU 
laume & le caraâère des Anglois. Après de lé- 
gers mouvemens excités fourdement pour entrer 
'tenir dans le Peuple un efprit de féditionj les ac- 
tions fe multfph'èrent , & furent faccemvemei^ 
fomentées par le Prince Edgar d , par les Danois , 
par les Ecouoîs,unefoîs mêmepar lesNormands. 

Guillaume fentit bien que fes Sujets n'étoient 
pas faits pour être traités par les voies ordinaires de 
la prudence. Il ne gouverna plus dès-lors avec le 
fceptre, mais avec l'épée. Le droit de Conquête 
fut pouffé jufqu'où il pouvoît aller. Il anéantit 
les privilèges des Anglois,ils'appropria leurs biens, 
îl leur donna d'autres loîx.- Le pouvoir arbîtraîrfc 
fut établi dans toute fon étendue;& des Peuples qUî 
avoîent voulu fecouer l'autorité des Loîx, fevî- 
xcnt forcés à géxuîr fous l'empire du Dcfpotifiné. 

La 



' CiK^t/iEMEEpOQfcrE. LeParlemtntMjwfè 
P Autorité légiJlati'Ve fous ËDOtTAil© ïî. ' 

en 1308. 

£/C ràgne ^Edouard LL eft plein d'Horreurs ^ 
-de^H^q^^s eaiaftrophes. Dès fon eofufice^iv;!? 
ftmis Siâ€0sil éleva.^m trofhée^ il imita ces 
Deum ¥hrefi$ins ^tfour crime en hrùla , 
CrimAgsiamt j t^l Me Saurez pu lire 
ûififttf«Cfttule£r^fGaligulaCtf), ; 
Son.préonertMignGfn fÀtt G^mejlûm, homme ef- 
•féminé ., quiavok usieiâgiiW^ (armante, un corps 
l'.obMfte;) IC'CiQPiu: tendre, l'ame héroïque^ & qm a- 
vec les vcttxiS des deux feiies avoit auâi leurs dé/- 
làuts. A 6^<jv^<w foccédalejeuaei'/?e»/ir,qm 
fut gaeoer lecœardu Monarque par lesigraces du 
-corps éc de Ja fig-ure ,des mœurs fingulièrcs & dé- 
pravées , par la gayeté , la vivacité de fon efpjit^ 
& par >une complatfimce de tous les infians & de 
tous les (genres. i/iW/^ indignée de n'étreni'Rjei- 
ne ai Epoufc, & ennuyée de lafroîdeur du Roifoa 
Mari & du méjpiisides Favoris , cher dljia un foula- 
^meitt à fes peines dans un commerce étroit avec 
les Faâifiux. Sou^ prétexte de réconcilier TAn- 
gleterrcavec la France,elle fe rendît.à Paris^ elr 
}e conduifît à la fois i^ne intrigue de politique & dç 
galanterie. Mortimer que le Roi retenoîtenpri- 
fon , pofTédoit depuis loQgtems toute lateadj«èi& 
de cette Princeilè. L'araouir lui inijpîra tant<leilra- 
xagémes , qu'il ^srompe la vigilance de fes enne»- 
mis 9 brifafes fers^» & alla joindre la ï^eioeen^Fran- 
ce, où ils fe dédommagèrent uns OQiiiradiâiod 

(#) RoufTeaUyEpig. to. 
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À ce qik*tAe fépftvayon forcée leur avoit conté de 

' La fin âcccttC'fcène fut tragique, rfabellere^ 
pg^Sk la mer avec environ trois mille illu|krcs A- 
vanturiers,qu'ellejoignftaux troupes desFaâieux. 
l,e Roi fut pris 5 enSarmé , d^poft ,&ia crainte 
de quelque révolution fit hâter la mort. Spenfer 
fon Mignon ftit livré à k Reine , qui le fi$ mourir. 
ifahelU & Mortimer fvLvmt accufés dîû prémio- 
de ces attentats. Le uou veau Roi le crut d'autant 
pius aifément , qu'il les déteftoit l'un & l'autre 
pour leurorgucïl& leur tyrannie, llallalui-mé- 
ihe enlever le Favori jufques dans le lit de laRei* 
tie, & lefitpérir. Cette PrincelTe elle-même fui 
tenfermée, fes jours furent avsaicés ; & lajuftîce 
le permettoît à utiRoî,maîs la Nature lexiéfendoit 
peut-être à un Fils . 

■ Ce n^eft la qu'une partie des cataftrophes qui ar- 
rivèrent fous ce règne.On peut rœirder Edoftatd 
If. comme le deftruâeur de la Monarchie An- 
gloîfe. Ce Roi foible & fans talens n'étoit parve- 
nu à ÎTefaire couronner , qu'en jurant ^u^ii garde' 
roif ^ feroiti^bferver tes Loix iff les Statuts que 
ie Parlement jfigeroit i propos défaire. Ce fer- 
ment fit à l'Autorité Royale la brèche la plus fa- 
ôefte. Êkynis ce tems-là le droit des Loix n'ap- 
partient pas plus au Roi qu'à fon Parlement. 

Sixième Epoque» Les Communes ufur^- 

pemt le Pouvoir légijlatiffous le règne 

^'Edouard IV. ^« 1461. 

- Les Angloîs nous donnent Edouard II L pour 
un des plus grahds Princes qui ait jamais tenu le 
iceptre. Mais, fuîvant notre Auteur, il ne fut pas 

L 4 un 
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VLTL grand Roi , à prendre ce titre dans tonte fon é* 
tendue. Ce Monarque abrégea parladépofîtioQ 
du Roi fon père le chemin qui devoit le conduire 
au trône; il Pilludradans la fuite par fes exploits | 
enfin il le deshonora par des amours ridicules & 
furannés. S^m Orient fut criminel Jqu Midi hif 
roione^finCotickant malheureux (a). 
. Ce Prince eut un grand nombre de fils quifu* 
rent fa force durant u vie , & là ruine de fes £tat$ 
& de r Autorité Royale après fa mort. LesdeÂ 
cendans des Ducç diTorc & de Lancajire fon troî* 
fième & quatrième fite, fedifputèrentlongtems 
& vivement la Couronne.Pour appuyer leurs pré*^ 
tentions 9 il fe forma deux Faaions célèbres en 
Angleterre , fous le nom de Roje-rouge & de 
Jloje^lancbe. La première appuyoit la Maifon de 
Lancaftre , & lafeconde laMaifon dT^rr.L'Hif- 
toîre eft fpuillée des horrçuirs auxquelles ces Fac- 
tions fe livrèrent. Leur fureur égale à l'ambition 
des Chefs fit de l'Angleterre, pendant près d'un 
ficelé 9 un théâtre de carnage & de làng« 

Le Parlement profita de ces divilions pour a* 
chever de ruiner l'Autorité Royale. Ce n'eft que 
dans les malheurs de la Patrie que ce grand Corps 
A puifé fes droits. Il lui a fisillu exciter des troubles 
ou les fomenter , pour parvenir à le rendre redou- 
table à fes Adaîtres. Les Pairs partageoient déjà le 
droit des Lois avec leurs Souverains ; mais^ les 
C ommupes ne j ouiflbient pas encore de cet avan- 
tage, elles l'aquiient dç la maaière que nous allons 
dire, 

A- 

(41) Je fjse fers ici dès termes de l'Autetit : fon Srv]ç eft 
^iiçl^acfo^ tsop afte^c^ Uop figura» 
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Apth%]AmQrtd*EJoMardJ]l.Riciardlï.mon*^ 
la for le trônc.Il n'y porta ni les vertus d'un Chré- 
tien, ni les qualités d'un honnête homme, ni lef 
lalens d'un grand Roi. Son rè^e fot celui des 
Femmes , des Favoris , des Mimftres. Il manqua 
également d'efprit , de cœur , de mœurs. 

Le Duc dtLaftcaftreqm le détrôna,prit le noâi 
de Henri IV. Ce Frince n'eut ni des vices écbi- 
lans , ni l'apparence des grandes vertus . Il fut loué 
des Éccléliaftiques , parce qu'il défendit les biens 
du Clergé contre les entr4>rires du Parlement ; 
des Dévots , parce qu'il fit brûler les Hérétiques ; 
4es Poètes , parce qu'il les paya bien. 
Henri V . U)n fils fut aux yeui: d'un Anglois plus 
qu'un Alexandre , aux yeux d'un François pre& 
que un Néron. Il dût la conquête de la France 
•un peu à & valeur & beaucoup i l'imbécillité de 
Charles VI. aux fureurs de la Reine , à la jcunefle 
da Dauphin , aux divifîons des Minières» 

Henri VI fon héritier n'eut pas fou bonheur, 
encore moins fon mérite. Ija Reine Marguerite 
d! Anjou ne lui laiQà que le nom de Roi. Cette 
f rincellè qui ay oit de grands talens indifpolà toute 
la Nation par l'empire qu'elle prit fur le Roi & fur 
tes Sujets. La Maifon à^Torc làifit ce précieux 
moment pour faire valoir fes droits. Richard , qui 
en étoit le Chef, avoit deux fils capables de l'aider 
dans l'exécution de fes projets ; & , pour mieux 
réuffir , il mit dans les intérêts les deux hommes 
d'Angleterre les plus eftimés & les plus dignes de 
l'être , les Comtes de Salifburi &, de IVarwick. 

La perte de deux cens mille hommes, d'envi- 
ron quatre-y ingt Princes du Sang, de prelque tous 
les grands Seigneurs du Royaume^furcnt les frui($ 

L 5 maW 



«albettreuz de<^tie anion. H<'Mriiatû^si)otd^6* 
&tc & pris par ie Duc d^T&rc , qiifefit déclarer 
f roteâeur & Gouva:neitr-Génét]al du Royaux* 
ane. Les chofes changèrent bientôt defaoe. Le 
J>uc d^Torc & Coa fécond filsleConuedeiivi- 
//9ir^ périrent dans une bataille, ^Milord Saiifi 
éuri n'échapa à la fureur da Soldat que pour for- 
cer fil t£ce fur un écbâfàut. La Reine voulut pour»- 
ïùi vre les fruits de cetle viâoire. iVjêrwick qui é>- 
ixrit dams Londres en fortit pour lui en df4>uter 
rentrée. Un fécond fuccès couronna le courage 
Ùt Marguerite* LeComtefutdéiy^inisenfiiiièç 
& le Roi dont on Iku avoir confié laigardefitdé^ 
livtié. Ce malheureux Prince recouv^ra tout à la 
Ibis fa liberté ^ fit femme , fon £ls unique , là cou^ 

TOOEttie. 

Leïiouveau Duc d*f«rr , aprèîj avoir défait u- 
sieanDée^ieLancaftriensprès d'Héréfort & raf* 
fcmblé les déhri^de ff^arwicà , marcha vers Loip- 
àt^^lk y entra fans obftacle.Âprè^ s^ être mis fi ère» 
ment •& iànsdélai la couronne fur latête ^ & avoir 
fais k nom d'£l>ouAR» IV, il imvit la Rdne qui 
té€e6rQity& q^i n'avdt pas jugé àpP0{x>s de hazat^ 
der une aâîon Ibus les murs d'une ville qui lui é^ 
toit contraire. ]L#e$<krmée$ fe joignirent aux envi- 
ions d*7irf. Le Rorftigitif avoît pUisde Tro«> 
^, niais le nouveau Roi enttvoitde meilleures^ 
Quarante ixulk motts cou vroient déjà lechannp 
de bataille, & cepcn<kmt la fortune fittibloit ino^« 
taine. Enfin EdouarJ & tVarwick lassèrent dans 
leur parti par des aâions extraordinaires. Henri àc 
Margmerite , qui s'étoient retirés à Yorc avant la ^ 
bataille , fe iàttvèreirt en Ëcofle pour y actimAe un 

mdlleurtQms. 
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ne , fittom-cè^tf?! ftVôft Sût lui mtoie tu y 4tio«H 
tam/C*eftrottsib4ii^tie-(|ue1a ChsÊÊktfcBàTt^ 
conuneticéi jodir de laPw&àaûe lé^^i^ktive. On 
^omtètta^^ Edouard ^ pftrioe privilège ^ voûte 

jparotàbitfî&nfible. AA]^1ku<k<iire comme fttt^ 
trefois, Accordé utuc prières ^ amx fuffiic^ami 
des Communes par le iRoi Ç*f les Se4gntmr4 yOSk 
mît , Accordtpar k Roi $5* les Sei^ettn ùvec le 
conjenptmefrt des C^m^mteÂ- M$is la piMxedtl 
<3ôuycrnçinent '<}tf on àfppdîc eit^/cupiffi^ tou- 
jours rctenucpar Érfo^^ff^ ftlès focdeflfeow. . 

Après les premiers jours donnés aux fi^osde 
TEtat ^ E,douàrd fe li vra^nt^èrement à fon caimo 
tère. On ne vîtplus en hii q(SlWx vol«ptueui , xA 
îndoleixt , un efféminé. Il fe lîvta à desMiours 
detous les-eenres.Ii en eutdeféricux 4 d'enjowés , 
de nobles & de bas , de vagues & de fi xes , de pal?- 
fionués&defrivoies. N'ayant «pu corrompre ittie 
Veuve de qualité nomfmée EUzaàetè l^i^dwife^ 
il répoufe; & ce mariage pkmgea rAngletetvè 
dans denouveauî tronbles. II ne fut îibre de tôtt'^ 
te inquiétude qu'après la captMté de iW^rfrf«r^* 
te , &1a mbrtde ffeuri VL qui finît fes joursdans 
la^jrifom.- Nôtre Hîfrorîcndit 4? Edouard ;fu'4i 
eommenfafon règne ^n Héros ykîf ie finit en D4'^ 
tauché. ' 

S£J»tjÈXiE EroQtrE. Lts Communes jV«^ 
parent Je ftfuie TAutarkX Souveraine 

^Jî>w/ Charles I.e» 1*648. ' j 

Cette if poque ne renferme tptt des fcènes tragî- j 

qucs Hi 
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ânes & qui font horreur. Ed&mard mort , le Dac 
e Glocefire , O ncle & Tuteur de £ès deux fils, les 
£t étouffer pour monter lui-même fur le trône* 
Cet Ufurpateur , connu fous le nom de Richard 
IIL avoit une ame perverfe dans un corpsmal-fait. 
Il ne ménageoit pas fon iang dans la guerre , mais 
il abulbît de la paix pour répandre celui de lès en- 
nenus. Ses careflès étoient perfides. Jamais on 
ne lut <]ans fes yeux les fecrets que cacboit Ion ame. 
Ce fut un n:\onftre qui eut de grands talens , poini: 
de vertus , & tous les vices» 

L 'horreur d*un tel caraâère étonna les An* 

Î;lois mémes.Les plus làges d'entre eux formèrent 
e projet de détrôner le Tiran. Ils offrirent la 
Couronne au Comte de Richemond^ trifte & uni' 
que refte d'un fitnj; reprouvé,qui pailoit dans l'ef- 
clavage , loin de (a patrie , une vie que les Ancê- 
tre^ avoienc finie dans des batailles ou fur l'écha- 
&ut. Ce Prince que le Duc de Bretagne retenoit 
depuis dix-ièpt ans dans les fers , fut auex heureu]^ 
pour brifer ia prifon dans le tems même que les 
vœux de la Nation rappelloient au trône. Iljoi* 
gnit fes amis avec un lècours de quatre millels or- 
matids que lui avoit accordé la France ; & il mar- 
cha &ns tarder à i{/Vi&iir<a(. La bataille commença 
au lever du SoleiL& fe termina en faveur duCom- 
te. LeTiranne fuccomba qu'après avoir fait des 
efforts dont on eft fâché de trouver un fi méchant 
homme capable. 

Après la mort de ce Prince , la plupart de fe$ 
Parti&ns fe foumirent au Vainqueur , & l'amour 
delà Patrie prit la place des fureurs civiles. D'u- 
ne voix unanime on proclama Richemond Roi 
d'Angleterre fous le nom de Henri VII. & on lui 

at* 
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^^Mtacha la Couronne de Richard qui at oit été trou* 
vée parmi les dépouilles* Avant que les fuccès dt 
Henri lui euflènt donné la Couronne , les Sei- 
gneurs étoient feuls maîtres,feuls!propriétaires des 
terres. C'étoient comme autant de Souverains, 
qui tenoient leurs Cours féparées dans les Provin- 
ces , & qui exerçoient leur domination ou leur ti« 
rannie.Laloileur défendoit d'aliéner leurs Do* 
maines , & de vendre leurs Fiefs. Les Communes 
étoient leurs Vaflàux. Ils étoient obligés de pren • 
dre les armes par leurs ordres , de fervir à la guer- 
re fous leur conduite ,^& de paroîtreàkurfiiite 
dans toutes les occafion^ publiques . 

Henri , pour aSbiblir le pouvoir des Grands, 
fit proposer fous main dans le Parlement un Aâe, 

Îui permît aux Seigneurs d'aliéner leurs Terres, 
«es Pairs , amollis par le luxe & ruinés par les 
guerres civiles , goûtèrent cette ouverture; & l'ar- 
gent immenfè qu'on leur offroit de leurs Fiefs, 
leur fit fkcrifier leurs plus précieux intérêts. Cette 
iimovation , en élevant extrêmement les Com- 
munes,e(l devenue par degrés la ruine du Pouvoir 
Royal & de l' Ariftocratique. La conduite àtHen^ 
rii en cette occafîon,& en plufieurs autres, donne 
lieu de croire qu'il ne fut pas un Politique du pre- 
mier ordre. Ce Prince avoit du bon-fens , mais il 
manquoit de génie. 11 fut à la fois avare & magni- 
fique. Il réuliit dans tous fes projets. 

Henri VIII. fon Fils & fonfiicceflèuravec 
moins de talens & plus de vices régna pluspaifî- 
blement & plus abfolument. Ce rrince dût & 

Î grande autorité à un événement qui dans un autre 
1 ècle , ou fous un autre climat, l'auroit perdu fans 
reilource. II infpira du refpeâ pour le Trône à 

fou 
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ion Parlement , en loi dbanant dti mépris pour Itfl 
Tiàitc. II refièrm les Hens qui Itxf nmiToiencfès 
Sujets , en brîfànt ccitx qui les icnoîcm attachés à 
Rome. Les Anglois trouvèrent plus beau ou plut 
fifiguKer d^étre les arbitres de la Religion que de 
TEtat; & ils fcUvrèrent à ce changement de fcène 
avec? une fureur qui n^eft pas d'un Peuple philo-» 
fbphe , mais qui étoit favorable aux defleins de 

Le caraâère de ce Prince étoit l'înconftance 
même. Six Reines partagèrent fucceffi vement ùl 
couche. La réputation tut le partage de deux , i 
deux lardèrent leur Couronne fur un échafaut;les 
autres employèrent des jours malheureux à crain- 
dre run,& peut-être à fouhaîter l'autre. Il hit in* 
confiant dans fes projets , dans fès alliances , dans 
iès amitiés, dans fes goûts. Saviefutuntiffu de 
contradidions. Il ne nit confiant que dans fès fu*c 
reurs. De fon propre aveu , il n'épargna aucune 
femme dans fa pamon,ni aucun homme dans fa co^ 
1ère ; & félon Texpreffion d'un célèbre Anglois : 
•5/ tous tes portraits d*Hn Prince impitoyable , qui 
font dans te monde , Venoient à fe Perdre, on ponr* 
roit les feindre tous une féconde fois au naturel^ 
en tirant leurs traits fur la vie de Henri VIII. 

Edouard fon Fils ne fit que paroître fur la fcè- 
ne , il n'y joua point de rôle ; on conjeâure pour- 
tant qt^'il auroît bien repréfenté. Les Proteflans le 
regàrdôîent déjà comme îeur Apôtre ; & les Ca^ 
tholiques comme un Fanatique , qui éprouveroît 
quelque jour leur foi. Il fl étrit fon règne par une 
înjuflice , en écartant du Trône Marie Se Eliza^ 
ietb fes deux fœurs , & en y appellant Jeof^ne 
Graf & couflneé Cenejeuneperfomie^dGBcks 

Let- 
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Lcïttres avoient altéré lafoî , poli refprît , fbrmé^ 
fe cœur, élevé les fentîmens, témoigna la répu- 
gnance la plus décidée & ]a plus fincère pour le 
perfonnagequ*onlapreflbit der^félènter. L'ob* 
ftination de fesparens triompha à la fin de & réfif- 
tance. Elle paya de tout fonfang une Royauté 
forcée de neuf jours, & mourut plusgloneufe- 
ment fur un échafirat , que Marie ne vivoît fur fcî 
Trône, 

Marie 8c Philippe fon Epoux travaillèrent au 
rétabliffement de la Religion Catholique avec tou- 
te la hauteur, toute la dureté-, toute!' inflexibilité 
de leitt caraâère. On «nploya pour ramener let 
Angloîs àl'unité , des voies auflî fenguinaîres,que 
Henri VIII. en avoit mifes en ufige pour les en é* 
ïoigner. Une Religion de douceur s'arma du glaî- 
vcJLe projet étoit arrêté d'obtenir par te précipita-* 
f îon,par la violence,par l'autorité, ce qui dcvoit é- 
tre l'ouvrage de la charité,de la patience de du zèle. 
La mort àcMarie plaça fur le Trône la plus gran- 
de PrincefTe qui y foît peut-être jamais montée. 

Eliz,abefh ^ que l'admiration univerfcllc a pla- 
cée au-deflus de la critique , prit les rênes d'un 
Empire agité , dont mille ennemis tous redouta- 
bles & tous dangereux avoient médité la ruine. On 
cft étonné encore aujourd'hui comment une jeu- 
ne Princeffè £àns ex périence , fansamis , uns con- 
fèil, fans un droit trop décidé au Trône, a pu 
régner avec plus de dignité , d'autorité 4 de tran- 

Ïuilité, qu'aucun Monarque qui portât alors la 
îouronne. L'Hîftoire doit recueillir avec foin 
les principes fublimes d'une adminiilration fi par- 
faite. E/izalfefhjipoxiv être jugée comme il faut, n« 
le don: être quepar des Hômmes-dfEtat,dtesMi- 

nif- 
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niflres & des Rois. 

. Jaques Roi d'Ecoflè , qui lui fuccédsi , votilut 
étvc pacifique , & il ne fut quMndolent ; %e^ & il 
ne fut qu'irréfolu; jufte, & il ne fut que timide; 
modéré, & il ne fot que mou; bon, &ilnefiit 
que foible ; Théologien , & il ne fut que Fanati- 
que ; Philofophe, & il ne Ait que bi(àrre^ Doâeur, 
& il ne fut que pédant. Onnepouvoit être plus 
grand dans la ipéculation, ni plus f>etit dans la 
pratique. Il penfoit en Légiilateur,ilagifroiten 
femme. Depuis la découverte de Thorriblecon* 
ipiration , dont les Jefuites furent peut*étre les 
auteurs, le Parlement devint plus abfolu que ja- 
mais, & le Rot plus dépendant. Ce Prince vécut 
fur le Trône, con^me un Particulier dans là famil- 
le. Son inaâion lui procura des jours obfcurs , & ' 
prépara un règne trafique à fbn fucceflèur. 

Tout le monde fait quel fut le fort de Charles I. 
îl périt fur l*échafaut. Les PreJlytMens , dît un 
Ecrivain céXhhx^J^ournirent la hache qui co^ipa la 
tête au Roïy ^ livrèrent la viSiime toute liée aux 
Indépendant qui P égorgèrent .Cet infortuné Mo- 
narque fut conduit à une fin fi tragique par les pàf- 
iions de Buckingbam^lc xële impétueux de LauJ^ 
les hauteurs de Strafford, les indifcrétions de 
la Reine , les divifions defon Confeil , la trahifon 
de fcs Favoris , le concert de fes Perfécuteurs , 
Tambition de Cromwel. Le meilleur Maître , le 
meilleur Ami , le meilleur Père , le meilleur Ma*^ 
ri , le meilleur Chrétien , peut-être le plus honnê- 
te homme de fon fiècle, il ne lui manqua que de 
connoître (es talens pour être un grand Roi* Pour . 
peindre d'un trait ce Monarque, il fut le jouet de 
fes Amis dorant la vie , & la viâime de fes Enne- 
mis 
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iris à la mort. IllavîtvetiîrenGrànd-homJllc^ 
& ne laîffa {croître nifoiblcflè ni oftentatîon. 
Lés Parricides avôîent leurs maîns encore teîri- 



gr crc , 115 pruicnvifciK ica r rinces les r lis comme 
iès-cqmplices ; ils avoîcnt dégradé la Chambre des 
Pairs, ils la fupprîmèrent comme inutile ; ils a- 
voîent avili la Royauté, ils l'anéantirent comme 
funeftc au bonheur dés Peuples. L'Autorité Sohs 
vcràin^réfida dès-lors toute entière dans la feùlc 
Chambre dés Communes . 

Crojnvoel êtoit le reffort! fecret qui faîfoît agir 
cette nouvelle République. Ce Tiran fefitreff 
pefter de fouterEurope,quîn^eutdWrepartià 
prendre que celui de s'humilier, de fe taire, & 
d'admirer. N^ avec uue indifférence pour tout 
ce qui çft louable ojfl blâmable^honnê te ou des- 
tonnête , il n'enviiàgea jamais la vertu comme 
vertu , le erîme c<Mnme crime ; il facrifia à fon é- 
lévation fon Roi, fa Patrie, fa Religion. Le Syf^ 
tême de Ibn ambîrion fut conduit avec un art , un 
ordre , une hardîeffc , une foupleffe, une fermeté ^ 
dont il n'y a point d'exemple dans THiftoire. Toii- 
fes 'le$ Seftes , toutes les conditions , tous les peu- 
ples ; la paix , la guerre , les négociations ; les ^é- 
yolutidns , les miracles^ les prophéties ; tout a* 
Vànça là fortune de cet hipocrite Ufurpateut. L*é- 
clat de' fes talens a prefquc fait oublier l'horreur dé 
fes attentats^ 

Je finis brufquement mon Extrait. Je feris que 
k torrent m'emporte , & je crains de me laiflèr ert- 
• Tome XlilIL Part L M traî* 



tnfeicr tu-dcIàde^borijeJFÇ^crites parles loir 4e 
ce J ouruaU Mon Autsara quelques défauts qi|e 
lui reprocheront iâns doute les Républicains; mais 
du relie il a tant de charnies,qu'on ne le quitte guè* 
re qu*à regret. 

J^ Livre tft (Pagrimtns un fertile tréfor. 
T^oMt ce ^M*il a to'mchéfe convertiten or., 
l^^t reçoit dans fes mains nnenouvellegracc* 
farrfout il divertit , i^ jamais il ne l^ffe^ 
Une henreufe chaleur anime f es difconrs. 
Il ne s^^art point en de trop longs détours (<f)C 
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Philo9oi>hical Transactions £S^r. 

C'eft-à-dire , 

TjRANSACTIONS PHIEO8OI»mQ0ES &C. Vot 

XLiv. 2* Partie, pour Patiuée 1747. No> 4'S2; 
483. & 484. In 4. A Londres chei C.h^'vis 
Imprimeur de la Société Royale. 174S. 

T E retardement du dernier Gayer que nojtis vc*^ 
•■"^ nons d'anoncer a été la cavifjedunôtre.Np^é 
avons voulu comme à rorcjînaire réuniriez M^ 
moirés d^une année,& il s'en eil écoulé une^ntiè* 
re^ avant que nous ayons.pu le faire. Dédomm^^ 
gés de ce délai par le nombre &rimportaîicèdçs 
lujetiç , nous ferons obligés dp not^s relierreri , poui; 
ne pas trop étendre les bornes de nos Extrajt^. 

Comme les Mémoires de Phyfique égalant dan% 
ce Volume ceux detoutes les autres clailès, nous 
nous bornerons aux premiers dans cet Çxtrait. & 
nous ren voyerons tous les autres à la Partie luî- 
vante. Pht- 
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PsYSIQtll GEisTIRALE IT HiSTOiRZ MA,- 

Mr. le MonnUr réduit à trois chefs principaux 
les fujet$ du Mémoire qu*îl a la à l' Académie 
des Scjeuces en i 746 , & dont îl a envoyé l'entrait 
à Mr Folkis {à). Le premier roule fur la corn* 
munîcation de la vertu éleâriaue;lefecoudfiir 
û propagation , le troîfîème fur fa proportion & i^ 
iîîefure. Comme ce,n'eft que fur le premier de ce« 
trois articles que Mr. UTatfon a fait des nenw* 
Oues ^ nous corxuncncerons par les deux atuyces. 
Le progrès de Téleâriçité a paru inilantauïé à 
Mr. le Monnier , du moin^ n'a-t-il déca^vert :^u- 
çune fucceflSon fenfible dans un efpace de ^%o tpî.- 
fes. Ce n*eû pas rexplotfou de TétînceUe qui pro» 
duit la force» avec laquelle la vertu ékilriQjaeic 
répand , car cette vei?tu reflue dans quelques oc. 
çaiîons avec autant de rapidité vers Véiins:^\]^ 
Qu'elle s'en éloigne dans d'autres. MxJeMoM^ 
nier croltaùffi qu'elle fc çpnununique aux corpç 
dans une quantité proportionnée à leur volu^np ^ 
lir-tout.à leur longueur , plutôt qu'à Jeur quauti- 
té de matière. Les expériences de Mr. iVaZfcitne 
luîontpas permis d'être du mêmeavis^aîs corn- 
lue elie^ viennent à'être publiées (^)>ilfaut atten- 
4» que celles de Mr. kMovnier le ibient pour 
pouvoîrjuger de ce différcAçI. 

Mt., UH. Fay a cru que réleûricité ne pouvait 
ctré communiquée ^u'à de^ corps placés ûir des 

(a) No, 4t. Art. Vï. 

(M4 Recherches fur UsCaufespûrtttulihesdesPhénêminn 
EUHriquefi ^^ In f fe/*<n»> 1 749. 

'Mi ' •• - - 
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fupports éleâriques d'eux-mêmes, telî qwclcf 
verre , la réfiqp , la foie &c. Cette règle a paru 
trop générale à Mr. le Monnier , & il fe fonde fuf 
ces quatreraîfons. i. Dans l'expérience de L^/<;^tf y 
la bouteille s'éledrife quoiqu'on la tienne à la 
main , ou qu'on la pofe fur des apuis non éleâri- 
ques. 2. Un afièmblage de 200 perfonnes&un 
fil d'archal de 2000 toiles ne l.liffent pas de tranf- 
mcttre la commotion,quoiqu'îls touchent Te plan- 
cher , Therbe , des haies , &c. 3. L'eau du baffin de' 
FerfailUi a été éledrifée. 4. Enfin la bouteille? 
fulminante n'acquiert que peuoupdîntdevertUy 
torfqu'elle eft poiée fur un corps éledrique. 

C'eft cette partie du Mémoire de T Académi- 
cien François , que Mr. Watfon a entrepris de 
combattre (^). Il répond à la i. & à 134. raifon , 
que C'eft Teau de la bouteille qui reçoit Téledri- 
cité, & que puifqu^elle doit néceflàirement être 
contenue dans un vaiffeau de verre, fes phénomè- 
nes confirment loin de renverfer latègledeMr, 
Du Fay. La 2. & le 3, raifon ne lui paroiffent pas 
plus folîdes , & il foutient que ni la chaîne humai- 
ne ou métallique , ni Teau du baflîn , qui tranfmet 
l'a commotion , ne font véritablement éleârifées. 
La vertu paffe au travers & ne peut s'y arrêter, 
faute d'un corps éledrique qui l'y retienne.Nous 
tt^entrerons pas plus avant dans le détail de fes ré- 
ponfes; c'eft aux. Savans à juger de leur jufteffe, 

Difons plutôt un mot des expériences que Mr. 
Jîro zi;;^/»^ de Briftol a faites fur des plantes {b). II 
s'attendoit que leurs feuilles éledriféesfe relève- 
yoient , & qu'en les touchant on les verroit retom- 
ber* 

{a) No. 4SZ. Ar. IX. {ê) ikid. Art. Yll» 
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ber. Ni l'un nî Tautre de ces phénomènes ne pa* 
rut;mftîs en revanche une flamme pourprée fortoit 
de chacune des feuilles , lorfqu'on en aprochoit le 
doîgt, & elles étoîent agitées d'une efpèce de tré- 
mouflèment lorfqu'on arrêtoit réleûricité. Mr. 
Baker a aufliî réitéré les mômes expériences fur un 
mfrthe,& il a vu qu'outre ces étincelles pourprées, 
les feuilles produifoient une efpèce de vent froid , 
& qu'elles étoient attirées par les corps non élec- 
triques qu'on en aprochoit {a) . 

Obfervations diverfes Çh) . 

Un voyage que Mr. JWÎï/i»ProfeflcurenHijC- 
tdreNaturelle ^Cambridge fit en 1 746 dans quel- 
ques-unes desProvinces derAngleterre,luî donne 
lieu de faire ces obfervations. Peut-être qu'un 
plus long féjour lui auroit permis de nous donner 
quelque chofe deplusaprofondi. Ce qu'il dît fur 
un cilindre de Zinc employé à une machine à feu, 
& fur un mélange de charbon & de fer propre à a- 
doucir ce métal eft fort peu détaillé. L'Auteur 
s'étend davantage fur une fontaine brûlante dé- 
couverte à Brofely en Shropfhire en 1 7 1 1 , décri- 
te dans les Tranfadions Fhilofophiques de la mê- 
me année {c) , & perdue depuis pendant plufieurs 

an^» 

(a) Ou ne ^it ntn ici ift la Roue éUDrîqutCit Ut, TVim» 
kUr\{No,^%l, Art,XVl,) ni des deux Pièces de Mr. Pf^at- 
/on , qui font les IV. &V. du Aiplëmcnt de No. 484. Il y a 
tiois ans qu'elles ont ^c^ imprimées fcparement k Londres; 
on^'eneft fervi pour la compofition de T^rr. VIî. du l^oL 
XXXVIII. Part, 2. decetieBibliothèque ,& on les a infé- 
rées à Parh dans u«( Recueil de Traités fur rEùe^rUité des 
corps fin 12. 1748. 

{h) No.^tuArt.YU 

(t) No^ 3i^éart»U, 
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arniées. Le propriétaire, à qui cette foorcefour-^ 
nUIoit un emretiea honné te^par les curieux qu'elle 
aftiroit , avoit fait d'inutiles efforts pour la retrou^ 
ver, iorCqu'enfin au mois de itf 4» i746khatarfl 
lui en découvrit une nouvelle à trente verges de te 
ri vièl3e de la JW«/«rii^. 

Le nouveaupuits a jufqu'à quatreouciaq pies 
déterre, (ix ou lept pies de large» Il fe rétrécit en-» 
Çiite , & à une profondeur à peu près égale on A 
fixé un pot de terre fans fond de quatre ou cinq 
pouces de diamètre. Une eau trouble & épaiflè 
y bouillonne coûtînuellement , & y forme des jets 
de cinq oti 1 pouces de haut. Mr. Mtfm n'y ap» 
perçut aucune vapeur , mais en aprodiant àneuf 
poaces une chandelle allumée dtâxéeàunbâtoti^ 
une flamme deux fois plus bâiite s'éleva fur la fuc^ 
fiice de l'eau. £lle reii&mbloît à celle d'une lam-^ 
pe à efprft.de vin , mais étoit beaucoup plus agitée. 
On dit â Mr. Mafopt qu'on avoit vu cette flamiatte 
durer fans diminution pendant quarante^ huit bea«' 
res, & qu'en neuf minutes oti y avoit fait bouillir 
l'eau d'un chaudron. On l'éteint par un linge 
mouillé , qu'on aplique & qu'on tient qud<que 
tems à l'ouverture du puits. Lorfiqu'on 6te ït 
linge , 00 voit pendant une minute une vapeur fùK 
fureufb , & cependant l'eau de la fource ne ceilè 
pas d'être froide. 

Mr. Mafoft en attribue les phénomèoes au mé<- 
lange des parties du charbon & du fer , qui £e trou*> 
yent dans tout ce terroir , & que la rapîde^^'y^r»^ 
raproche ou éloigne de tems en tems^àme&re 
«qu'elle & formeaeileHnémedfispairagesfouta> 
rains. 

Sur 




Smr hfaçfihéqu^oitt les .anguilles de mùnter 

ÎerPendi^ulairement (a). 
Hot âvoit SeXx mention dé ce fai tdam ^ 
(on Hifioire Naturelle de la Province d^ Oxford^ ' 
mais Mr. Atderon fefeFOk défié de fon témoi-^ 
gnage, sil n^vôit va kri^mêiïie diverfes anguilles 
inonter k loi^ des portes d^une échife. Ce qui 
rendoîtla<;bofe fingûlYère,c^e(lque les planches 
étoiest fèches & aflèi unks. Lés anguilles éle« 
voient d'abord leurs têtes hors de Peau, & les te- 
nofent quelque tems appliquées à laporte^vraifem 
blablement pour que kurglus'épaiflît &pût les 
fi>ii€âiHr, Elks montoient enfuite auffi aifément 
A; auffi vice qu'elles le tra^neRt fur laterre. 

Slwp les Bélemmtes (^), 
Les Bélemnîtes font des pierres coniques ou cî- 
Ifndriqdes , longues dedeux ou trois pies y& cpm- 
|>o^és d'uirmélangede talc & de fpar ou dé cri:l^ 
tal, qui forme autour du noyau diverfes couches 
ïégnHêres & concentriques, r Elles ont quelque- 
fois , -mafts rarement, à leur centre une cavité com- 
que taâtôc viiîde & tantôt remplie de quelque mi- 
neraî , ou d*iin corps régulier & conique , qu'on 
ttppclfc jflveole^ & quLde l'aveu de tous les Natu- 
nillftes eft un coqtiîHage de l'efpècedes Nautiles. 
Cette defcrîpdon , que Mr. Mendès Dacojlra 
donne dès Béleôinites , lui fert à décider de leur o« 
iigine.Q«cl<fi!iesNaturalîftés lesont placées parmi 
te v^étaux pétrifiés,d'autres en ont fait des dents 
ou des cornes de pofifibns , des corps moul^ dans 
des coquillages, des coquilles de Nautiles^ des ef- 
pèoes d'£dr/^i/ri;Toutes ces opinions paroîtront 

mal 

U) K9 4S2« Art' X ^) Idié^. Art. Xh 
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in^l foiidées^ û Ton coofidèrâ la grande)ir.\dci$ B^^ 
lemnites; l^ur conftruâion régulière; la variété 
4e leur for;ne &ç de leur grandeur ; leur creux , ^uî, 
par cela même qu'il nç s'y trou vepaç toujours, 
décèle une origine étrangère; le pe.tîç jnpuibw 
Id'alveolps qu'on y trouve ; la force nécçflaîre 
pour les faire fortîr des Bélemnites qui eor font 
privées, fi elles en avoîent eu priipîtivefîi,enr;& en- 
fin le nombre de ce$ alvéoles répandu^ en divers 
lieux , contenus en divers corps , & quelquefois fi 
gros, qu'il faudroitfuppofer de prodîgieiiftsBéT 
Jemni^es, dont ils auroient occupé le dedans. 

Que font donc les Béleninitesf De fimples pier-? 
tes forn>ées d' un.talc qui en fait la bafe §: les feuiU 
iets , & d'une matière çrift^Uine , qijî s'y introduit 
par fibres trans verlàies. Semblables aux .Stalaûi- 
tes , elles ne s'en diftinguent point par upe cavité ; 
qu'on trouve quelquefois de la mêine manière 
dans ce derniçr ordre die pierres. La^ régularité de 
leur ûruâure q'a rien fie plus furpren^nt que .celle 
des fels,des criftaux,& de divers métaux. Des 
Analifes Çhiiniques confirment encore ce fentî- 
pienf , |& notre Auteur , qui nous en promet ledér 
tail &lç réfultat dans ur; autre Ecrit, finit celui-ci 
pn difant que Jes vertus des Bélemnites ne pour 
voient pas être bieu^çpimues , tanf qu'on en. mé- 
-connoiflbit l'origine, llfaut bienpardoimerà un 
Naturalifte , de même qu'à tout autre Savant , les 
peines iqu'il fe donne & Içs raîfons^ ^u'ilaliègu^ 
pour jv^ftifier fes études & fes goûts. 
^urlesT'urquotJesÇ^a), 

Ces pierres font regardées p^r la plupart 4p§ N^r 
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caraliftesixipdmï^, comme des os ou des dents 
d'^iimaux , qui après avoir tiré delalerredcsjus 
f îerreux & unematière blcuâtrc^reçoivent de Tari 
une dureté plus grande,une teinture plus uniformi^ 
une efpèce de yïdrîScâtion. Mr»iMir#*wer, Secré- 
taire 4e la Société Royale , foupçonnte cepen<knt 
que les >{aturaHftes ont confondu des corps d'une 
mturie toute.diSjërente. Iln^nie pas que quelques 
morceaux d'os ou ^ ivoire fojfilt , comme lès ap* 
pelloit il y a 2000 ans 7%éophrafte (a) , ne puiffent 
répondre a^x caraâères qu'on affigne aux Tiur- 
quoîfes de la nouvelle roçhe^ mais il croit que cel^ 
les de l^ffeille font de véritables pierres ou des mi*- 
nés àç cuivre , dont }a dureté furpaflc celle des au- 
tres , & qui plus coudantes dans leur couleur réfiC- 
tent à un feu qui réduiroitdesosen chaux. C'cft 
ce que prouve encore felôn lui une grande Tur* 
quoife de douze pouces de long, de cinq de large , 
.& de deux d'épaiireur,qu'il a montrée à la Société 
Royale, L'un des côtés paroît raboteux & inégal 
comme sMlavpit été détadié d'un rocher. L'au. 
ire eft parfemé d'élevures & de véffies, qui de mé- 
pic que celles de l'Hématite htrioïde , donnent à 
cette pierre la forine d'une grape , & prouvent que 
Je feu en a fondu lafubftauce. Cet argument me 
paroit peu folîde. La préparation qu'on donne aux 
Turquoifes dans des fourneaux faits exprès , & le 
feu violent auquel on les cxpofe, fuffifent pour 
produire cçs élevures. Les Auteurs qui croient 
lesTurquoifes^desQs pétrifiés, font mention des 
jrous & des ampqules qu'avoient à leur furfkce des 

Tur«? 

(ay t^^iÇofifuKTùt Z)f 2:if/»V-LXV.EburfoffiIc,i»ii«, 
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Tarqnoifes de bibmrelle rocher Snïilil'èftliHr* 
prenant que Mr. Marthn^r n^aitcltéenta^n en*^ 
droit de fon Mémoire celui àtMtAtReà$fm$ir 
fur le même fujet (j)» 

Smr mne Ecbinitefif^ulihe (h). 
On voit for cetie pierre de même que ftir coûtée 
lesautt'esdu même genre des marques au eoquiK 
lage de VEçhmm ou Hériffon de mer , qui lui t 
îervi de moule. Mais ce ^'élle^ de remarquable, 
c'eft iàfob(lanceintériein:e. Diverfès rangées de 
edluks criûallines de hexagoiies la <ombofyat. 
£lks font au nombre de vingt ,& fubdivifées eA 
cinq doubles bandes ^uirépondent aux pi^indpa'- 
les divisons déshéritons de cette elpèçe* Acoèé 
de deux bandes con^gues de cellules font graifdei 
& fort r égulières^s'en trouvent deux autres de cel- 
lules pardlles^maîs plus petites & moias diftbtâes, 
& odles-ci ibnt fiiivies de éeux nouveaux rang^ 
decdlules de la première efpèce. Ilfautencore re- 
marquer que ces cellules ne font pas placées boiït 
àbom,tnals dans les intervalles qu'elles laiflfenten^ 
treeUes. Enfin elles deviennent de plus en pluspe^ 
tites , en s* approchant du fommet , & fe réunifia 
en un centre oupeti^e cavité) qui répond i celle àt 
cMceffècQdi^Échimts. Mr»Af^r,quiafàitvoô: 
celte curieufepétriâcaition i la Société RoyalCi 
fottpçomie que ces cellules font reflfet de Toigani- 
&tion delà matière criftalKne, qui de même que 
les fds s'eft formée en madès régulières. Mr» 
Mertimwr defonc6té croit que quelques cellules 
ou membraiMS de l'héritiTou pourroient avoir fer vi 

de 

•(«> Mim. 4e /*jnr. des Se. ék 1715 *#r. r74« 




Sur les Oijesu^ ^^f/'^ff^ ^^)* 
C'eftid wci f^jet fiir lequel il )r a p«u de vérités 
C0Dattes^& par coûTéqoentKbeaXiçoiap de fables dif* 

{Àùoa de c€iix gtti croient^ que ces oUeauz paflènt 
4'hiverdai^ iui état d'ei^ourdiâèiment ,auâl biea 

Siuecdleqttiiésfiuts'ékveraudeirttsde TAtmor 
phère» L'air eft le chemia qu'ils prennent pour 
quitter Dès c^ioMts* Lescûièattxquiypaileatraa* 
née^ont reç«i de liKatore des becs afkx forts^nr 
chercher fous l'écorce des arbres ou dans des re- 
traites plus çachfées ^ des infeâes pour le nourrir. 
Mais les (Mfiiaux de paffî^, dont le bec eft plut 
f(Mble , & qui n'attiapent leur proie qu'à la volée j^ 
ont reç u des ailes ^^ /brtes, pour changer de cli- 
mat, lorsqu'ils n'y trouvent plus k température 
^ les atimenfi ^i I^ couviènnent. 

Iw^ GaPtity Croit qu'ils iè tfanCportent alor^ 
dans rbémiipliteetnéridioaal^ où des ûdfoos ren* 
yerfées leur permettent dey4yreconuneilsleâû<» 
ibieat à»m leaètre. hi longueur du voy^enp 
doit fiiire aucune peine. Ij^^ divers endroits , où 
«es oifèaux peuvent & rendre , fans y trouver de 
^rundes mers ^ le teim qu'ils naettoit à leur ti»i2& 
plantatiop , ^i^^kbiit tequel,à mefure que l'hiv^ 
^'avaace^iU vîtitent facceffivenaent des lieux où il 
«ft plus reculé ;rexeinple des Cailles, que malgré 
leurs f oibks ailes on a vu traverfer laMerMédît^r 
iunée;e&&i cet tnftinâ fif^ulier qui,ks avertiflaat 
4ene v«4^gçr^uie deaujt^les conduit ^ut<^tre de 
même vers ks bras de xmx les plu§ écrohs, Aififeot 

pour 



4IS8 " Bibliothèque KAisowrà% " 

pour lever tous. les fcrupules , ou du moins pouf 
s(utori(ër un Sîftéme. 

Il y a ce ièmble plus de difficulté au fujet de ces 
oîfeaux finguliers , qui différens des autres choîfijp^ 
iènt desfaifons différentes pour yifiter& pour à^ 
bandonner nos climats. Que pendant Thiver ils 
s'éloignent de la Suède & de la Laponit , & quMls 
chercnent chez nous de la chaleur & de la nourri- 
ture , c'eft ce qui e(l naturel. Mais pourquoi nous 
quitter en été & retourner dans leurs froides habi- 
tations?!! dans la &ifon la moins favorable ils trou- 
vent ici aflèî d'alimeus ,en manqueroient-ils ea 
d'autres tems,& lespaïs duiVi^r^dellitués des baies, 
dont ils paroiflèntfî friands, leur offrent-ils des dé- 
dommagemens qu'ils ne puflent pas trouver ici ? 
Mr. Catesby trouve là- dedans un miftère qu'il 
n^entreprend pas d'approfondir. Peut-être ferois-je 
bien d'imiter loa exemple.Il me Ièmble cependant 
<}ue , dès qu'on admet dans les oifeaux une variété 
égale à celle des climats qu'ils habitent,il peut s'en 
trouver pour qui une feule température convient» 
Au fortir de l'hiver notre air ne pyoîtroit-il point 
trop chaud aux bécai][ès,& ne s'approcheraient'» 
elles pas du pôle, pour être toujours également 
loin du Soleil? Si cette conjcâure n'eft pas vérita- 
ble, elle eft du moins fîmple, fait honneur à la Na- 
ture, & s'allie aux principes^e notre Naturalifte, 
qui finit fbn Méinoire , en parlant des oifèaux, qui 
»€ viennent que dans le tems des récoltes. On en 
voit par exemple en Amérique , qui depuis qu'on 
y piltivedu bled & du ris ont appris à y venir , & 
qui après s'y être engraîfTés ne s'y remontrent l'an- 
née Suivante que d^s la même faifon & pour le 
jnêjne fujet. 

Fin 
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^gured^une Fàuiné f affilé cémmuHiquée à Mr^ 
i Collinfon £tfr iMr. Grpnovius deiMéd {0)4 
,j Mnfielajoffilis y Jivc Cokitcs coerulefceMS 
^, lineis quinque nigris longituMuéilibus. hntAé 
5, Ith^éL Gen. XI. 3. Wfllotighby Hift^ Pifc* 
,^ />. 124. Tiî*. G. 3.4.RauiSy««>p/. P/y^^/ï^ép; 
- „ Ce poiflbn a été confervé en vîe pendabt un 
,, an moins neuf jours^Cms qu'on ait changé l'eaa 
^, du raie où on le tenoit^ni qu'on lui 2Xt don^ 
„ né d'autre nourriture que celle qu'il pouvoit y 
5, trouver. On les déterre dans tes iàbles , près de 
,j ^r/îf/ en Hollande. • - 

Sur les pierres dé Belkiga (iy* 
JAt.Saf0^hes M édecin à&Petersbour^ ayant en« 
voy é quelques-unes de ces pierres , qu'il lenoît du 
Dr. Cùpk ^ Aftrakan^ à Mr. CoUtnfonManbrt 
diftingué de la SociétéRoyale,celui-ci en adonné 
nnedefcriptîon curieuie accompagnée de fissures 
& de recherches lur les pûiâcHis qui les produilènt« 
* Ces pierres font ou ovales ou rondes , & quel* 
quefoisunpeu inégale^» Leur furikceeftunie & 
leur couleur d'un blanc jaunâtre.. Lagroi&ur de 
quelques-unes eft celle d'un œiif de pigeon , &oti 
en trouve dé quatre fois plus ^oflès- Elles font 
tompaâes , peûuates , peu fragiles^ En dedans el« 
les font comjpofées de couches concentriques, 
fortemeût adhérentes l'une à Tàutrc , & placées 
autour d'un noyau , qui s'en difiingue parla cou- 
leur, fa contexture&fadureté^ Dececentrepaf- 
tentdeseipèces de rayonsdivergens régulièrement 
du centre à la circonférence, &ièmblablesauxfi« 
lersxle la tene foliée , ou à la réferve de la^ccmleiK 
aux aiguilles de l'antimoine» 

is) Np. 4ts. Art. m. (k) nu. Art. lY, 
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q«abla ptr leOn^Âgr qu'on tire de fes (fiu6.&i chair» 
qui tefSembk i cdlç. d^ veau ,.Iui affût 4onnpr le 
nom de Beiltiga ou 4$ poiflon bjaw:^ U eft com** 
nuin dans ItUo^ ^ daios le Pofg^ , & a quelque- 
fois plus de cinquamç pies deloog. Auâllere- 
£rde-t*on coiwie le plus grand foUToa d'eaa 
uce. 

Les pierres de Bf //ik^^& trouvent daos les deux 
ibxes , tnais plus fouvent daus les mâiles. De mil- 
le poiflbns à peine y ^^-t-il un qui eu ^it fourni. 
Quelques Naturaliftes les placentdans la'tête ou 
Teftomac du poi(&>n , d'anires dans % ouïes^ M& 
Cook dans un ûc près de Tanus; Il paroît de-là que 
ces pierres Ibnt accidentelles ^ & qu'apparenunetit 
«lies font pour ces éturgeons ce qu^ l^:^ pierres hu* 
jDâînes font pour les homufies» Leur forme régu-» 
lière dépend peut- être de lanourdtur^de ces poi& 
foQs^peut- £tre de leur orgamftdoa, queimt-on,de 
circonftances plus inconnues > âic leiqnelles oo 
doit attendre dks éclairciflëmens i auffi-bi^que 
fiir les vertus qu'on leur atiribuedefkciliterra** 
i:ouchement, d- exciter Turine» de diflbudre Ja 
pierre, &c. 

Sur Us Mn€£lles.de la flanelle {0). 
. Ceft à la flanelle neuve, qui a été portée pob^ 
•^t quelque temsqueMr. C^o^ attribue ces é- 
tincelles^que quelques perfinmes ob&ryent en lè- 
couant leurs bardes (é), & qui cei&nt diton apràa 
que la flanelle a été liurée* Sur 

(^) N:^%i.^t, VIL 

O) Voy. Trâm. fkil.N$.^7€.Jn.XV* i1Sii.Rais.T0m. 
^XXlZ.p.4iv 
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Cette teuve eft recfattchée & au dedans A; au de- 
bots daRofiEUime , à c«i& de lapropriété qu'elle 
ti de fimteQà? ie ph» gm^d ^ fsas fe vitrifier. 
Malfaiettt^ufemeiit le lit qui là fournit ed fur le 
point d-étre épuii^ Oneuaidii^ûrouvélesbof- 
ii0saaN(i0d,i l'Bft^A; à rQaeft;ifc«e qu'il^fefio 
fla^eatoucé&yùs lamomagne, àmdure qu'elle 
:s^élhm^ ft eîi«a;^eQ{>liis depèkie^ &. & vend beayh 
caiip pIcK «ciier*. 

■ C '^l ps^cipalement icstt&demiàretdrconftan- 
tst , qui^'fcap^^ lesveusdeMr, if^V/. D- (xdinaii^ 
les couches des fomles fuivent la direâionduMv 
rein, & montrtgat ainfi^qu'dles ont étéforniées 
âr^ffî^rement. La plupart âesjnantagnes for- 
^aeée&jp^ Ain eifcm imé^eur ^qailesaélev^ ati 
dsffiaside hnfâfcâKe^, oot leurs couches paralfèksâ 
hmts divetiès incliflairotis. <Jé di^eft pas id hmê^ 
mC' iDbo&. Lai inpiuaghe dont il s'agit ne .paroît 
qu'uamélaiïge confias de matièrcs mcl ées en^i^ 
Me, & pbttées fur mteoquiifae'p8r6cieu& , qui de 
ntveaotSHreo lainaflè de la tene^dtoitapparemment 
à la fiurâibediuiiie tèmsjdâDéluge* L'is^m^ijfe 
ii^ped?i9ai;i;quiu:ouvtoitla'irercè,|>ut rool^ 
dfautantplusr deS^\kéxiatKmasmigQ^&.ftvtt^ 
tre quelqaesautriBS pareilles, quelles corp&lefrplui 
fQmx6 ûam foutenus dan& :l'a8au , & s'y meuvent 
fiuistouiCQdip dp peine. Onastreu^e^^^istaglai^ 
fe de cette 3nont^ne^tu:qne de ces petites pierres 
C9fflmipes< dans tous Ijqs litsfofmé^parîitbfiden- 
ee,& déâgnéâs par les npmsjde hkdusiielfnmùl^ 
de Pyrites &c.On conçoit bien que dans uneiiftf. 

fe 

(-•J A#. 41 3. Art, VIII, . . . . ;, 



fe roulée .conune l'Auteur lefuppoiè, tout C(»pl 
•plerreilx impétriûàble avec le rette de la malle ^ 
: doit s'en être féparé ; & cet iiidice qui fért à caraé- 
.Cérilèr les montagnes formées pat amoncelle- 
iment, confirme auili la vérité d'un Déluge, qui 
&ul peut les avoir tranfportées. 

L'analife de la terre AcJVindfor y fait dUcemet 
un fable dur , gros & brillant , & une gl^ fine, 
^ouce & tenace. Ces deuxmatière^ letrouvem 
féparément dans le'voifînagedeZ'0;ir4/r^y,&ilne 
^eftq plus pour remplacer la couche , qu'à décou-^ 
yrir les proportions du mélange , & à tâcher de 
J'imiter. 

Sur les cailloux {d)v 

Dans tous les lits de ' cailloux j Mr. Arderon 
•en a vu plufieurs de brifés , ce qui , vu leur dureté 
toujours plus grande à proportion de leur enfoa* 
cernant , ne peut s'être fait fans un effort violent. 
rFour peu qu'on examine leur grain, leurs veines, 
!& fur- tout leur écorce analogue i celle des arbres^ 
•& peat-êtte,demêmequ'eUe,indicede^leur âge,on 
iie peut douter que ces cailloux n'ayi^nc autrefois 
été eutiers^Ce qui achève la démonaradon,c'eft la 
comparaifon qu'on en fait avec des cailloux en- 
tiers trouvés dans les mêmes lieux , & qui lorf* 
qu'pa les brife,paroifIènt fèmblables aux fragmens 
dont jl s'àgit.Les extrémités pointues & tranchan- 
ter de quelques-uns de ces fragmens fembient 
marquer qu'ils n'ont pas changé derplace ^ & les 
bords 'émouffés de quelques autres indiquent au 
contraire un frottement quienaenlevéle^inéga- 

.lîtés. . . , :.. 
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L' afige des lîts de fables & de cailloux confifte 
fuivant notre Auteur à abforber l'eau fuperflue & 
à la conduire vers les fources, qui doivent en ré- 
parer les exhalaifons. , De minces couches de glaî- 
fe^ quelquefois garnies des deux côtés de croûtes 
ferrugîneufes , font placées entre ces lits, pour pré-* 
yenîr une diflTpàtion trop promte de l'humidité. 
Mirêirs brulaus de Mr,De Buffon {a), ' 
Des trois relations qu'on trouve ici de çette'fin-i 
gulîère invention , il fufira de traduire la dernière i 
^ui plusxourte que les autres^e paroit cependant 
la plus complette. Auffieft-elledeMn de Maw 
Jfertuts ) qui dans une lettre à Mr. Fplies du 2Q 
Mai 1747 lui marque. ,^ quefonamî Mr. deB«/i 
.,, fon% recouvré. les verres brulans à^Archimè- 
^, de^ qu'avec 1 68 mkoîrs plans , de fix pouces ea 
„ quarré, il a fondu une aflîette d'argent à la dif- 
,,, tance de foixante piés,& qu'à i fo H à mis le feu 

is à duboisgoudrpnné.Çhaquemiroîr femeutpar 
„ le moyen de trois vis,& reçoit aitifi l'ihclinaiion 
.3, néceflàîre,pour diriger \ç% rayons vers un poini 
y, donné ". 

Sur le sbangement, de peau des I^ ifards 
aquatiques {b)^ 

Ce que ces anî|naux ont de plus finguliér ce foné 
leurs çhangcmens de peau ^ qui reviennent toupies 
quinze jours. Mr. Baker^mnt hommç de quinze 
ansj & fils du célèbre N^turalifle duméme nom 
en aobfervéavec fQÎn.lesparticularités,qu'il croii 
analogues à celles du changement de peau des fer^ 
pens, qu'on feroit moins tenté & moins à portée 
d'obfèrver. 
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L*opératibn commenta par l€S madiokes, 4onf 
les pâtes de devant dû Léikrd détachent peu i peu ik 
peau. Elles la rabattent , la pouilënt , & s^en tirent 
l'ane après l'autre. L^animal & frotieenlbitteconr 
tce des cail loux ou du gravier , pour fupiéer au àS« 
faut de fes jambes. Quand il eft plus d*à moîdé 
fopti , it tourné & t^te vers.ft queue , laifit la vieille 
peau ^ & la tire peu à peu* Les jambes de d^r^re îë 
dég^ent<jomme celles de devant, & toute l'opé- 
ration s -«cfcève en une demi- heure. Le Léikrd rei* 
couvre ators une vivacité qu^l n''avoitpas,iin<m 
deux jour s avant fon changement, & le pi^emier 
fignc qu'il en donne, c'eftsie dé vorer <à dépouille. 
6i on l'examine, on la trouve tournée du dedans 
en dehors,à.la réièrre des^enveHoppes des pites te»- 
ixtnées au <iedans de la^eau , comme les <)o)gts 
d'un gand,qtt^une Dame vient de tirer. On ne vok 
dans cette peau afucune-déchfrupe , & les fèules ou- 
vertureis^qu^il y ait font celles de la bouche^ dca 
yeux* ' 

Les Vipères , nousdît-on dans une noté , fe dér 
pouillent d'une manière à peu près pareille, mais 
leur peaueft en lambeaux,^ Poo y trouve des en« 
velopes pour les yeux . 

Surd^sFersiMftr»StHrêd€l*ifefè€{a). 

Lenonïbredeoeslnreâesen 1747 lésa rendus 
vsa âeau ^ur les Fermiers, & un objet^igne de la 
curiofité des Phyficfens. Ils^détruîfent t'hërbp , les 
4égumes,le Ué, en en coupant les racines;^ un gah 
fon fur lequel ils ont tttvft&lé, fe détadie , cofiHne- 
41aftuïye^paffé. 

Ces vers ont un pouce & demi ou deux pouces 

de 

(41) M 4*f» -^^r. nt 
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â^ long. Ils font de la grofleur d'un tuyau de pipe. 
Leur tête eft rougeâtre , & leur corps blanc, tranC» 
parent & un peu relu. Ils ont fix jambe$ , & deur 
ferres, qu! îcur fervent i couper les racines des 
plantes. Mr. Arierom, reconnu ce vers deftrtic- 
teuf pour être celui du Scàrabaus arboreus vulga* 
ris major de Mr. Ray^& connu en France fous lé 
nom ck Hanneton.CrtU dans ce dernier état qu'on 
rattaqueavecfuccès,€n le falfint tomber des arbres - 
où il retient pendant le jour, & en le brûlant enfuie 
tes. Les oeufs qu'il pond font fuhris d'une nom* 
breufe poftérité de vers , que les cochons & le^ 
corbeaux ne peuvent (ufire à détruire ; &ils réfif« 
fent d[*ailleors aux froids & aux inondations • 
Sur divers feshs Polyfes aquatiques (a). 

Pour pouvoir nous étendre un peu fur les prin- 
cipaux oojets du Mémoire de Mv.Trefnèley^ nous 
ne dirons rien de l'Appareil dont il s'eft fervi pont 
fitîré fes découvertes , & dont la defcriptîon ft 
trouve dâtis latraduâion d^u» Livre de Mr. Need^ 
bam{b). 

L'elçèce de roue qu^on croît appercevoir aux 
extrémités des Poly pes,& entre autres de ceux qud 
Leenwenhneck%ViAlck&Vfé% ^ il y après de cîtt- 
quante ans (r) , s'eft attirée à jufte titre rattentîoft 
de notre NaturaliQe. Il ne s^eft pas contenté d« 
Yotr une feule fois^nî d'obferver une feule efpècc* 
Pour acquérir des idées diftinâes il hvX mukt- 
plier les points de vue & dîveriîfier les objets^C'eft 
auffi ce que Mr. Tremblef%fm\6L après at^QÎt 
trouvé le moyea de valeirtir le oiouvemeitt des Po« 

ly- 

(a) No. ^t^.Suplém. An,u 

(f ; HoirtftJDndécêuvertn St€. To^. Éibi. Rai/. ^n«i. JCxSeifll 

1. Part. Art. lîU 
(t) £a 170S, Voy. TroHSé Phih No* *$$• Art* h 
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lypes , en mêlant quelques goûtes d'efprit de nitrd 
à l'eau des vafes où il les tenoît ,en les aflàmant^ 
& en les obfervant dans des tems froids , il s'eft' 
convaincu que cette rotation , malgré fa v iteffç âc 
Êi régularité , n'étoit cependant qu^ipparentc , & 
qu'une illufion de la vue. Une détermine pas enr 
core ce que ce mouvement a de réel, & attend pour 
le faire qu'ilait réitéré & multiplié fès obfçrvations* 
Deux nouvelles efpèces de Polypes aquatiques 
ontQflfertàMr.Trew^/^^ de nouvelles merveil- 
- les.Ceux de la première efpèce approchent par leur 
mianière de fc divifer de ceux qu'il avoit décrits 
dans fon premier Mémoire (^i). Mais comme les 
branches qui les foutiennent nefont pas d'une é-^ 
gale longueur , tous les Polypes n'occupent pas le 
bautde la plante, & n'en imitent ^ue mieux de 
véritables bouquets. La tige principale & les du 
verfes ramifications fe contraâent fouvent d'el» 
les-mêmes , &r fur-tôut lorfqu'on touche le va- 
& qui les renferme. Elles prennent kfornie de fpi- 
rales, & unînftantprès s'allongent de nouveau» 
Ce mouvement ceflè , lorfque tous les Polypes fc 
fontféparésde leurs branches, & il paroit par-U 
que quelque reffemblans qu'ils foient d'ailleurs 
a des fleurs, loin de tirer comme elles leurorî* 
gine, leur nourriture , & leur mouvement de leurs 
tiges ,ils les produifent , les nourriflènt , & en font 
véritablement les racines* 

Les Polypes de la féconde efpcce forment en- 
core des bouquets^qui,à la réferve de Quelques va* 
riétés^ que l'Auteur indique, & que âms un trop 

long 

(a) Il retrouve dans les TYéms, PkiL Nç. 474. Art, x* 

\.]z^n du Liv te dtMx , Nudham q\i*on rient de çirer^lk 

*on en t donoé un Extrait dans cette Bibiioth» TimOXXftiu 



de Juillet ^Août ^Septembre , 1749^. ip^f 

long détail & le fecours de fes figures nous ne fàuf 
rions rapporter ^ reflèmbient afiez aux précédens» 
Mais au inilieu de quelques-unes des branches & 
trouvent de petits corps ronds , que Mr. TremhUy 

Îrît d'abord pour des infèâes ennemis des Polypes, 
Is reflcmblent aflèz aux galles des chênes , & font 
toujours en moindre nombre, mais plus gros que 
les rolypes. L'analogie paroiflbit parfaite, & quel 
obfervateur ne fe fût félicité de l'avoir découver- 
te ^ & peut-être preffé de l'annoncer ? 

Mr. Tremblej fut plus retenu, àlehalardluî 
ayant préfenté un de ces corps ronds qui s'étoit fixé 
par un court pécHcule à un crin de cheval , il s'atta- 
cha à l'obfervçr , malgré l'idée cju'il s'en étoit for- 
inée & la recherche qu'il fàifoit alors d'un objet 
qu'il croy oit tout difFérent,je veux dire de l'origine 
de ces Polypes.Quelle apparence qu'un corps , au- 




incap^les eux-mêmes de fe multiplier ? C'eil ce- 
pendant ce qui arriva. Au bout de quelques heures 
pe corps s'aUongea,il fe fendit enfuite en deux corps 
pareils^ qui en peu de temsfe divisèrent de la mê-^ 
me manière, mais toujours fous des formes diffé- 
rentes de celle des Polypes. Ce ne fut que trois heu- 
res après la première aivifion, que des feize nou- 
veaux rejettons, quelques-uns parurent femblables 
aux Polypes, dont leur père avoitétécruledef- 
truâeur. Le nombre en augmenta avec la inêtne 
rapidité, & Mr. TremhUy a vu un bouquet de 1 10 
Polypes fc former en 24 heures. C'eft donc aux 
corps ronds qu'eft due la multiplication de cette 
efpecc ; aufliî voit-on ces petits oignons , c'eft lé 
pùm que Mr. Trcmbhy leur donne , fe former fur 

rî 3 • les 
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les branches peu tpr es la formatîoh du bouquet , ft 
fëpârer deux ou trois jours après leur n»ffancç , fe 
Bïcr féparément en 4'autres lîeux , y formfcr de 
nouvelles frmiUes , & laiffer les Polypes eux-mê- 
mes fc déttjcher de leurs Polypîets,& périr daâ$ 

ï'oîfiveté, ^^ 

Ainfi les Polypes W*<fi^^ (nomcxprcflif qn^ 
notre Auteur leur donne ) diffèrent des autrtspat 
des particularités remarquablesXes Polypes ordî- 
paîres reforment par eux -mêmes; les bulbeux ont 
bcfoîn d'oîgnons. Ces oignons n'ont pas été fbr-. 
jnés comme les Polypes parunefimplediviflon; 
ns ont été boutons , eycroiffances , & fbfontfépa- 
rés pour produire des Etres dîftérens d'eux-mé- 
mes. Enfin dans lesaçtrescfp^cesilyadesîntcr* 
vales confidérabies entre chaque dîvifion , dans 
celle-ci les dîvifions fe fuccèdent avec rapidité , flç 
îa naiffancçîie précède que de quelques inftans la 

paternité. . , * 

A la difficulté que nous avons trouvée de mê- 
me que Mr. Trembley de choifir dcsexpreffionç 
pour des faits tout nouveaux , s^eft jointe celle d'a- 
voir i abréger des dcfcriprions oùiln'v^voitrîen 
à retrancher. Auffi j5rîons-nous nos Lecteurs de nç 
regarder notre Extrait que comme une annonce, 
qm loin de les difpenfer délire le Mémofare entier 
âç notre. Auteur , doit fcrvir à les y animer» 
EMfériencesmagnétiaues {a). 

Nous n'entrerons pas d«ns K détail de ces ext 
périences de Mr. Knighu Nous les croyons fuffi- 
famment connues , & d'a^illeurs analogues à celles 
^Qnt nous ^vons parlé dans des Ei^traits précédens 
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(a). Noos nous bornerons fimplement aux trois 
Dfôpofitîons • que notre Ôbfer vateur croh propres 
Sr répjuidre du" jour fur les millères de Taimant , 9c 
qrt*i\ fonde fitf plufleurs ex périences. 

h Lamatiète magnétique d^unjfhnantftmtut 
sntériefirement dans un courant d* un Pôle à Pau* 
trt^ îsf retourne extérieurement dans des lignes' 
€ourkes ^four rentrer dans fan premier Pôle* 

IL La caufe immédiate de y attraSion de destx 
ou defhfieurs corps aimantés , confijle en cecfue le . 
mime courant de matière magnétique lestraverfe»' 

III. La caufc immédiate de larépulfionmag^ 
nétique eft le conflux ^ P accumulation de hnut^ 
tière magnétique. 

Thernfomètre métallique {b). 

A rhîftoîre que Mr. Mortimer feit des Ther- 
momètres qvti font aâuellement en ul{ige,i1 a joint 
la defcription d'un inftrument de cette efpèce^mais 
de métal , qu'il croit préférable aux précédens. Ce 
Thermomètre qu'il inrentaen 1 73f ,a pour fonde* 
ment l'eikteniioti des métaux par la chaleur. Diter*^ 
&S èXf^éf ieaces l'ont convaincu q u'une verge de fer 
detrotspiéss'étendd'unquartdepoucetdepuis le 
degré de froid q[ui fait defcendre le Thermomè- 
tre de Fahrenheit à 40 degrés au deflbus de O juf* 
qu'au plus haut degré que le fer puiiTe Ibutenir ikn s 
fe fondre. Cette petite extattfion vk &firo!t pas , li 
notre ingénieux Phyfîcîenn'avoit trouvé le moyen 
de l^augmenter , en appliquant au haut de la verge 
de fer, un levier du même métal. Le point de fuf« 
peniion e(l tout près de celui où le levier touche la 
verge, & fon autre bras beaucoup plus long fait 

tour- 

(a) Bihliotb. Kaif. Tm. TXXlTiyAtU I. 
(0 •^«« 4S4* Suppl, dru m. 
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tpurnçr par le moyen d'une poulie une aiguille,qnf ^ 
marque fur un cadran les 4egrés dç la chaleur avec 
cpux 4? rextenfion de la verge, CeThprmomèT' 
tre pojirroit comprendre ainfi un efpace prodi-» 
gîeuy, c'eft-àdîre depuis le degré du froid pbfer- 
vé en Sibérie par Mr. Grnelin\ & quieddeiiQ- 
4egré5 fou? Q jufqu'à celui où leferceflèd'îtrç 
fonde. 

C'eft à rçxpériencç à montrer jufqu'à quel point 
ces Thermomètres feront exaas,&Mr.i^or//\ 
mer femble s'engager à nous communiquer les ob-? 
fervatîons qu'ils le mettront en état de faire fur les 
Piétaux fondus Ç<î^. 

AR- 

(«} Articles émis. 

!• EArMt du Livre de Mr. GouId/»r tet Fgurmh^ parMf^ 
l^iles ( Voy. SiH.Raif. Tom, 7iXm.i^.^%%.)Art,iy.No.^%z» 

2. Sur une matière Hanche^ oui flotte dans Voir en ^ujonne / 
JPar Mr, Ardeiôn. ^rt. XVL No. 4«i» 

3. Maebîne inventée par ftu Mr^ Cxçt^po^r noter Us éUrt ^ 
mefure qi*t>n les Joue , P4r le moyen d'un rouleau , fat tournant 
fur un cilindre , ^u' un pendule fait mouvoif régulièrement , re» 
foit les impr^'ons de pointes de fer ^ ^ui tiennent aux touchée 
d^un clavecin » 6» marquent^ par là grandeur les interruptions 
^ laJttuatiQn4fs jarres qu'elles tracent f ladurée des notes ^ U 

- longueur des repos ^ 6» la nature Aesfons» ^rt, H. Jvo. 4S l . 
♦ Suite des Extraits de VHxtioneJiiiitmtWtdtU Caroline 

de Mr. Catesby : Par Mr. Mortimcr. Arv VII. JVo. +$4- 

5. Jnégalité détns la marche de deux Thermomètres femhla» 
les^ dont l'un étoit à l'air , Gr l'autre dans une chamhre/ans 

/eu. Par Mr. mies. jIrtAX. JVb.484. 

6. Lefeulztticle d'Algèibre <juc ces Cayers renferment 
n'eûjpas rufccptiblc d'cxtr^iV II çft ro^i4elaplumedç 
Mr. Jones illuftre membre (}e la Société Royalc.qui eft mort 
aepuis peu , Ôc roule fur une difpofnion commode d'équatîota 
propres à exprimer les relations des lignes goniimétri^i^s. 4rh 
ixVLNo.iti. 
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de ^uiUet , Ao&tiS Septembre , 174.9. 2^ 
À R T I C L E X. ' 

Pe VSsSVKiT des Loix,«* du rapport que lef 
Loix doivent avoir avec la Conflitution de 
chaque Gouverr^emeut^les Mœurs , te Climat ^ 
la Religion ^le Commerce, Çîff. Aquoî TAu-r 
tpar a ajouté des recherches nouvelles fur les 
tfoix Romaines touchant les Suc cejjions furies 
LoisçFranfoifeSy^fur les Loix Fiodalei . Der- 
nière Edition levue & corrigée., avec des chan • 
f* emens confidérables donnés par rAuteùr, 
)eux Tomes in 4. qui contiennent enfemblc 
£34 I>age$ , fins compter T Avertiflèment des 
iibraires,liPréface & laTable de$ Chapitres. A 
Amfterdam aux dépens de ^Compagnie, 1 749. 

LE Grand-Homme querAutpur decetOu» 
vrage / Que fon caraâère eft aimable ! C'eft 
un Ami du Genrerhumain , un vrai Citoyen du 
Monde. Sans préjugés de Nation » il aime ton» 
lés Hommes, il ne cherche qu'à les rendre heu« 
reux» Le bonheur du Monde entier eft l'pbiet de 
fes yœux,c*eft lefujec de fes recherches, de fe^ 
veilles & de fès travaux. Il veut que chacun aixne 
fes devoirs , fon Prince Jès Magiftiats , fa Patrie^ 
fes Loix , fa Religion, Platon , dit-îl cerner doit 
le Ciel de ce qu'il et oit ni du tems de Socrate, ^ 
moi je lui rends grâces de cequ^ilnCaf^it naîtra 
dans le Gouvetpement oà je vis ^iff dece qu^i.l^ 
voulu quef'Ohiiffe à ceux qu^ il m^ a fait aimer. 

Tel qu'il eft dans un Gouvernement Monarr 
chique,il (buhaite que les autres le foient dans tout 
^utre Gouvernement.Etes*vous né dans une Ré- 
publique, foyez bon Républicain. Pltez-^vousaux 

N" f L^ô:.^ 
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Jjo\x ,aux U%es , aux Coutumes de la Société 
dont vous ôtcrMcmbre ; cVft le moven de fentir 
votre bonheur danis chaque Paû , dans dmqiie 
ûouvemement , dans chaque pofte où vous vous' 
trouvez. Il inculque par • tout ce qu'enfeignoit 
autrefois le bon homme Pibrae : 

Aymé PEJiaf tel que tu le vois efire : 
. S^ilejl Royal ^ayme la Royauté: 

S* il eft de peu ^ ou bien Communauté ^ 

Afme raujfi , car Dieu t^y. afaiS naifite. 

Pour bien juger du mérite adude^inde cet 
Ouvrage , il faut le lire de fuite^ tout entier, & non 
par morceaux détachés. Par-tout vous trouvez 
4es principes qu'il ne âut pas perdre de vue ^ des 
principes fondés non fur des préjugés , mais uu: la 
nature même des choies. Pour établir ces princi- 
pes,}! a fellu paiyx>Qrir l'Hiftotre de t<Niies tes Na^ 
dons, en examiner les Loix, les Mœurs, les Cou-» 
mineç , les Ulàges. Quel travail ! Ce n'eft qu'a^ 
frèsavoir dévoré mille difficultés, que FAuteut 
a vu raccord & rhtr monte des vérités qu'il cher» 
choit L'Ottvnf épris dans ion tOQt^fotme une < 
chaîne difficile â rompfe. Qu'on ne s'en étonne 
pas ; c'eft lefruit d'un travail de xoaas^ & lapro* 
4uâion d'un grand Maftre. 

Ce quei'y adnûre le plus, C*eft cette attention 
fcrupuleuiede l'Auteur, cet efprit dedifcufllon 
avec lequel il examine les objets & les tourne de 
tous les ièns ; c'ed cette Agacité qui le fiût raifuo* 
ner avec tantde juilefTe, lors même ou'il rapport^ 
lespenfées des autres {a) ; c'eft ce talent merveil. 

leux 

(4) Qaelqa'unadityitiaifnpetttt'^etromp^iqiiele* 
C6»iiientaiei»s te les Coupilataua &*âac ni goAi fii faga* 
fit^f Ce même qu'ils ne [penfent point, paice apparem* 
siçat qu'ils ne Toiem & ne peafent que par lu auue«« 




teu dentppellar idtt priiicq)es cérittftis, ce({tl^oil 
iiecroy oit être iiue rdffei d«i îiazard oU de la fioi^ 
latfie des HooitiKS ; c^eil cette étendue de génie 
a«i lui a ^t Aire tant de nouvelle découvertes 
&r des madères regaixiées déjà comme époiiïes ; 
c'eft cecie critique pleine de liberté , mais (àas fiei 
& fins amertume, qui fait foi qu'il eft Pbilolbphe, 
cu'fl & pofTèdef^ & qu'il vît dans un monde choifî • 
je n*an dirai pas davantage. Ceux qui ont déjà la 
rOuvrage, verront bien que fon mérite eft infini^ 
ment au^eflks de cet élc^e. Je ne crains pas , an 
lefte, de m*attirer le reproche que fait aux Jouma* 
liftes Texcellent Auteur des Lettres Perfanes (a); 
je puis bîenraflurer queje ne fuis pas dans le ca^ 
dont il parle ; ces louanges ne font ^sfercéeî^ eN 
}e$partemdSinprînc}ped'équité,&eommeellefi 
ont d^ailleuFs la vérité pour baie , les fupprimer ce 
ièrcMt manquer ad plus ei&ntiel de nos devoirs. 

Pour donner une jufte idée de r£/^rf/ rf^f LwW 
dttis les différentes fortes de Gouverçemens ^ il 
fautd'i^rd examiner celles qui conviennent gé^ 
nérakment à tous les Etres ^ car tous les Etres en 
ont; de c*eft ce que fiiît T Auteur. Dieu a les Loîx, 
le Monde matériel a fes Loix , les Intelligencea 
ibpérieures à l'Homme ont leurs Lfoix . les Béces 
ont leurs Loix^ rH(Hnme a fes Loix. Les Loix , 
dans la figniâcation la plus étendue, (ont les rpp^ 
ports nécêllalres qui dérivent de la natiu-edes ehgr 
fes y ce font les rapports qui iè trouvent entieeUe9 

& 

Lé G$Ut m'efi riàm : hmi avmi l'bêhit^ 
fU rédiger au long ydi point en point , 
Ct fu* on pinja ; mais nous nepenfins point, 

(#} VojesU 9S l'fffrc Ptrfiim TCis la£j)« 



9c lesdifférens Etres ,& les rappomde ces diverr 
£tr<^ entre eux. Dès quç Ton fuppbiè un Diea 
Crèttteur & Confervateur de TUnivcrs» il faut re-. 
connoltre des Loitiblon lefquelles il l^a créé , & 
£blon lefquelles il le confèrve.La création fuppo* 
^ un plan , peut-il y avoir un plan fims règles (a) l 
Les Etres particuliers ontauâi des Loix primi-. 
▼es,des Loix antérieures à celles qu'ils ont faites? 
£fi-ce THomme^par exemple, qui a formé les 
rapports d'équité & dejuftice? Non (ans doute, 
Us Lont antérieurs à la Loi pofitive qui les établit». 
Avant qu'on traçât un Cercle tous fes rayons na 

Jevoient-ils pas être égaux? L' Auteur le prétend* 
1 femble cependant que la néceffité dc cesrap« 
ports de juftice efi bien différente de celle de l'é* 
galité des rayons d'un Cercle. Dieu a pu for- 
mer les Hommes iàns établir entre eux desrap* 
ports de jufticcLrexemple des Bétes en fait foi , ce« 
\fi ft conçoit Maispeut-on tracer un Cercle fans 
que tous fes rayons loient égaux ? Cela ne fe con- 
çoit pas. Av4mt qu'il y eût des L oix faites ^ il y a-- 
voit ^ dit l'Auteur, Jex rapports de jujlict pojji- 
hles, Je conviens de cette po£Gbilité« Doue ces 
rapports de juftice font antérieurs à la Loipojiti» 
ve qui les établit. Cette conféquencç feroit jufle, 
filapoffibilité d'une cbofe emportait la néceffité 
defonexiflence. 

Les Bêtes ont des Loix naturel les, mais elles 
p'ont pas conune nous dçs Loi^ pofîtives : elles 
font gouvernées ou par des loix générales du mou« 
yement,ou par une motion particulière. Elles font 
unies par le fènûment , & non par la connoif&nce^ 

E«e< 
(#) YpjeiEriuGelala7i£«irrei'in!^w« 
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Elles ont des avantages que nous nWpns pas, 
mais nous en avons beaucoup qu'elles n'ont pas. 
Natura vi ratUnis hominem conciliai hotnini ^ 
ad Bratienis (^ advifafocietatem . • • • Ifec vera 
tllafarva vif Natura eJlRationifyue^uod unum 
hoc animal fentit^ quidfipordo , quidjit qucddc'* 
C€at^ infaâis diâtijque qui modus (^).C>n avoués 
ra cependant qu'il eu bien difficile^pour ne pas dire 
impofljble^d'expliquer mille merveilles que nous 
admirons dans les Bétes , fi on ne leur accorde 
quelque chofe de plus que le fentiment. 

I^es Plantes, quoicjue fans connoii&nce & ikni 
fentiment ont des Loix naturelles , & elles les fui« 
vent mieux que ne fontles Hommes & les Ànî» 
maux. La raifon en eft apparemment, qu'elles 
n'ont pas l'ufage de la liberté ; elles n'agiflent pas 
par elles-mêmes, elles agiffent parunenéceffité 
phyfîque. 

On demande depuis longtems ce que c^eft que 
les Loix de la Nature. On ne s'entend pas fur 
cette queftion; chacun propofe fes conjedures, 
& détruit celles des autres. La voie laplusibre 

», dit-il 
'établife 

ment des Sociétés. Les Loix de la Nature feront 
celles qu^il rece vroit da^s un fareilétat, La pre- 
mière Loi d'un Homme pareil feroît le fentiment 
defafoibleffe , fa timidité feroit extrême , tout le 
feroit trembler, tout le feroit fuir. La féconde Loi 
lëroit celle qui lui infpireroit de chercher à fe 
nourrir. La troifième, celle qui naît du plaifir que 

fent 

^a) CxQ.itOffii.ÛU 



nù6 BtÈhUrtmigfÈ Aàtèànki^^^^ ' 

(Tciit tOttlAniniftl à râpprodied^unAÉèriftldemÔ- 
ane e(^ce,oiidu charmé que ks deux Scies în* 
^'rtmptt îeur différencc.La <luatrîème,celle qui 
provient des connoMànces qu*on aquiert , & c^eft 
tedcfir de vîvrcen Société. 

Vous trouvei prefque tout celadans la plupart 
<ks Afiteiâux/tir-tout dans ceux qui fo^ihent en- 
tre eux des efpèces de Républiques. Amfi , à cet 
épxi nous refle^blons aflfet aux Animaux, nous 
n avons fur eux nul avantage ; & c'eft peut-être ce 
qui a fait tirer ^YAne ^^ Di^reaux cttbth\xaà* 
Bame conchifion pour notre Efoèce : 

Ma fit , non f lus q«e nx>us r Homme n^eft 

ju*tnteBête^ 

La Société une fois étabKe , les Hommes per* 
dent le fentîment de leurs fbibïefïcs , ils commen* 
èem à fèntîr leur force, fis ne cherchent que leurs 
propres avantages, & delà naîiïènt deux fortes d*é- 
feits de Q uerre , celle de Nation à Nation, celle de 
Partîcuîîcr à Particulier. Ces deux fortes d'états 
de Guerre ont donné lieu à Tétabliffemcnt àd 
hoh. Delà le Droit des Gens, le Droit Politique 
& le Droit Cîvil. 

Ungnihns ^ pngpis^detnfujtibm^atque haporra 
Pngnahint armir^ jifapoJtfyMcaverat ufas : 
Ihftec verha^ (ptihus ^ocesfenfmsque ffotàrent , 
N&mhtaffte invénerer dehinc ahftfter'e beih , 

S^pfia ctBfernnt munira , ^foncre leges ; 
ejuhfnr fffct^ ven latra^ neu qui s adutter {d). 
Comme nulle Société ne ûuroit f ublîfter lànsi 
un Gouvernement , on en a formé diverfes elpè- 
ees, que PAuteur réduit à trois principaux, le K tf- 

pu'i 




de Jtàïkt^ Awùitg Sgfimhrt , 1749. fto^ 

fdblkéQ^ Ifi Nknttnohîqae & k Defpotiqoe. Oi 
t^tttend ^fcuyèat qB*il âonnem lapréfércDoe à 
]'0Q , & qu'ilméprilibni les <kas utscs. Il eft trop 
ùjg^ Il fautlaiflèr cela anx eiprks prévenus & pc^ 
4itoiiD£s, ou à ceux doot les vues Ibnt bornées 
&wrant lui, h GoMVsrmment Ujkissênfi^rme à 
la Naiurt tft celui dvwt la dtfp^tion fmtUuliéM 
refi rapfurU mieux a ia JifpQfitUu du Peufle 
four UqutlUvJi établi. 

• Cda ^'accorde très bien svec ce qu*oii lit dant 
i*m^éa^Lettrt$ Perfamts. ,, )'ai fouveat p^ 
^, fë, en imû-xhême, dit r Auteur de ces i4eitres^ 
^, pour ikvoir quel de tous les Gouvememeiisè^ 
^ toit k plus conforme à la RaUbn. Ilm'a&m^ 
^, blé <)ue le plus parfait eft cdut qui va à fou but 
^ à moins de âaix , &qii*ainii celui (jaicondiik 
3, fes bomines de la manière qui convient le pltis 
^, i leur paadiant & à leur inclination , eft leplUi; 
^ pazâtit. Si dans un Gouv^nement doux , le 
^ Peuple eft auâi ibumis que dans un Gouver*- 
^ nement fév ère, le premier eft préf érable^puifr 
',, qu'il eft plus conforme à la Raifon, fcquela 
,, iZvérsté eft on motif étranger (^* 

Ddà vient que dans chaque Gonvtrnenmt 
ks Lois doivent toujours é«f e propres au Peuple 
pour lequel elles font Eûtes. Rarement ceUesd^Ur- 
ne Nation conviennent àuneautreNatîoïW Eti»' 
des doivent être relatives au^^^fii^ du Païs; au/ 
Climat glacée brûlant ou tempéré; à la qualité 
du Terrain , à & fituation , à fà grondeur , au gen^ 
jre de vie des Peuples , Laboureurs , Chaflèurs o« 
Pafteurs : elles doivent & rapporter au degré de 

Lr* 

(a) Lettra ^^ 



to8 fiiBLIOtBEQpffe BilSONJÏB^Ê; 

Liberté que la Gonfiitation fcat fbuffiîr; I là Re^ 
b'gion des Habitons , à leurs inclinations , à leurs 
richeflès^ à leurnombrc,à leur commerce,à leurs 
mceurs , à leurs manières. Ces Loîx eniSn ont 
des rapports entre elles ^ elles en ont avec leur o* 
rigine , avec l'objet du Légiflateur , avec l'ordre 
4es chofes fur lefquelles elles font établies. 
• Voilà bien des chofes à confidérer , lorfqu'îl cft 
queftion de donner des Loîx,ou d'établir unGou- 
«v^etticnt. Je ne fai fi jeipetrompe , mais j'ôfc 
avancer que la difcuffion de toutes ces vues & de 
cçs rapports eft ce qui doit avoir le plus coûté à 
rAuteur. Pour bien exécuter ce plan , il faut être 
-Géographe, Naturalifte, Hiftorien, Politique* 
il fiiut bien connoître notre Globe & fes Habî- 
itansii II faut bien connoître l'Homme, non feu- 
Jement tel qu'il cft dans une Société particulière ^ 
m^s encore tel qu'il eft dans toutes les autres Sot 
(Riétés • du Monde connu ; non feulement tel qu'il 
€& aujourd'hui , mais encore tel qu'il étoit autre* 
fois , tel qu'il eft dépeint dans les meilleurs Hîftor 
.fieos, A. toutes ces connoifl&nces il feut joindre 
beaucoup de làgacité; car combien n'en doit-on 
pas avoir pour juger fainement du véritable efprit 
des Loix , pour examiner , combiner tous les rap^ 
jiorts qu'elles ont entre elles & avec les choies 
-mêmes! 

. Pour le former une idée de la nature de chaque 
Gouvernement , il fuffit d'en donner la défini- 
tion . Le Gouvernement R éfublicain eft celui oà 
4e Peuple en Corps , ou feulement une partie du 
Pèpple^afa Souveraine Puijfance* LeMonaf* 
^hicjue , celui oà Un feul gouverne , mais par des 
Lotx fixes ^ établies. Le Defppti^ue eft celui 




fi UftfeuljfansLoi ^faf$s Règle , emtrsinetouà: 

{^af fa volonté l^ par [es csfricet. Lorfqué dans 
a République le Peu^ en Corps a la Souveraine 
Puiffîtnce, c'eft vxit Démotratii. Lorfque la 
Sùuveraine Puiflànce eft entre les mains d'une 
spartie du Peuple , cela s'appelle une Ariftocratie* 
Telle eft la nature de chaque Gouvernement ^ 
& de cette nature découlent les Loiz qui en font le 
fondement. Voici celles de la Démocratie. 
. Dans la Démocratie le Peuple eft à certains é« 
cards le Monarque, àcerâûns autres ileftleSu* 
jet. Il ne peut £tre Monarque que psu: fes fuffragesi 

Îui font fes volontés. Les Loix gui établiflènt le 
)tQit de fuffragefont donc fondamentales dans oe 
Gouvernement. Une autre Loi fondamentale de 
ce Gouvernement, c'eft que le Peuple nomme ièr 
Minières, c*eft-à-dire fes Magiftrats. Gîette Loi 
eft fondée fur ce que lePêuple ayant laSouveraine 
Puiflànce, doit faire par fes Minières tout ce qu'il 
ne peut pas bien faire lui* même , & que fes Minif<». 
tresneiontpointàluis'iLne les nomme. L' Au- 
teur (kit vou: par des exemples combien le Peuple 
ièft admirable pour choifir ceux à qui il doit confier 

Juelqoepartie de fon Autorité. Cela demande dea^ 
étails ou il ne m'eft pas permis d'entrer, Jenepuis 
^u'efflurercequifait labafe de l'Edifice. 
. Dans VAriftocratie la Souveraine Puii&nce eft 
entre les mains d'un certain nombre de Perfonnes^ 
qui font elles-mêmes les Loix & qui les font exé* 
cucer^ Les Nobles ibnt-ils en grand nonïbre , il 
ftut un Sénat qui règle les affiures ; & dans ce cas 
l'Ariftocratie eft en quelque forte dans le Sénat , 
U Démocratie dans le Corps des Nobles, & le 
peuple u'eQ rien. Les Sénateurs ne <lQivent4>otnt 
. TêmeXLIII.Part.I. O avoir 



mok le droil de remplacée omix qui ntHqdeM 
dans te Sénat ; cka ne foeît f\u%. oapaMe dèper^ 
pét-uer les abus^ Vue Aucoifhé exorb^mci éom* 
néetout'à coup à aa<2itoyen *ims om^Ripubl!^ 
queforme aae Momchie , oo plas'qu^une Me» 
oarchie. Vexceptbti à cm& r4g)e eft lorfqùelt 
conftîmtionde l'Ëtac iè> trouve telle qu'iU teibin 
d^ne Magjlkaturequi aiCfuapottvokexorlMtaiitL 
Telle écoit Rooie avec Ces Diâateuis , tpUc. eft 
Venile avec Tes faïquiiiteuf'S d'Etat; ce Ibnt des 
Magiftratures teriâbles quiiamènent violeaiineqt 
l^Etat à la Liberté. . . i 

Dsm toute Ma^iftratiire. il fiwt cotnpei^cUi 
grliadear de la Pu iflsuice> par la br t e veté de ia da* 
rée. Un an eft le^ems que laplupart des Légifla* 
teurs ont fixé^yntems plus long fècoi^ dangevettXji 
lin plus court îero^ contre la nature de laohofiu 
La meilleure AriflocsatieeOi celle où la partie do 
Peuple qui n'a point de part à la PuiiSince eft fi pe« 
titeœ û pauvre^ quelaixirtiedominanten'aaucan 
mtérfit à l'opprimer . Lapkis imparfaite de toutes 
eft celle où la partieduFeaple quii obéît eft dans 
Tefclavage civil de celle qui commande, comme 
J^Aciftocratie de Pologne , où les Fsû^fiuis ibiitcC* 
olav^ delà Noble(&. 
Dans IsiMoMor^tie. le Princeeft lafource de toqf 
V^ttvoir poliuque & dvil^mais ceGouvernemient 
ijiippo&néceftàirementdes Pouvoirs imermédUà 
res (îibcMidonn^ Se dépeodans , ou des canaux 
moyens par où cQUte la Puiftànce. S'il n^y adans 
IfEtat que la volonté momentanée d'Un^lèttl', il 
n'y a plus rien de fi xe ^ il n'y a plus de Loix ft>nda* 
mentales* Le Pou vou: intermédiaire fubordonaé 
li^piu^BatoseleftcdwdjiiaHobkâfeb AboUflèa 
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4Éaf me Meoaircbie les prtffofl^tives de$ Sei^. 
gl^curs^duClergi^yde ]aNobIeire& des Villes^ 
Tcotif jllif e;i bienc^t un Etat Populaire , ou bien uii 
Etat Deipotique. Rien de plus convenable dans 
k^MciMicbics <iui vont auPefpotifme,qne le 
Pouvoir du Cleïçé. Oùonlèroiene l*£fp3gne& 
te J\>rti^l depuis l&perte de leurs Loix ^ fans ce 
Pottvoir qw arrête féal ki Pûiflànce arbitraire ? 
CePoUf oûr du Ckrgé û'eltque tropfouyent ad 

E^nivd mal ; mus dims le cas préfent ce mal eft ua 
î^par^ qa*il linûte les horreurs du Despotiûne« 
Il ne &£t pas qu'il j aitdans une Monarchie 
des nui^ inrerm^iaffps } il faut encore un dépôt 
de LfiHX* Ce d^pÀt ne peut être que dans le» 
Corps Politiqucis , qui annoncent les Loix lorf- 
qiralésibfitraites , & les sappellent lorfqu'on les 
oob&. li ne peut étredaos la Nobleilè. qui mé- 
Mfetropk Go werdement Civil. Le Confèil dil 
JPifncrn'eft pas non plus imdépôt convenable^ 
parce qif iV eft pa fikaatuce ledépi&t de la volonté 
inomeQtatttge daPcincéquiexécute^ & non pas te 
dépâidetLoix^fondamentdles^ De plus le Con*' 
. teâ de Moâar^e change ânscefle » il n'ed pas 
pcnwttent , & o*^ pas a un* aiTer haut deeré la 
ccnfiaoce dtr Peuple, te ferai une demande (].ue 
FAntttr n'a ptfs oQi faire. 06 eftaujourdhui (1€ 
dépôt en France? li devroit être dans le Parte* 
inem ; naaisil ii'y eft-plus qu^en padje. Le Roi é* 
ifoqoei^qMld illui pla|t,,ks affaires a fon Confdl^ 
XiO^oaifiîâition derEtatadon^tcbang^ dènatore. 
Tout efl fort (àDp])s.daBS le GQumemementDtP 
ftiifwt^ Il xC^ a;pK)pi;cgieaac » Loix fondainen-» 
tahSfnt dlépôfi de Mk^. LePrin^ efttoat S% 
VoIoo«é;I^BtIieadelMpi'» j^ft-ilf^eiTeu:^^ igtîor^ 
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fis BntlOTfiËàVE ftÂlSORNÏ'i, 

tznt , voluptueux , il laifTe le foin des affittres I nû 
Vizir, quia d^abord la même puifSuiceqae lui*: 
L'établiflèment d'un Vhh eft donc dans cet £•' 
tat une Loi fondamentale. 

On rient de voir quelles font les L(mx relatives 
â la nature de chaque Gouvernement; voyons 
maintenant celles qui le font à fon Princi^. Il eft 
bon d'obferver d'abord qu'il y a cette différence 
entre laNature duGouvernement & fonPrindpe^' 
que là Nature eft ce qui le fait être tel ,& Ibn Prin*^ 
çipe ce qui le fait agir. L'une eft là ftruâure par^ 
âculière , & l'autre les paftions humaines qui le 
font mou voir. L'Auteur tire de cette diftinâion 
bien des conféquences ; elle eft la clé d'une infim» 
tédeLoix. 

1^ Principe de luE^/mocraPie c'eftla Vertu. 
Cette vérité eft confirmée parle corps entier de 
l'Hiftoire, & eft très conforme à la nature des. 
choies. Qu'une République foit corrompue , les 
XàçAn ceuent d'être exécutées, & alors l'Etat eft 
perdu« Quand Sylla voulut rendre à Rome la Li<» 
oerté^elle ne put plus la recevoir ; elle n'avoit plus 
qu'un foible refte de Vertu. Les Politiques Grecs 
qui vivotent dans le Gouvernement Populaire ne 
jfeconxjoilfoient d'autre force qui pût les foutenir 
que celle de la Vertu . Lorfque la V ertu ceftè,toiMl 
les vices viennent prendre fa place* Les défîrs 
changent;on étoît libre avec les Loix , on veut être 
libre lans elles. Le Tréfor public devient le patri- 
moine des Particuliers. La République eft une dé* 
pouille à laquelle chacun tâche d'avoir part. 

La Vertu eft auffi \tPrincipe de VArtJloerutie j 
îrm elle n'y eft pas fi abfolumem reqtii&LePeQ* 
ple|<;!iai eft à l'égacd des Nobles ce que ks Suf 
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jets font à regard du Monarque , «fi contenu par 
leurs Loix. lia donc moins befdn de Vecmquie 
le Peuple d£ la Démocratie. Mais comment le$. 
Nobles feront-ils contenus ? Ils agiroiem contre 
tat mêmes s*ll n'obfer^oienl pas les Loix , lorH 
qu'ils les veulent fiùre ez^ut^r contre leurs Col-, 
lègues. 

IJ Honneur 9 & non la Verta^ft le Principe da 
Gouvernement Mondrahique, Dans une Monar» 
c'bie celui qui fait exécuter tes Loix, fe juge au« 
deflus des Loîx ; & fi par négligence il vient i ce(^ 
&x de ks faire exécuter, il peut aifément réparer le 
mal ; il n'a qu'à changer deConfeil,ou fecônip 

Ser de là négligence. . L'Etat fubfifte indépen* 
amment de l'amour pour la Patrie, du dé&r delà 
vraie gloire , du renoncement à foi-méme , du fk« 
crificedelês plus chers intérêts ^dt de toutes ces 
Vertus héroïques que nous trouvons dans les An» 
ci'ens. Parcourez ce que les Hidôriens de tous lea 
téms ont dit fur la Cour des Monarques , & vous 
verrez que ce ne font point^à des chofes de fpécu* 
lation, mais d'une trifte expérience. L'ambitioa 
âans l'oifi veté Ja bafTeflè dans l'orgueil^le défir de 
s'enrichir &ns travail , l'averfion pour la vérité , Ig 
flaterie,la trahifon, la perfidie, la crsûnte'de la ver^ 
tu du Prince,rerpféraace de&s foible£[ès,&c. font 
le caraâère de la plupart des Courtifkhs y marqué 
dans tous les lieux a dans tous les tems. Que (i 
dans le Peuple il fè trouve quelque malheureux 
honnête-homme, le Cardinal de Richelieu dans 
fon Tefiament Politique (a) înfinue qu'un Mo^ 

nar- 

' (s) Kotre Aatenr prétend que ce Livre a M Hit fous let 
jctt 8c fw ks Mànoixes du Câcdinal iî IL^nUtê par M? ufc 
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S^y^^l 7 peut infpirer les plus belles ââîons ^ 

if^i^enieiDÊnî comoip l^Venu même. Le» 
^L^ffoà^ Jtfona«;bi<Bif fuppofe des pré^f*,. 

j^PB^ jfftnra dû VHbone^ir <?ft 4e deman^ def 
^^cdcct»^ des diftjDSkn^; U eft dûaç^Wc 
jii d?oft mjthe , .p|Ac{ itih^ CQ Qouvernenaeuu 
j^'iOièitibaèO pernideufiid^ \^W République ^ 
^Ue a 4e bons éSkts daoft.ttne MouarcHiiS : cli^ 
^onne la vie èceGotivcirnemeut^ Siçlleirjt^ 
pts dangereuse) P9fPr<}U^ell^y peut âtrç f$in$ çeiïf 
jKpKinée. 

L'Hqaiwut donne tevie à W^t le Corps pQlîtn^ 
^laeViiuit Loix, aux Vertus mktxm^ Chacui\y% 
fm Bien çômmup^ croyantaUer à fes intérëu pa^*' 
j(iculièr$;^,Qn left en Prance,diibi^\ni Homme dfi 
fy boQ^fent à Ùsémè (è) > i bjCb 4.ÇS égat4s plus li<!>. 
I) bre qu'en Perfelaom y^aime- fron fiws, la g^oirei 
p Cette heureùie fantaiuej^r &)?« i UQ Fr|mcoi| 
I, #vec pkifir & avecgoût^cfi que votre Smt^ 
9, n'obtient de fe& Sujets qi&ul^ursDeti^l (am 
,, 0^ deV^t te$ yeux lei f^ppliçef A tes, xé^ 

iJtfc/'ml^ 4t • &• ^4i«i lui f(toîeot autch^s^Cçreaoaac JMr» 



Ijiriglsaire j^ioduit plufî^îrfs laifons tr<s tôrtes qui dont 
lient du moins iieu ae douter que ce Miniftre en foit l'A u- 




^ çomggciÇeSf AuffifKsrminous lePrincee(l-ilj«« 
^ ioux de j*HÔr>néur dq dernier de Tes Sujets. lî 
n J, ^ *<3|ut Je,iî}aîntt2MrjJeç TriJ>janaux tefpeaa- 
M Mes: ç!e^e tréfof mcr^de la Nadqn, oc le ^eot 
^c^tl; Souverain n eu pas le maître, parce 
,15' 51^k:ne peut 1 être fins choquer fes intérètsj 
^:^^fi ufiSujet fe troùyçWeffé dans Ibn Hoft^' 
,j . neuf par Ion PHnce i^foît par quelque préff- 
çence^foi^ par la môuidre marque demépdS;^^ 
^iîqujtte furie chàmp^ Gbur , ifon emploi > foii 
,, îervice,& le retiré cKei. lui. i; 

h^HûMteurn'cû. folnt'UPrsncipt dès Èiâif 
Defpotiqh^siUs iipïùiûcs y étant tous égaux, 
on n*y peut Lejpréâîréï aux autres ; lès Homtpéis y 
Itânt tous eicl aves ,011 n Ypcut le préférer à riën^ 
C*eft la Crainte qui eft le rrincîpe de ce Gôùver» 
éement^ la Vertu v^y êji point nécéilaire, & 
l'Honneur y^ feroît dangereux. Le pouvoir îm- 
menie da.^f uice y paile tout entier à ceux à qui il 
U confie. Des geiis (^pabïes de s^edimèr beau-^ 
f ôup éux-mèmes feraient en état d^ Ësiire des ré- 
yolufions.Tçuted perdu dans le Gouvernemenf 
pefpotique , lorfque le Prince cefFe mi momenf 
de lever le bras , quand il ne peut pas anéantir 11 
Più/lânt ceux qui ont les ^rémiçres placesi. Il fauî 
fUeiePeupley foit ju^épa^ lesL6ix,& lesGrândi 

f\x îa^nt^iiie du Prince ; que latéte dii dernier 
ujetfoiteh&u:etéft& celle des Bâchas toujoùj:s 
expofée. ^ ^ . f 

' Uiti% ce Pais ou règne unDefpotifmè àf&éùsL 
la nature du Gouvernement demande une obéié 
^ce extrême.' La volonté du Frince une fois 
connue dok avoir n^ceilàirement fon effet. Lei 
reâibûtrancesn^ font point connues, onliV'^û-- 

O 4 roit 
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fôk aucun égard. L'Homme eft une Crifatilre^- 
qui obéit à une Créature q^M veut. Le partage <ies: 
Hommes comme des Bêtes , y eft rinftina*^ To*- 
béiflancc, le châtiment. La feule cholë c^'oor 

Îtuiîle oppofer à la volonté du Priiice ,- c'^ft l|i ke^r 
igion. On abandonnera foh Père, on lé tuera-, 
même, fi le Prince l'ordonne ; mais bntièboirac 
pas de Vin-sMl le veut &^ s'il 1- ordonne. Les'Léix 
dé la Religion font d'un précepte fupérieur , parce 
quMlcs font données fur la tête du Prince c'din^ 
me fur celle des Sujets: ..f . 

Jtegumtimendorufh^inproPriosgregèSj ' 
Rcges in ipfos imferinm eft jovis (tf). * 
• Dans les Etats Monarchiques & modérés , la' 
Puiflànce eft bornée par l'Honneur. U n Courtifàrï 
n'allègue point au Prinçeles Loix de la Religion, 
il fè croiroit ridicule, il lai allègue &n^ ceile celles 
de l'Honneur. Conclufîon : dans une R/puHi* 
^ue on doit èuc^ertueux j dans une Monarchie 
on doit avoir de V Honneur ; & dans un Etap Def^ 
fotique il fiiut de la Crainte. Ces Gouvernemensf 
feront imparfaits» vous en excluez ces trois Prin- 
cipes. L'Auteur fait voir ce qu'on doit être, mai» 
il convient qu'on n'èft pas toujours dans chaquç 
Etat ce qu'on devroit y être. 

Je ne doute point qu'on n'attaque l'Auteur fuîf 
ces trois Principes ^ quf font cependant la baCè dQ 
ton Edifice. Dire qu'un Courtifkn fe rend ridicu^ 
le en alléguant au Prince dçs motifs, de Religion , 
c'eft infinuer qu'un Monarquepeut gouverner le$ 
Etats uns être Religieux. Enfeigner que dans fai 
Mpnarçhie la Vertu n'eft qu'un vain nom, que 
l'Etat peut fubfifter indépendamment d^lç jque 

les 

(ê) Hoxtce,£iv.lILOi. ^ 
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lès CbUTtiiaûs peuvent y fitre traîtres^perfides , or^^ 
^eilleux , rampans , ambitieux , fans donner at*^ 
teinte à la nature du Gouvernement ; que l'Hon^ 
lièur, joint à la force des Loix, conduit feulau but! 
qu*on iè propofe ; que TEtat vous dîfrenfe de 
quantité d^aâions vertueufes qui fe font &n$ 
bruit) qu*il n'a même befoin que de fort peu de 
Vertus morales particulières , & point du tout dé 
cette Vertu qui a du rapportaux V érités révélées} 
ènièîgner , dis- je , cette doârine, tfeft-ce pas don- 
ner à entèndre,que ceux qui vivent dans une Mo- 
narchie , n*ont rien à efpérer , nul avantage à Ut- 
tendre pour cette vie, de la pratique de la Vertu, & 
que fi elle eft récompenfée ce ne fera peut-être 
qù*aprèsTeur mort. Sans la Vertu ^fans les bbm-' 
mes Mœurs , les Loix , difent tous les Morali({es^ 
9*Qut aucune force , on n'y aura nul égari 
QuidLegesfineMoribus 

Vana proficiunt (^a)> * 

Si la Vertu ne règne pas dans la Monarchie, les 
Loix n'y feront donc pas ôbfervées ; elle nej)our- 
ra donc fubfifter ; car comment fubfifteroa-ellé 
fans Tobfervatîon des Loît ? 

Eft-il d'ailleurs bien décidé quela/^ifr/«foît 
le reilbrt des Républiques,, & qu'elle ne le foit pa^ 
des Monarchies ? La feule force qui fputient lei 
Républiques , c'eft , dit l'Auteur, celle de là Ver- 
tu; & les Loix ceuent d'être exécutées dè& que 
l'Etat eft corrompu. Mais n'eft-ce pas^aufli 1* 
Vertu qui îbutientles Monarchies ; & lâc6rrup«- 
tîon de ce Gouvernement n'entraîne-t-e!lenasl* 
mépris des I^ix ? Si le Prince & &$ Mioiltres , 

11 

(0) Horace Xry. m, Od.t4* . . : 



files Gnmds Se le Peuplefont fiins Vertu, qiie4e«- 
viendra kMonarchîer Lei Lofx y ïêrontUris vî-/ 
gueur <, parce qu'elles y feront fans appui. Un Rol^ 

Îtl-n vicieux , cèffe-t-il d*obferver les Loîx j»è$f 
îourtiQns , tous les Çnojens fuiveht Ibnéiéin* 
pie» & Iç Gouvernement tend à raruîAei ÊÛ-i^ 
vertueux') îl reudfes Sujets vertueux ^&ïbneK^ 
^mple a plus de force que les Loix mêmes <j|uM|r 
freicrît. 

If$ (Commune JHbesJiquid ^ cenfejv^tenendfjtm^ 
P^rtmusjuffafuhi,. 1 um ubfetvantiàraqài 
' f^p^PopuTus , necferu negdt ^vHmviderii ip^ 

fym 
Jluàaref» parère Mi* Coinponitur Orhis 

" t:necjtc 
lent ut V 
x^\n.uceur iic cruu pas que inunneur loii ic 
Principe des Républiques .il préteùd que c*èft la 
Vertu. Maîsn'ell-ceMs l^Amôur de la Gloire & 
ile THonneur qui a lait faire aux Rorn^ns tant 
Caâions héroïques ? Ils né vifoient qu'à rPHon- 
0eur i, l^Honneur ëtoit le grand mobile de toutes 
leurs entreprifes. Ils ne pratiquôiént même U 
Vertu .qu'autant qu'elle les dotidiiifoît î l^jSpri- 
neur. je ne veux mr cela d^autre téixiôigiiage que 
cielui de nUuAre Auteur des Cùnjd^ratiofisfm; 
)cs C au/es de lagrandem dei Romains (^). ,^ L^ 
^y Coiuuls, dît-ïl, pe pouvaiit obtenir rMonheur 
^y du Tpomphe ^ue par une Conquête où tmè 
„ VîâiQÎre, fiûfbient la gUerfe avec "une împé-^ 
^, tuofité extrême ; cm alloit droit à l'Èdnea;i, è: 

, la 

'^ C^) Voyez le Chap. !• pag. 7, de l'Ediu d'AmftfSr^a 

•7»T« 
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lenr,^JOiépri£br lerqH>s4clavie. I!s cherchent, 
à r^iocre ;. (K>ur<lQoi ? Pour ot>fenJr V Honni mr dm 
TrÎQmfbeé Qn leur voit affrofiter les plus grands^ 
datiçen^ patce qu'ils cherchent rHonnçur ^ U^ 
Gloire an ouliei^ ioéme du trépas. 
PtU M$ttda»$ Ifuri'ççtur^ cette iouillafi$e- ett^' 

vte 
D^affrénftTMn^. f»Qrt qui donne urne autre vie^^ 
J)ç braver If spMls ^ de chercher les combats^ 
Oà l^onfe voit renaître e^n/niHift-du trépas {a'U 




liyiiiejiiifli&cetAnoi^yme p^uroît £tre un fi bon Ju«^ 
gè, qûeibn autorité pourroit éltre oppofée , s'il 6^, 
toit belbm^ k celle de tout^. l'Europe y çppima 
lllutoricé de Caten à cellfi d^ Dieux • ,« A Rô^ 
^ me <, dk *il , à Athènes , ) Lacédémone VUoi* 
^ nenr payait fenl le9 fesYices les plus figtialéil 
^y XJhc. Coiifonne ds^ChiSnp bu de Laurier i jftX 
95 Statue; an£logc étoitjuo$féçpnipenii:,in{î 
^, menfe pour une baitaille gmt^fi § ou une viliiç 
^ prife" i^}4. Voilà trois. Réipubliques doQ$ 
XH»nneMr\fèMl tik le ffi^^pt ÇOQUne dti;s kif 
Monarchies. ^ 

; L -Honneur chêi les BiAiaiDsisâibit les.U^T 
fos, parce qu'il devenoît leur récompenfe nié- 
toit donc le refibrt qui mettoit tout en mouve? 
ment , c'f toîi le Prtftçhf dft leur'RépuWîqûe. 

Kh yojçt U 77tl.«ttrç rexune, *'' 
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L'Amour de la Patrie, toutes les Véttùs'û^eûflQii^: 
été que des chimères , fi rHonneur n^tM été leur 
récompeolè. 0# n^af pelle honnête , dit Gicérori;*: 

Îue ee qui efi honoré de PapplaudiJ/ement élu- 
^euple (a). On prétend que les Romains étolènt ^ 
desintérefTés. Et moi jepenlë qÀ'ils-étotenttrès 
mtéreiTés. Ils recherchoientavécavMit^ les^r//- 




précifément en cela que 
çônGiler le Principe de U Monarchie (h). 

A regard du Gouvernement Defpotique^ je 
conviens avec l'Auteur que la Crainte en tk te 
Principe ; mais n'arme-t-il pas trop le bras du 
Souverain pour feiaire obéir ? Il £ùt dépendre la; 
Arête de l'État» celle du Defpoteméme, du pou- 
voir inmieniè qu'il lui donne ^ de &s caprices & de 
fii tyrannie : il demande qu'il verfe du fang , il ex^ 
kt même qu'il en verfe beaucoup , s'il veut con'^ 
&ver ÛL Couronne. „ Le Sophi dé Perlë , dit-il^ 
jj (c) détrôné de nos jours par Mitiveis , vit 1^ 
^,/Gouvemement périr, parce qu'il n'avoît paa 
j. ycrféaffeideflmg"- Mai$ peut-être eût-il pé^. 
ri lui<>méme & le Gouvernemoit avec lui , s'il eq. 
èftt verfé davantage. Le fameux Kouli*Khan^j 
dernier Roi de Perfe & Ufurpateur, ne vient-il 

£s d'être maifiunré pour iès cruautés ? Peut-être 
roit-il encore fur le trône s'il eût été moins bar-t 
hfu^. La force du Prince devient lacaufedefon 

mal* 

fitfmm* Cic. de f inib. Bon. & Mal. Lib. II. cap* l§i * 

&} Voytt le Q^p. Ut 4u jUvrf m. 
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Ifiàlheur; te qtii fert d^appui à ft Couronne, de* 
vient rinllniment qui la lui fait perdre» 

J'aurois fouhaité que l'Auteur eût établi fou 
Principe avec plus de réièrve. S'il eft vrai que 
ks Defpotes iè maintiennent fur le trône & affer* 
miflent leur Gouvernement par leurs harribUs 
ttuautis & en verfant ieamcoM^defamg^iln^eSk 

FIS moins vrai quMls perdent fouvent par-là de 
Etat & la vie. Ijes Grands irrités & au defeipoir 
ne cherchent plus qu'à & venger , ils foulivent le$ 
Peuples & les entraînent dans leur, révolte^ Aa 
premier coup qu'un téméraire porte au Tyran, 
l'Idole fe renverlè, fe brifè, oc eft foulée aux 

Îteds. Le mépris , la haine , la fureur , la crainte , 
e reffentiment 9 la défiance , toutes les paffions & 
réunifient contre une autorité fi odieufe. C'^ 
ainfi que la Craiffte^ct ^xéxtnixkPrincife du Gorn^ 
vernement Defpotiqme ^ retombe fur celui qui eîl 
eft l'auteur , il en devient la viâime. 
Qui fceftradnrofavHsimpèrio régit ^ 
Timet timentes : metus in au&orem redit f «)* 
Tout eft lié dans le âyftéme de l'Auteur. Là 
Loix fuivent de la nature de chaque Gouverne^ 
ment, & doivent être relatives à leur Prindpc; 
Ijc^ premières Loix que nous recevons font cel- 
les de l'Education. £ lies doivent être différentes ' 
dans chaque Gouvernement. Pourquoi ? Parce 
qu'elles découlent & de la nature & du principe 
de chaque Gouvernement. Ainfi , dans les M0- 
^arcbies^ elles auront pour objet VHottneur; dam 
les R^ubliquts , la. Vertu ; dans le Deffotifme ^ 
•la Cratttte. 

: ^ Scaec in Oêdip. ? • ^ps^ 



*' lies Lmqtte^tefcT^ 

lion dans les J^oiurchîes, ptsoîl^roiH bittt fiognr 

fièf es, ' £He^ n^ont i^n de coviimm m avec ia 

(fbftrine de I^Evangile^ niav^c la Morale 4c| 

Pfi9efi)phcs Payms. Cefcmttlfifrûxvendoa^hi]^ 

fltttnes d'un gcm poticaKcs ^ dom au^mnen^ala 

Veituponubttè. La Vcrta! Comment ftfoku^ 

dles foaâéesrttrlaVcrt]^piili|ui»It Vermn'^ 

|MH le Prkic^ da GoaveineflieQt Mbqarchi^pe f 

* Cen'eApokitdflhisijesBcûks pnblK|iiesqu'Qa 

^f oit cetteEducaddfi^oiiiie la taroiive qfiQ daas ll^ 

Moncie lorfq»N>o commence if enisser. Làeft 

rEcolfrde ceq)À)n appelle Clfimwi^^ oe Ma&trÉ 

imweFfet(qp]fdokpir<^coiitBOUÀCQfiduirç« Upcs- 

met la gfiàtôceriis, !or£qa'etle dijeumMHàé^d^ 

•ftmimem da cttHv , onâ L'idéedo^conqQâfe. tl 

^permet Mrii& , ]brfqu^cltee{ijoii3ie.à l'idée delà 

-granldëHr de* Te l^it oo de lagmideur des affiûres^ 

Les fineffes dielaPolJiriçiGeiaejrof&n&ntpas. U 

ne défend radulatkm , 4^ lDc£i^''elleeft ^psuréei 

•de^l^idée d'une grande fértune, & a^efl jointe 

<^au intiment de & ptopre batifeift. 

Cë*.Mt^tFe gracienx , qui faiit bientôt oublier les 
4eçe»n9géname$ dés Pédans:diir Collège^ meidaâ^ 
fes moeurs une certaine&aodnfeydela vérité dans 
lés di&ours , non par amour pout elle ou pouif ût 




wîi être hardi & libres n]n%iifrdumé.pri&pour 
eetti^^ce de franchifedu Peuple^,q|ui n'a qsae ]s$ 
^'ànié &^ la Simpiicitié.paucobjûU lloiiigêdaQi» 
lei manières une Certaine politefTe, ^ai naît def 
'V^vie de fe dillinguer. Par cetta politeâè on 

'iàît 




de J^ffef 9 itàât & Sêp^imbrê, 1749. »»§ 

fkitcompMi/dre, ôuqi^^oiieft ii#IaCoiir,oD qu'on 
•i digiiecfeii <tre.L^Hoiuiear fe mèHnt par-têut^ 
MMir«4afis ternies ks fàeoo» dépecer , éuis lootei 
les rDûQièrii»de&ntk',&ëirigem<iue ks principe!. 
Ilfak que les Vertus ne ibm Me ce q^ifil veut , & 
Miimie il les veut ; il met de fei> chef des lègksi 
tOQtcequieft prefcrit $il étendou^ilbomeles dft- 
Yoif s i & fftataifle ^ foit qtt^ili eyem^ kurfiHiroe 
^tim, la Religioo, dans la Pqlièiqm^ cm danslt 
Morak« Joijgnet àto«»celal^obéiffiinceauxvo* 
lentes du Prince, pourvu quHli ne pcefcriveiiea 
HxA deshoo€M:e & rende kicapable de kier ¥Îr. 
: Voilà à peu près teut ce qui £iit TiioniiéMp 
homme daqs k Gouvernement Monarchique ; 
mvec ces talens , ces quaNtés & ces gemilileflèaoïi 
a toutes lies Vertus qu^xi y demanoe Onantok 
gyafid tort de fe pkûn^e de l'Auteur d'avoir exi* 
jfoCé avec t^t de frafichife& de liberté cesLoix 
de }'f!ducation ; il ne dit que ce qui eA , que ce 
^'ofi met eu pratique dans la plupart des conctir 
^om. Je trouve à bim des égards beaucoup* dis 
conformité eB»<e ces Îaà% de l'Education a l«is 
Pnimcifes de /'//r^ife/y#ifr'^doBtttu Avant Ain 
bé, Bel-elprit^homme de mérite & qui a^ firande 
talens, a fait la ci itique dans un Livre qui elt entre 
les mains de tout je monde: Ouvrage eic^Ilent, 
inaîs qui n'c^fl: pas acmt de paradoxes , nî de cci . 
fortes d'erreurs qui tirent leur origine ou des pr4» 
jugés , 01; d'une eertimte ftçon depenftr propre 
m% Auteurs à SyftâEneSM^L' Art de platre^diMl , 
99 <|QÎ «ft prefqua l'unique imporiaot dans, k 
.,, Monde, puifqu'ilytientlieudemérit»,deta« 
^, lent & de Vertu , fe peut rapporter à certaina 
9, moyens généraux, qui font comme les four^ 

» ces 
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„ CCS d^où découlent les açrémcns (d). 

Les Dervis même , qui ont un caraSire J§ 

féûnteté oui Us rend refpeélMes^ cesÀmesjuf 

Dieu iefi cbo'tfiet dans tous les coins de la Terre , 

fcn* qu'il aféparéesdu Monde imjpie ÇJb) ; lesJj* 

sr^s Santons ^às;vzsït Jefquds on (éfrofierne^dont 

les aujiérités étonnent le Ciel même Çc)jCesE£^ 

•claves lampans du Chef des Chrétiens ^vieille /- 

dole qu^on encenfepar babitude{d)\ les Eviques^ 

Ibrte àéGens de Loi fuhordonnészxiGxvcALae^ 

ana,.qui ^ns leurs Aflèmblées/^»^ comme lui des 

articles de Foi^ & n'ont d'ailleurs zuère d^ autre 

^onâtionquededifpenferd'accompRrla Loi (e) • 

tous ces Hommes Divins » dans le Gouverne^ 

ment Monarchique , fuivent comme l^s autres Is 

torrent qui les emporte , tous fè conforment plus 

•ou moins au train ordinaire du Monde. Ils pré* 

:chent la Morale des vrais Croyant ^\es uns pat 

manière d'aquit y les autres parce qu'ils font payés 

Îour cela ; hors delà , ils fuivent les manières & 
1% mœurs du Siècle. Sujets d'un Monarque 
pourquoi fe difpenferoîent-ils de & conformera 
-la Nature y au Principe ^ aux Loîx de la Monar*^ 
.chie(/)? 

', f4) Voyez la defcription de cet Jrt dtnsît Spe&actè 
ii U Nature par VhhhéPlncbt^romt VI de PEdlt. de ?tù$ 
1 74«. dans l'Article de VEàtuétion des GàrpvnM^ 

(ky Lettres per/anes. Voyez la Lettre go. 

ftf) Ibid. (d)lbïd.Uttrezu (e) Ibid. 

(f) Noiis donnerons là fuite de cet Extrait dans la par* 

'fie futvante de ce Journal. Ileft abroluinênt tmpoffibte 

de rendre compte d'un Ouvrage fi fécond, fi riche en 

bonnes chofet. dans unreulBiuait*lAbni?etéiaittocc 

% ce qui gagne a eut comin* 




ityuilittiAoût&Septeinhe^x^^^' ^^S 
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^ RT IC LE Xf. 
ÎJOprELlJSS UTERMHiS: 

: lyt ïjûindirii; 

VjOtis né pbtïvons mieux commencer éét article » 
'''^ qu'en annonçant imé Differtatîon qttv- feule fut 
lépliis ancien des évériertiehs, c'eft-à-dlre fur la Chtnw 
'àevifomfhe.EWc eft dvl èélèbreT.5*rri«<ilf aujourd'hui 
Eré^uc de cette M éttop<^, qui la donne coMîfic Urtfc 
Jrfus aàiple explication du même fujet qu'il aVoit déjà 
traité ailleurs. Elle eft intitulée : An affindkx^c. 
^t^'^ditt^Suflément à la idê jyi^ertaù^ ^mth 
'auxDffiouh de Vujage^' des fins di U Prùfhit'tê i oh 
' r^nrèchertit Ufim dés Anciens avant ]^svi €hr ist» 
fur Us circonfiances c^ lesjuitts de la Chute » étant lin 
nowùel êkamtn de la rêtatian'^'endànnt'tiiorsi y 8. 
LcfevantEvéqùe aVoit fUt VOifi parplviikurs paf- 
'fages dû Livre de^tff^quliciiôit antérieur de plufieurs 
fi&loi^îi ceux du Légiflatcur des Juifs > que ce Hé- 
ïGs de patience n'ignordit pas la Chute doat a parie 

'; ibuveht qiibiqu'en termes 'dbfcurs , & qtfainfi k 

Chkie , bien toin^'^ voir été inventée par Me^^fà ^ éiok 

'cdnntJeiôngtems^vaht que cet Auteur exiftât. Niais 

cfomuxe la WfM>r# AthiChn/et quelque chbfequi 

*f cairdbiliib du rebute* de eéttàines perfonnes » on ex- 

I 'plï^ diahs té fuplém^:comfnelachdfe a dû arri- 
Ydt.' Et de pè que le Serpent eft traité dam rEcntu- 
re , tsiiitôt^È^me untiB^ute»^ tantôt comme un E- 
tre intelligent » l'Auteur conduds comme on l'a £til 
yalbÉ^^sVqu'flyiaVoitt'ù» Ôtrautrc^T^ 
ay iJnt etnprhnté rèrgane d'un Serpent, U y>axirbit îfl- 
de^tiébiçn desreiki^i^ésà faire, maisonfec^ntente 
de-demândér^ t.Pcmt'^^Jl^/irfilit-itmQitionex- 
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de quelque 
Jour tromper 
Bveiijd^t Serpent ài-t-il des ocg^es propres à^kapo^ 
le? j.Quek fénîme foit punie poUr s'être ïàiffecfiliv 
prendre, à la bonne*^çvir^;:;plkrf toit douée d'une ame 
intdligcnte & d'une volonté libre, elle avoit préfcns 
à Y<fynti^ ordres dçi c^luiqM,'p^e îecppppijfloiHHaur 
fon Çré^tqttr:^£i>ii SQpi(t;r%i^mp qu^u^é-bjête^bnue 
«eftlfP^fifi^P) kîP^tifofti^èà lb)Ltj)ùméV.parçc 
:^iie JePiaWftp4tîwi|r^j3®aiç ççttejiêtciçt^ 

::wwfy»i<iir,,-j:>ft(çequ;ppMçow^ 

fur ç^ qi^'/Pfî x^bjeâe.($u^la|i^^c^ixe promiCé ne ti^ck 

,q^ i^r.feipuiç ,-. &:<^:il#;yîpi}:joint MtmentiQn ^^^ 
VbûmJ^vMylord r^ppîîd £hç rton^me^çlaiffejpajs 
d'y^ajvoi^f /écjlçjnep^ ^ç^ V ^aût l^^Y intàgq. f^r ' ^ ^^~ 
,pçp);>i jl%i|s.le'fei>&îiti^,4.î%Uw Jfeû .qu(ç oai^f |e' 
.l4e,R<»tiJ^ne pcu^t; q^Ci^j^laûç wq mpriTuf e^iu 
.blçHiAxe légère , .d«t«-ofli^uéîit Cément; ,âu-I|v>^»i«- 
J'hpWffWîpicut^âpspçiQe li|i,^/çralçr fa têtç e^^ 




dans cemondpdelap^rt d}i(Piîaii)lev il reEftpiS^iîn^ 
.fuiiJwi uac pjeine jviâQire^d^^p la vie^yj^triju Jj^aw 
xomipent acciordey jcetjc vi<âj?irei/iipp9% a.xiî(f^ 

.&paï laquelle ily;€»i WWW Wflpftt^..â^ 

-bftt. ilU'^ f^JîU'^?^ ftès^pet«»9mbrç^j4;i| ^ a- 
.vec^filhdrsftei]leiéchappés4ucarna£e^Pe;uthetre^dl9e 




1 .jamiflïtrft Eyê.qu^ WW^de|^.ï*U^,^ftEcIaW' 

'.JDti(/'wi«w^c3élèbnb^«ç^ 

-cÂ Hyl % pmtréari; ^qm» de^ jK^g^ifCQt g 

cfîonj II a pour ^XxtynViïfmat'm^m^i 
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if^é.f'plpètdsioffjkrla Prffhtshiok tûn examiné A 
lon4 lÀ tùiJ^o» tsr U fêwùxîo» aafrêf^éfiej di^, Vtêuxi^ 

ifsL^eHis Sxx la pâturé des PioghétieSffur \i manl j^ 
rè. 4eles expliquer É& furies'4e^féi de da^f^ ^Qtii 0^ 
doiti^cçuiiientqr. Pans]anèprophéû&i.Qtttiquç$parf 
tie$ 4o)Lvm {tré'plus çlajres q^e d'àutrc6»a pfQporcidd 




iii^pArâ/^9;peadâiU;qué r^ refte dàDfirobfpirité. 
1} s'q](fuit £à^ ^qué c^ les explications ^ue rA^iteVâr 
Mwt fl il' s'en trpiiy ^ 4'inçonteftàblés t pendant qixp 
V.ai^esjn^cAçédent n^Ies bornés de h .))r6bibilit4 




mjçUc. rjépbod auxrpflii'<;iiuux traits iàiiaâtéfiftqud^ 



jk^çomipaiâement4f}^fC9héties^u HcontiéAt 9 firqtïé 

auxexaminateurs« Au relteileiitresperfuadeque.œ 

Lftféap^^oîeri^^»!^ pïus r<fô^ 

n^d»4v^âK»neq$:|itm^cernentkR 

5^4^^6gii<i.p8^ç^fi^^^ 

,yçï».4w«P»^ t^^^fP- tcrmcs4 émçmàtiquça^ 

î ;i. 9? tt**y^twà#«^58^^ d)fflàgaat;iaï das^ 

2f ff • U a pour utre|4 biffêrtamn en $6$ l^k Sec. C 

P ft à«dirdV 
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à-dire t Vifertdfionfitr le Livre de Job ; fk nature , /i» 
fujêt Ja date vfin Auteut ; eh V$n explique en fajfam 
le fameux vs. 1^ du Chaf. lo. Je fçais que moû Ré- 
dempteur eft vivznt&cc.O'QnVpntreHve 4. Serment 
Mjûutis , frêcbés à Ste. Marie à Cambridge^ cr à White^ 
hall. Par Jean Garnett B. D. On ne peut rien de plus 
hiifonnable & de plus fage eue la méthode que 
ïiiif cet Auteur. Sans s'arrêter à aucune des Hypîoi 
thèfes établies , i . il déduit la matière du Livre mériie. 
i. Il raflcmble les attributs caradériftigues du fiijct 

2 d'il fuppofe y être enveloppés , & il ne les prend que 
ans Vhiftoire. 3. Il compare le langage dan$ leqttéi 
certains événemens de celte hiftoirefont racontés , th^ 
vcc le langage de certains traits rapportés'dâns rEcii- 
ture» fôit dans les Chroniquesdesjuifs^foitdansleun 
Prophètes. 4. Il confidére les drconftances. Tordre 
& le fujet duLi vre,& montre que le tout correi}>ond à 
«ne aélion principale qui eft labaze de rAllégbrîc. 
Dirai-je le mot de VEnigmePCcLivre n'cft qu'rmPotf*- 

jnc dramatique; 3[o^& les autres perfonnagcsiéii font 
les Aftcurs. Ex^tchUl qui tn eft T Auteur veut coniblet 
les Jnifs captifs à B4tylo»e,cntetir prouvant que,mak 
gré leurs dilgraces. Dieu les rétablira dans une profpé^ 
Tîté plusbrillantequeceUedontilsjouiâoientaupara* 
vant. ' 




"rc : Aii^i^icbtbnûhgifHe dés^fhtdesPatrianhej^kns^ 
'Prêtres ÎPrephhes c?',autrfsferf(inHages retnarquàkles 
'dent il eft Parlé dans le Vie$}iTeJhment, tmmeaufi 
'de^ntf^f^e^nenr Jéfus-CfafHft er defisApotree &c:d(mt 
il eft parlé dans le Nouveau Teftarnent ^r ange far ordre 
^^alphahifique. Par Jean Preémani &. avec des fyures 
en taille doute, L'Auteur ayant cru qu'il faloit une 
-pré&ce à là ttte de fon Livre; y en a mis une où il dît 

><«'* «>>■.< •.%.. *4.i< ^|n4h 




\i0 Juillet y AfAt s Septembre yif^g. aa^ 

qife VEcritare ayant été donnée aut hoinme$^poiir 
le$inftruire,Dieu a yoqIu qu'on y fit mention des vies 
& adions des perfonnes yertueufes & des bénédio 
tion&qu'il leur a accordécs^auffi bien que^çsmédians 
û. des impies qui ont éprouvé fes jugemens ; car rien 
ne fait plus d'impreffion fur les Efprits que l'exemple^ 
Delà TAuteur prend occaflon d'exhorter fortement 
les hommes à la piété , pour en obtenir les récompem** 
£bs. Au refte on ne voit dans ce Livre aucune trace de 
Chr»nûiûgU^ 

Il fe trouve de tems en tems des gens qui ont quel- 
ques grains de Papifine dans Tame, peut-être fans s'en 
appercevoir. Tel eftjprobablementunAuteurquia 
fiiit une efpèce de C4/^fi^/i»tf fur toutes les véritâ du 
Chriftianifme» où il établit la Tradition. C'eft ce qui a 
engagé 1* Auteur de Vha^ deguirn du Chriùm^ à met- 
tre la main à la pluîne pour le combattre.Son Livre eft 
ïsûtàtxàéxJhê divine Oracles &c.c'eft-à*dire»£«i OracUi 
divins t^u la ffêffifana dis Sus.EcritmnsummitCigiê 
4e U Religien étfiblii » fmvanf le d»e. Article de la Cûn-> 
fiffiondeWoideVEglife Anglicane. EtohVondijc»tel$ 
timoignage de V Ecriture même CT* celui des P\resde l'E* 
glàfe touchant la Traditi^n^our refondre à un Livre in* 
t'ptuié 9 Vue totale du Chriftianijme , dans les 4. pre» 
miers Siècles» Plr 5'4^JB rrib^i/. On entend par kTr4- 
ditioUf certaines inftruâions que Ton fuppofe avoir 
été données verbalement par les Apôtres, & qui é» 
tant, de même que leurs Ecrits, infpirées par le S. 
Efprit, doivent avoir la même force. Cela fuppofe 
que les Ecritures font incomplettes, & par conféquent 
infuffifantës par eUes«-mémes pour conduire les hom- 
mes au falut, fans leiecours de hTraditiom Mais fi 
Ton prouve qu'au contraire lesËcriture^formentun 
T^ parfait, fans aucune addition, les Traditions 
tombent d'elles-mêmes. C'eft ce que l'Auteur fait 
voir dans la i. partie de ion Livre* Et dans Kx.il 

P j exa» 



130 .vPfBLi0i»tSpEiJ.RAÎIsâii¥^%^u 
taamomtniaii te^Mffi^vtftftl dosficiitaite^dciii 

jkfilâtf TOHO^iiS^n'fii^rien^fiidaiiislesuDBiiildaDS 
ksfl9treaE^'«i» f aiilo. étaUir^'h nXii/^M»^ fllu;fi?«n) 

4f^'i>w^>^iB^il>bM<niràd)ifps»''Wt pipihière 
Jobchofes opiioiâès ddlfw«n«/âaiit5 f £trlk1ke;^4: 

nient; JoiMcM$;pfts. folt ftikisrît 4ie»prtttim de c«ttf 

te dernière explication. •*» î^- ^ -^ 

^rOA.^n^krfieeft général Msi^^M^^^ciK^^ 
8Cftt^étrtABe9^«4|iii cMii%0^MB)(mximiifi!^it2r'^^ 
)K»;.inai5 c6 ii^ft^qu'im'laut^4^ùg£re}cnfAtmevr 
ëo ÙYr^e€«Wftti«t/i|»i«i»<r€^»r-i6è^ c!éfls^ fije^ 

m^eU$: fj^cèti$héêdanpiefMcmurUi u^U'iik'til^ et* 

fMT la ffiemkrs Ghriiïem y fUté^j/if^fi^ihfkp-^M^f^ 

9èlèbfies<rhi9l^€9^ fÀoekritH-. UJ^K^t^cjHÀ défend ]# 
caufc de» Anabtptiftes^v^dtrôpdc'iîSc pë#!fti pas. 
l?èfrcîu^mêîiie , fe* plaint amérçmeàtdes'iîs^bïJâiw» 
dont on a fiéiird feç -cOïiftèrésj ôcdél'oH^Wffcali- 
' daldufe qu'ôh'^i pnétcndà le«r dohncr («).- t)n*îttiç 
quHÏs ne bâtifefit que par- ïfn^e^mi & qtfife %*tà^ 
mii^to^tlè^téina^âifi déë perfohhé^ éïPém de 
jéndve wx-noéttieB «ttioti de Icîûr foî. L' A'wottînte te? 
juffifie à cfes âflûx égaf ds'* Ol> ne i^eiit rtfer ♦iïée riïw- 
l»i€WÏ4^»iic idit ^tnpril^ dansViliftitutiort^&à^^^ 
Batême nc^Mtd^abôrdadfflfttfflFé de cettè^iamèîff ,♦ 
pûîfijtieié ftmt^eaiM^m^mfc'ftit batiTë' pât^ l^«««fr. 
finn (i) » On tfVmtie ânflr<¥o^il eft dans Tbrdi^ede ba^ 
îïferdcsp'érfonncs enétatde^endren^ifpn^cteorfoir 
'< .i' ■li . i .* '••- f ^'i*. ■ ' ■ > ■ ■' ' Geçf^ 

yf») Vid/llifitria Jlnakaptiftaritm, 
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et prôm^bieat étfàii'idisfimocû9W0Uihluàlarê», 
fàH^anhélM^ YA^ûVttcpmt les^holes Ëeaiicoup 
trô|> loiife II ne s'ênMt pas-delà-qnèleBàtâmepar' 
fihipié A}ftrfi^y\ quoiVon efloUigédeiciéduiie; 
fiiX' de fôités raifbW , rfî^rug^ cm frit tûntrtàirt àrinfiii^ 
tùtion ; ni que le Batême des Ënfans 9<|ttandnx^e 
Tmnllun FauttHt dit , fôit ahftêrie 8t aftnfmfiàrairu 
Condamnez l'opinion initmenfé à- la bontés Dieu 
& au ChrifKanifme»laqneUe prive du bon^etu: étetnel 
dès eniàns qiti meiilrent fans batême , à la bonne: heu« 
rerniàîs^nc prononcez pas contre ceux qui les bati-r 
fentiîn ^uiilité de créatures que Dieu aime v&qu*il 
ipf eâd fôus ià proteâîqii,^ dans lafuppofition ]^^ 
Bablè 4^'8^ Tialifièroni ufi jour tes pronieflesqu'on a 
fi^s pour eux , ratiftktiôntjuia lieUyloriqu'aprèJ 
avoir rçndu comptedelcurtbiônksadriàet àla Can^ 
firmdti&n dahs là . Religion Chrétiennes Je demande « 
mék r*brurdité de^cçtbè -pratique en ufs^c. depuis 
tant de fîècles? Ne v6ît-ori pas quelquefois unPiiri-* 
ce prendre un enfant nouveau né a fa tolde 5c Tenrc^r 
1er fous les ëtandars'V frirce qu'iladéjalePèreàfon 
fcrvicë? 

' * Voici un Livre qui doit aller de compagnie avec lei 
Difftéjfhhns , dont on vient de donner l'Extrait II cft 
întituic: l^e txft'aiehcyandfiecejftty fecCoft-à-dirc i 
HumbhsremûMfanns Ik Von reprifènté^t^Ueficonve* 
nabUerniçê£(iiredt Hvin)r çr de cùrrigerti Livre des 
CémmunéiPnéf^sicir^Mfi Idjuhfiancâ^UnBffoy cy-^de^ 
^antpuhliif^f^ ^tf^ti \h)a quotrénaÂfimtH'ég^ayd'u* 
ne neuvélîe titurpe , avec une Lettré d" an ËeeUfiaftiqne 
t09uhanfu»€rivijioni Et ùh l'on ftofoft §én moyen four 
prévenir Udigôut du peuple pour le f ré frnt êtabUffement^ 
ty les progrès du Pàpt/me dans ces RûyaunHtiLitout/o»' 
' \' ' P 4 suis 

(a) Mat't. nif r, Mire. 1: j. . (h) en iM4. 
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mis àTa^mw^o' aup^mél^il^ nês (ffujfêtsmuH^ 
Pour moBtrcr qu'en propcnant une fiiyifié^:ifi]^Vf9^, 
fa»dc]3iBihkUàt\ziJfHf^gi*t on nedenfa^e^nei^, 
quif ne fe foit déjà fait plufiéur$ fois , T Autipm4<^^ ^l^ 
eapeu.de xùox$ » Thiftoire de rune ^4e l'au^rç, Çç|ai^ 
GJimdd qui commen<ça à traduire la Bible enÀivglo^ 
€eqtt*i} avoit traduit fut revuen 1 541 . ^ Von achcv% 
de traduire lereûe. La dernière Veriion.àiU^te en 
1607, On commenta en 1 536 à lire en An^pis daii^ 
les ^lifes l'Oraifen Dominicale, le Symbole Se 1% 
Communion.On fit quelques cbangemens ep i $4(^^ 

Îuelque tems.kprès la Liturgie fut drelTée. Toutcela 
(fitlDU3lerègnedel<<0ryyilL EdfuardWL étant 
montéiur le trône , nomma 13 perfonnespour,drefler 
le Service de la Communion g de iJs revirent en mêmQ 
tcmstoutleLivredesCpa>munçsPrières,quifutcoi^« 
firme par Aéte de Parlement en 1548. La dernière r^^ 
Yt&oofeflten 1661. Enfinilparohquela Siblc a ét4 
traduite ou i-evue cinq fois , j& que Ton a fait 4cç 
changein«n9».u]t ÇompunçsJPr^èrçs hnit fois, ep l'éff 

Iiace.de7a.ans. . ;ri 

Qnvicnt de délivrer ^ux Squfcripteurs le i • VoIut 
me de r Ouvrage de Mr. F<»yfer,<iontrimprejQ&ona ét^ 
retardée par des indifpofitiou^ furv^nues à l'Auteur; 
Ton piomet, par voy e de dédommagement « que le 4* 
fuivra dc.prè>. Voiçilç titre ipifcoHrs &C;c>ft-à»dir 
re , DifcçHTS fur toutes l^s principales branches dcl^ Rê^ 
iipm natufille <^ ds la ^efftuj^ci^hlf. ?zr Jaq Fûfiet 
Dûâfeur en ^hielogie, 4. Qn trouve à la fii\ de ce x • vpjU 
dnq Difcours & quatre Seroipns fur dçs Sujçtsimpor^ 
tans. L'Auteur expofe en peudêmots, dansuncqurt 
avis au Leâeur, Içs r^^ifc^ns qui l'ont engagé ^f^çmar 
nier des fujeis déjà traités tant de fois par dçs Èçiv 
vains célèbres ^cjudicieux avec beaucoup d'exaâit^- 
de»& un grand fond de rwfon. C'eft i. Que Ces'Sujets 
fpnt de la .^pr» W« iWS^V^ûçç §c d'qpQ très jr^ind ^fa- 




1^ claiis.k«^Sociéti&:xv-Q«'ils ne fç peuvent jiOB^ii^ 
pmfer. 3, Que to^niétliodc la plus %e pour convain^lK 
toute forte de génies & pour toucher toute foite,40: 
tetnfiféraineDs , c*eft de préfeutei les chofeslEopp 2^, 
tant de faces^qu'il eft poffible. 74, Qi^e l'.on trp.weriii 
peut-êofe. dans ^i Ouvrage» des <±Lofes qui nc^^» 
pas foit <:ominunes dans d^s^ Écrits de cette naturç» om- 
qui y ibiftéciaircies d'une flumière nouvelle &p^rtH 
culière. . 5» Que ik principal but qu'on s'eft pr6po$3 % 
été deni<fttiieie& preuves de la Religion naturelle à la» 
portée de tout le monde » cn^car^anta^tan^u'^t<B|^ 
poffible les . termes pbilofophiques 6c fcholailiq,ujc% 9c 
en rédui&nt à'unt; forme plus fimpk des DÎéiQonfiia^i 
tionsabftcii^^;CompUquéesJVu refterAutevir;avern 
tit encore de queues âxangen^ens qu'il aiidt j^ioi\ 
plan tel qu'il Tavoit conçu » lorfqu'il publia fon projei; 
ëeSoufcriptionic'eA de renvoyer les Dévotions ^^ 
fin du fécond Volume, afin de les étendre davantage 
& de les accommoder aux différentes U'anc})çs, 4*4 
tÂenveilIance fa de bonté iociable^ aux aâesprinci* 
pauxde Religion & de Piét^. On traite dans ce Vof^ 
lume L des attributs de Dieu» u de fon exiftence çooi* 
me première caufe. 2. de fon unité* 3 .de fa fpiritualité^ 
4. de fon imin,euiîté êc de fatoutiï-préfeuce.fpdefa 
toute-fcience « & de là fageife. IL De fesperfeâion^ 
niorales» i. deia fainteté. %, defajufticcg.defabuçoi-f 
té. 4« de fapuiffance. 5. de.£| providence. 6. de fa mi^ 
féricorde & de fa ^i4M^i/i>^. III. D'un état futiuafi 
peines 8c de récompenfes. Nous pourrons a^mr ocf 
cafion dans la fuite d'entrer dans un plus grap44^taiiC 
jMais nous pouvons afiurer dès àpréfent que cet QM;? 
yrage eft reçu avec un applaudîflemçnt général» ^ 
qu'il répond à la grande réputation de l' A^tjcur ^ \ 
^n rare mérite connu par d'autres.Ouvrag^. . -i , . r 
II y a déjà quelque tems que les Soufcripteufs ont 
jççu le !• Volume de TOuvrase pofthi^Q[ie de Mr. M^ 
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^«pâktiiBS ]^i^^décistbikrttoeii'4]QeJntr.odiiâil(M^€dter 

^M a^ la jM^é de^cTiftflé ïtMidt ictJtèi iàtta&tfiâtes^ 
lia ïi ^rtiè èf^dMfëë^^^^'dia^tMiy'&àl^trailçr 
êt^h^ Mdrâlè en géâéf^k nid la Natotlf iLul^otibeti» 
éoè ^Mtéur fak-cbtiffitèf Jaftt1e|»14fin 4é hméceffi^ 
ti^Qkàh un b6ntiNitH^jil\iiBkatttâegi44e4Kyfiteac 

dftns ont Autre Vie ; ^ciiilti de%e «oiiMcdyâiditiàr^qié 
din^h'iie i^lrëfenle ^dndfteà étre<«il^éi>iveiDietf 
ftàtoiBitih]tt^era>v«èM. tf.ai';tàtibâyakMi»efiite 
^^indraoerlesmatiè^delai. partîefyq|ùitniiteil. dés 
©Hets delà Vertu. i:{tf€!irèg}ei^ptov6rd&ùB^.à» 
k.Vertti eHé-méme 5t dèfesKâfiérenfesibm^^gc diJ^ 
fiUffions. L'Auteur c±oft<pi'ttn bon Pareil iera ré* 
compenlë défes yertxtSiSïKm'iiiÀTâciclt^TxyMtt t 
ittais èh cônfidératîoh de ]^oBtfiffitn^8cdela^édia<» 
tiènde Jifiis Ckrift, Sc^iMiÀ récdnnieiife dilTéf era dd 
celle des^boiis <^i:étieii9^,^parir|(ppoA ta lku',-à4^ 
Hière^k: àVétendbeiCe Livreâ uadébitfi pr6digseu]^« 
i^iE^on vient d'être t^bl^é dè^ fàiireuifeit6tf^eUe£dM 
ftoff 'de ce vdIume.'Cepeâdant je<}roisiquecegrand 
fiiccès eft-hioinar dÛ>Yi teéritedu^LiVrequ'aià graird 
sombre d'écoliers aùîi dans le cours de 3oaniiiéc$vont 
pàffiSpaf lesmatnsâé^r/^iiteur & qiii veulent bono* 
rcr h'nïémôire de lè^r Maître. Gcn'eftp«q»Hi&"y 
aïtdebbîfmes chofes ^ mais cela reflemble troc à des \^ 
içonideOtrilége. ..'.:.:• 

- Cietf rriîdretm grand fetvkeaûx Jctonefr Cens ,'& 
leur faire mettre ieiu ten» doublement à pro&t|.que de 

. r4g^Tomc Xtl. 1 part. . ' ' . • 







sis ^^:tJ?i4tWf0d«t'Hiftpincaivnona&' Osa 00104 
)«^q^'i(^ |>Q0/vi9Vi iTuivit kLm£mdplfltoà4*<9i8drita!| 

ou r^wfMf tcn leur mettant.dQ:in6in\uiïvRSooib 

(àw7»M«fiQff nt^gtu»^ rhiftbireAelaiiE 

Mt««.<?Qftc^4liiaimsciitépntaâcmJ« Hùtnélimé* 

fàiot^^n^mf»^^^*^^""^^ crfarrff9HJks,ritiêi^t 

fyê iioi précédeuf^oeoTeft en qaeA}uêlbiu liti ixvi^ 
^iiveaiv M<<^roiiolô:^oyeft]m'eutfuivl««ft plui^ 
S/fti^ti eackmts hom y a>f»t 4ea C^mn^mienriitUesr^ 01 
Cop« ««gewté diBâadrtidkiietitieRveii ^rtkribsriiôti* 
pxtieiSuijt IirfEr^potrr^Ycmfrries Coinmentims»oi| 
aiUtCA feitçq«eF Anglois &le FhMçois' ârr^nât^ 
ii5«ttHfflti!iâii«iBetît'<)ue:l^ génie' cler deux Lsmgûoi 
lc4).e!0tpe«iiettrcliËs ua mojt^dnm^ ^té nég}igéyaéb 
que cette Edition fût neftc 8s'correâef& pour lui 
attitoi^ppfbixMion^ufublk; < -^ 

: i»yi>idqiielàiie<thofedMslrmefnègo^tymai^ 
fèq> moiné1lttte^e*vdt«lle tttfcriptiôn'eii An^Ms te 
cû frm^i 4^u»e4e^)è5 él!lle$'Mailbii» 4e campftf 
^e qu'il y ^icnjii^tk^i^^kpWii-itiùth'^^ 
fil^t^^nViof^te ^ttâqbesM^ilbiNS^Roysâds.-Uii^^^ 
sôiL àbaoe ?hAe âceimuâr ^ f enfennè ilè& priElinés 
couvertes de bétail , des campagnes foftiIe^ih£mo 
dés)Vâla|^S^. jtetrallée^'it'pin-ledé 4 W ^ ^s tertirtbs, 
4esi)0«}uJbti,te Aé^baflioB^des P:]^fifîdesid<^^OtJè)tfi 
ltie$.,^da/I^filtfs^'dKKsi(^gôt)«^^^ tfvire 

goût, d'iufcriptioiis , dtèfi^4è|IÉUitt«r4î^^ 
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i»;^» ndfforax qiij rdoleiitMAquflteÉlentl^^^ 
tal par parmi ce; beautés; & un pahte- inaghifiqueqtii 
dommefarfe tont^fèrment le 'féj[oapdé]icieux de Mi« 
Irard Cêklum^om<mhnVzimniion'^ Etrangers^ 
fcqoi montre à toot le monde le goût exquis 8c la ma-^ 

Sifiœnce du Maître. Ceft ce qu'on vodt en détail 
ns cette deficriptiou qui a pour titre, J^/C)i^4rffii#i ^ 
^fMf. 8çc pur J. D. C 8. 

TomtemoDde£dt quer^f ii^liir^rrv euvoye des Co- 
kirîes 4h NouY^e Écofie j le defldo duéoûveme- 
mflBtétantdepeopSer cevaftepays. Rien n'étCHtplii^ 
àpropos dans cette cîrconftance que d'en donner une 
ijâatioiL Ccft ce qu'on a faitdansunEcxlt intitulé « 
jdpêp-dfhUéd Jtàftij êfnova Sfmt Sec. c'eft*à-dire» 
B^ÊtTê gèêffàfinqm û§ la nomfelU Etpjje , $h Vîm t faite 
éê (a ptmam» » i9 /m étendue cr di/et limms ; comme 
éuifi desdhftrfês difinates des Ceurs d'Angleterre vr de 
Vroi^ta t am fitjetdeUpepffien de eette Prevince : ok l'en 
memirefèn umUrtametant à l* égard du Cemmereeque 
far ^^n^ ^ ta fureté de nés autres Etahltffemens dans 
fjisiUnfm SeftpHrèenale* A fiiM enaajeutéutsedefm 
€nfmn exafy if/ Âayes » Laes cr Kvmkresy delà nature 
dtkierrmrtydssfrêdtiitdufaysiaveclesmœursvletsem 
fages dês Bakttansfndieuss » 8. 

Le Livre deMilord^^/M^rvÂrf aoccafionnécelui** 
ci ; JCt Dfhdhrmt^ héréditaire recbercké cr expûfué 
mfiufimrsfr^fefi^ens , tirées en partie deMil. B. crit 
quelptes amtr^ , tr en partie des Leh de la Nature , de» 
f4i»detPays^del4'fMdeDieufi* 

tke Werks , eîdl*à*dire» Les Ouvrages de Michel 
2>ijtm , fol. Ccft une QMveile Edition de cet anden 
Poëte&meux. 

SaUmenaud4kra^<^i c'eft-à-dire» Lettres amou* 
reufes àtSalemm ic,à'Atra^%. Ily adnq Lettresen 
vers» dont la troifièifnje & la quatrième ibnt ime imitai*» 
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, .„, AmfitrJ4m. 



* * ^/ Witfitm vient d*a«^mentér le Xîo!^ defes j#«- 
Siur^Çli^iftts <^.Z4. par une Edition très belle & très 
^côrreâe én'Grec & en Latin à*BplHfii Ènebiridmm 
f^m CgkfisThfbdni pft&»7tf ,àuqûeIpoùr y donner une 
forme ùnpéaptus'raiibnhàble,^ àajouté , auffidansles 
deux lj%ikffkcsj>em9fhîlï SimUttudmes » éc Demoeratis 
yhilôfàphi ^urèà SfénièntU^dtûx Morceaux également 
irftruâiô, ^.qui'nes^afcCordent pasmalavcclesprer 
ÏÈuérs, ' ir âtît âûflî réimpAmer ^«iT^»* > qui ne cédera 
en rien aux autres Auteurs qû^i a déjà donnés^Sc dont 
la réput^tioni. çft trop bien établie pouf en vanter ici 
ks avantages. . 

"Xe même Librairôïi mis inventé depuis quelque 
tçms le Tc>mç.XVl. ôc dernier de rHiftû$r$ Romai-' 
*»« ïtf Afr.'Roïï.'iï4'^0»/i^âirf/4r J^.ÇREviEii. Ceux 
qui ont goûté, cet Ouvrage;poliYrônt fe pourvoir dans 
p'éude i&fuîté,^qtieMr. Cr'evier donne fous le ti- 
tre d*Hffioir0 d$$ Emptreurj^^ qut Mr. Wttfinn fe pro- 
^ofe de donner Veîuine à Voîut&er^ .à l'imitation du 
premier^ La^pr éf érehce que \t P ublic a accordée à fon 
Edition i bien des égards , donné Heu dé "croire que 
le'dit Libraire n; épargnera rien pour procurer la mê- 
me favcurlfa'ioutéfleenti'eprife..^ 

AJ\TICL^ XII. 
j}î O U V EL L Ç S A C AÎ>B M IQUES. 

Li %iuMs Profefleurs <i* rûniverfité 

Itfefficur^ , . ' '-- 

. ije ,f réfet d'Académie. 
'5mi^ d^i{{f » Profefleur e&Thédog^i: 
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'■" ■ '- ii^r'aii,'~'- ' ■ "•■ ' "■ ;.-,'■- 
' Cbarki Màc/>y,PixittSk^'^^WidatCiy&k 
,_■.' |Sc4''Andqtlité. ' r '; . , ' .^ '. _^ ■ '' 

_,"''■■ ■ - •- "eiir-d'Anatoniiè 

ur'âe ij'édécint 

'" de'Logique. "; ' 

. Gmli*ftf^./?/iw'»«ty.sQkSt^ pour!'H£- 

;■-',.■ .■"i.biçit;;" ;■ , ■ .,.'- ■ ■:";■',■ 

•■■ , /jâ^miùi. -..■'■T.^ ■-'■'.-- _ 5 

,... .::?«!««.f>)?*^'».,,Profefft|^ dit ÏJroîtlKfiint 

- ^i*r£t '4»tr(rmbU .Profcflem' au Droltdi 

..,.,'JâN;»tttre&desGéns.. ' ; . - 

, X»^»rt,H«fwf(r,Profefleur(JuGreo ' .,.,' 

.,..tî«#ri>"S/«(«rf,Prpî'éfréîi;^des'Hg,tfiamtéï.-: , 

yMira«Mr/,prgfeflCucâcPiiilorophie,^'' 

_ Naï-urcHè. '^'^•'■■■'- ■■"■■ -.:i 

Onlhaimt Ckghira , Piofcflcur d'Ethique 

l'-j&dePnqun^tiguft " /^ 
ttnneth 'MMinmit, FroféHéur da Droit 
-■■ ^.'.CipjL;,- -..>,! ..;7. ..'..... 

' Charles AlfiBit , ProfelTcui de matîiiés dfe 
^~ ■ 'MiJdscitie&iâe^Itttiquis:' : 

Rehirt Wt,itti9ti>f^M^Miàsw.ti:b.io- 
r^tique, , . . 

jfifr{^tjaDg&felDDlç^U),çffliiieté de 
riofélEoii. '^' 
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T. UtsTOïKE Générale ifiVoTAGBs&C. UtT9m$i 

r«»r a» Bateme de 2k^ ^ > / .: . ,..40 

IV. TiAVTAV^lâStntâarepîhmthrteifcitfTEAiLS* 

V. HlSTOIRB d» STÀt>dpiiDikÀT. ' / \. ^P 

VL HisToi&BifrEsipGfcurJpyxRif. / : r . $i^ 
VIL DisQuisiTioM^ limf -de âioérer tmsbaïïf 

VIII. HïStôkfi^Â^ it&àui^i â^&xiUtïitiA. 



r ■ ' ' * ■ "s. • . 



J'^Vinéfi^ 174^7. NcK:4&i(^ 4^83 >& 484. w jtS 
X. D«, rEswtï* ifi^ Lom^ i* toi 

XI. N0UVEM5Bi|,ïtTâtfÏIlt^ ! ^ >« 
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C ATA t, © G U E 

DE 

.JfîaUYE^UX LJVJPLEÇ 

•C w\. ^^ifir-j^ François -^^ -^ 

qui fe trouvent chez ^. JVetfieit$. 

IV.. '.V. à .:. . ... / ■..•.' ■ i ::•", . -^,5 
£.Ç<Apti Enchiridium cum Cebetis Tabi|1a ^i^em Démo* 
^^phili ^imilitudincf, fiçDç^ocratis Fhilofophi^iluxeB' 
^."Seatericizitîratc'. icilàt.Edit mùàxî!^ ÎVetfteniana^i^^ 
yùA^'k C£/M(i-«*/ll;^6mpfehdium Inftitu'tibnam five Fuit- ' 
^'fdameiitoruin Medicinlor,^ ' ., .'. v . 

ftçiSmzniH Jean. Aàolfi) ObfervauonuinPolmcazum five 
^^(!eRepublicaLib|:ideçeni^ 9« ...... 

Jjfïorrei Animadv^oiiesSacnfc jt. ' • ^ '• i 

t^eutaudEleméntaehjrfi^ôgiae t; ^''.r^iioi i > . '' 
llktaJutt^fcav'ff/ijMatCDaMmlcat.a. :([ ,* 

Jjifii CTift) Hiftoiiarum Libii <]ui ruperfi^nt «x rfKceaii- 
j*;pi^ç^ÇLCiim notis Çr^imer,, i ^, Vit. Tom. Patiûif ; 

minhâébt*a tJIttaftfftlha lïova ; «: ^ * ' 

''^^ .. Livres François^ " . . , 

^dl*E/prU dês Loix 4&!tHpiit Mr, de Jïpm^fmêu ^ demUft 

1 offditipn corrigée &• augminié^ , pfir'l*Autiur>g ^ i^^fij^ 

'J>tfi9riEUmeniitsScitnç€tprineiùale$.ix. 

^t^politiqui de VEurepé , % , leTime XIII. ' 

^Ntftoire Générsle des Fhyages , 4 fig. ia Hdye^U T$me V^IÎU 

Jailabert Expérieneesfur l* EleShieité, S. 

Manuel Philefep&iq^e ^ ou précis univer/eldes Scientes^ ^^'fis* 

Nolet Leçons de Pbyfique^ xi , /e Towee H^mfig, 

Poijies diverfes du Père du Cerceau , i£. 

RliUm Hiftêire Romaine, »• U TomiXPT. Çydemm'. 



•A D 




BIBLIOTHEQUE 

RAISONNE' E 

DES OUVRAGES 

DES SAVANS 

DE L'EUROPE, 

Pour les Mois 
D'OCrOBRE, SOyEA£BRE a DECEMBRE 

1749- 

TOME QUARANTE-TROIS 

Secondt Partie. 



AMSTERDAM, 

Chez J. WETSTEIN. 

M D C C X L I X. 



»<.—•*- 



^^^ 





R A r&ONN E' E 
Pes; Ouvrages des Sa vans 

DÉ L'EUROPE. 

Pour les Mois 

,' . • . . . ■ . 

^* Oâlobre, Novembre ^ Décembre ^ 



fil ..Il 



ART I G L E I. 

LkTTÊRS onthe Spîrît o/Patrîotîfm ! on de Ideâ 
of a Pâtrîot Kîng : a»d on the Sfafeof Parties ^ 
atthe AcceJfionofl^)X\% George the jfirft. 

; LQffdojtiPt'mitdfotA.Millar^i'j^.' 

C'eft-â-dire, 

l.ETtREs-/î^r/*EspArt^» Patriotisme :/ir 

: ru/e d'un Roi Patriote : Çsf /«r TEtar des Par- 

tis, tf / AcceJJidn du Roi GeôrgeI. A Londres 

chetA.:Mmàr;iy^ç^ 8. de ij-o. J>ag. fans TA- 

* Vertîflèment Ces Lettres foHt datées de i-J^I^, 

&* ^« i. Décembre 17^8. 

Eô^ndegré^degloireaaqyelpoi d^Auteurs 
Mrviçnnent, que d'être reconnus p^r Je mé- 
ritejiitînâifde leurs Ouvrages, lorfqu'ils fem- 
blent vouloir fe cacher en les publiant anonymes. 
M yiàriSolinbroke cft de cenômbre. D es que lés 
Lettres que nous annonçons panirent, on neba-> 

Q i kn- 



^£L Bibliothèque RÀisoimÈ*!^ 

s. . * ' '" .' ' 

lança point à les lui donner.On y voit de la nobleC» 
fe dans, les principes ,jde tagr^ndeulp d'aine dans 
les idées, du génie dans le tour , un ftile nerveux 
& poli ;p|i.y remarque un Politique profond^ qui 
raifonnê d'après la propre expérience, qui connoît 
ks car^âcres & la façon de pcnfèr des Princes, 
lés Courtifaos , & les lilotift qui les font agir* En- 
fin on y découvre un Savant de goût.qui iâlàifon- 
ne fesOuv rages de traits- choifis deLitérature & 
d'Hiftoirç ancienne & modcrne,fans pédanterie & 
làns sifedation. 

Onfçait que ce Seigneur fut Secrétaire d*Etat 
pendant les dernières années de la Reine Anne y 
& qu'à l'Avënement 4e Ç^^^Çf l- jlfutaccufé 
d'avoir favorifé le projet qvte XeV^acohites avoierit 
formé en faveur du Prétendant.Quoi qu'il en foit^ 
îl avoit embraffé le parti des Torts , comme il Ta- 
voue lui-même, & il en fut la vidime; il fut dé- 
pouillé de fcs titres & de fesi emplois ,.& peu s*en 
fallut qu'il né lui éri C(5ùtât1a tête (â J. ' Dans cette 
cataftrophe il fe ret;ira*èn Ffajlçfc,d'où , après quel- 

3ûes années 4!e.xil., & peut-être inal ré.cpmpenfé 
e îbn zçlé , il follicita, par le moyen de fes Amis; 
la permiffiôà de retournèren Arigletierre , où irvît 
en.Philofôphe- Il paraît de quelques paflages de 
ces Lettrés , qu'illeseompolà' pendant fon exil, 
à ce qu*it dit , pour -commlmiqùer à des amis par- 
ticuliers fes penfées for le devoirs d'un bon Pa- 
triote , & fur ccfux d*iïn Roi qui veut faire le bon- 
heur de fçs. Sujets. Aujourd'hui qu'il les publie , 

clle$ 

{a) Faifatit^ fes études \ Gtnéve^\\ avoit coarume de di- 
re qu'il feioit un des pi us grands -hommasd'Anglecetie, 
oii qa'il y petdcott la: tête. 




itOâôbrt^Novèmhh & Décembre ^t^^^. 243; 

elles peuvent lervîr ï (à jufl:fficatîon:îl y fait paroî* 

tre une ame remplie des plus beaux iëntimens, un 

cœur pénétré de zèle pour !e Bien -public , en tra'* 

içant â ïès Compatriotes & fur-tout aux Minillres 

•d'Etat un Plati raifonné de dévouement au lèrvi-' 

cède là Patrie , & en leur faiiant fentir & aux Rofs 

même qu*ils ne fauroîent être heureux qu*eftfai- 

fant le bonheur des Peuples confiés à leur gou* 

vernement. Mr, Bolinbroke pourroit»il avoir fi 

bien parlé de ces préceptes împor tans , uns s ■ êtrtt 

repenti de ne les avoir jpas fliivîs lui-même ? Ou 

piutôt'ûhe repemànçe n bièti marquée itôlkiérite- 

t-elle pas , de là part du Public , un retôurde bien. 

' vcîUatice, & un entier oubli de fes fautes ? 

Mr. Mallet V Horace .de ce Mécènes & TEdî* 
teur de fes Lettres nous apprend dans un A vertif- 
iènient, pèurquoî,ii'ayMit été écrites que pour un 
petit nombre d'amis-, elles font aujourd'hui ren* 
dues publiques? Le fameux Pope étoit un de ceux 
fevéc qui P Â uteur avoit les plus intimes liaifons;!! 
lui confia le manufcrit y avec ordre ex près de ne le 
-montrer qu'aux amis^n queftion. Mr. Bdin" 
'^h>^e eut quelque fùjet de foupçonuer la fidélité 
du'-DéppBtaire , mais fes proteltations réitérées le 
raffiirèrçnt, jufqu'à ce^il'çtifin Pope étant mort, 
Mr. Bolinbroke apprit qu'il en avoit fait faire 
clandeftinemeiit une Eîiidôn qui étoit toute chez 
l'Imprimeur , à la réfefti^e de quelques Exemplair 
res qui s'étoient répandus dans le Public v& dont 
on donnpît , par-ci' pâr4à , des lambeaux dans des 
Brochures périodiques. Il y avoit deux manières , 
d'envifager le procédé de Papeiow comme un vol 
'& une perfidie faite à l'Auteur , ou comme un fer- 
vice important rendu au FuMic. Mt.B^lMr^^ie a 
- . Q 3 cru 
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la prendre 4»QS le fcçç^dîcaSçertaîas vices pu. ce? ^ 
uines J&uies de nc^ «mis p^*:Uiirent pas de Qqus ^[f? 
/r^<4r .^UOiqu'indireâejRienç. JPour reroèttre k$ 
chc^ àm^ Vorive ; l^^Auteq? airçy u ifo». Ou vi;age^ 
& ra'dwn^d^srétatoùugus iVonM^^ 

jeune^eigîieur, qu'il iuppofe ^ouvellemesf çmre 



r ^ 




n'ettioftpoimqHef gyf p&iÂ coeijr. ; Je;m;ei^pH5 




__ ^_ ^ .plus 

ftiodeparinî )E5çj?PX:quia'ôn^d! w?. bur çni l^ryâoit: 
Je.BjiiWâç i jqwe/dr'iOfoQYÎçl/aur, ay^^^ 
hition , fgasayoir la n^jipidr^i^^^deiç^flu'fjs.doir 
TentàfDieu&avgcHo^iiHîs.. ^ . ; 

A|H:^.t;edébvit l'Auteur ppfe le pi;înjcÎBegé^éi;aI 




Il tifouve ce, g]:^pd principe d^s la conduite ni^me 
de rÀuteuî de la Ngt»|:e,lequel fait naître de tepiç 
ptt tems , dans les Sociétés ^ de certaips hommes 
cxttaor.iUnfiires % qw il dgRiie une double portion 
à'Bfp'JP c^kfte .Ce font ce? Hpinmes qui ont par 
deversjçux , pour ainftdjrMQ^^ ^^ raîfon de rEf- 
pèce ,. qui font ndsppur inflruire, pour guider 4 
pour conftr verjqjji font deftinésà être l^sÇtouverr 
neur s & Jes Proteâe.uir's du Genre-huxn^in. Lorf-» 
qu'ils lefonteneffet,.îls aous offrent des exemple* 
de la vertu la plus lublîme & de lapiété la plus fia- 

çcre. iNto s'iU .$:$wqheftti .^çvppir grap4s f^Jf 

<: . » le. 




fefouçîpr d'étfe l^psi -, ils fop^ HB^j^>us'facrilège 
dud^pôt qui leur^ été confié ,,ilsdétniîfçnt , ^u- 
tam qu'çp tM% ^fl , les deff^ins de laProvicleuçe,& 
ils déi^Migent eu (juelque fortele Sj ûême de la Sa-» 
geffe. înnnie. F^ur^. un mauvais ;ufage de ces ta- 
iens,c'eft coiîiinettre le plus étçndu , par coiifé- 
quent le plus mndde tpùs,le§ crimes ; mais c'ef^ 
auâi un crime de n'çnfgire aucun ufàge. Qu'op y 
faflè attentioi\^& t'oq yçi:raque pendant que Iq 
^c»$d.u (jeive-hun¥i}a l^mble n'être fiir la Téxxf^ 
queppttr.fcççQ9fi«îier les frgitç (i?),^ pour lâifrer 
tprès e]Lix une Poftérité.qpîjffifre la niême chofc , i\ 
y II u ji pietk riombrip 4S Q éqiçs fupéricvr s q ui mon* 
tient. qu'Us font pés^poçr quelque chofedeplu$ 
grand Âd^imieille^ 5 PP.ur gouverner. .Iîepr,s^ta- 
lens indiquent leur defljnatipn , & Içs occanôns 
qu'ils ont de la fçmpUFijînvqtient leur vocation 
particulière qii'ila nç j>euy eat négliger ou réjetten 
})iS ne vivent, pour-ainii-dire,qu'autailt qu'ils agiu 

fçnt. . „ . 

.Je me fuis quiPlqineCoîs reprélenté It-j/ul^airi 

Î' uifediftinguç^^c<?i4€nii;llement par les Titres dq 
loi & de Sujet' ydiç «Seigneur & de Vailiàl^ de No-» 
b.le & tje Rpt^ri^. i(x, Iç petit nombre de ceux "que 




particulière* Je cpinpare lés premiers à ces f^oya* 
^Hrs floïlandaii pûui: qm tout ce qu'ils reiicon- 
frent a Icsgracesde.jà ijouveauté , & qui font éga- 
km.ent charmés. de, ce quieft nouveau ; ils volti- 
geât d'objet en objet de yaine curiofité & de plaiiir 

. ; . . in- 

(a) Comme Icf Cp.Uftifans à* Akinoks:no$ numcrusft^' 
mMsÉfifru^ts69nfumtnnatu 
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infipide. Ils montrent leur înduftrie en copiant des 
Enleîenes & en ramallànt des Djjliaues & des £- 

Îhapbes^Ws perdent leur tems ou ils le paflènt à des 
agatelles , & on ne s'appercevroit pas plus de leur 
préfence que de leur abience, il le capnce ou le ha- 
sard ne les élevoit pas quelquefois à des podes où 
leur(tupîdité,leurs vices ou leu^s Ibrtifes lesrendent 
une calamité publique. Les autres viennent dans 
k monde , ou du moins y font conune des perfon- 
nés envoyées pour des commifSons importanr 
tes. Ils obferventavec jugement,& admirentavec 
connoiflànce ; ils peuvent fe livrer au plaifir , mais 
fis ne fe font jamais une afTiûre de leurs amufè* 
mens De tels Hommes ne paflent point dans un 
Pays làns V ^tre apperçus. S'ils fe retirent du mon-i 
de , leur Iplendeur les accompagne & éclaire mê- 
me robfcùrité de leur retraite. S'ils prennent part 
à la vie publique , les effets n*en font point indiffé- 
rens. Ou ils y paroiflènt comme des Miniftres de 
laVengeance Divine, traînant après eux la défola* 
tion , éç l'oppreffion , la pauvreté & Tefclavage ; 
ou ils font les Anges tutélaires du Pays où ils habi« 
tent, occupés à prévenir les maux les pluséloî*. 
gnés, à maintenir ou à procurer lapaix^Tabon- 
dance & la Liberté. 

Que dcsTalens fupérieurs foientfouvent em- 
ployés à faire du mal , cela ne détruit pas ce prin» 
cipç. Dans ce cas ici comme dans d'autres , la rai- 
fon juge de la volonté de Dieu par la conftitution 
des chofes , mais Dieu ne nous rorce jamais àfaire 
fi volonté; deforte qu'on ne fàuroit conclure du 
mauvais u&ge de ces talens,qu'ils n'ont pas été 
donnés pour lé bien du Genre-humain ; & malçré 
tous Içs çxemples <ju'oji pourroit oppofer^il lera 

tou- 
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touiours certain que tons les hommes font con* 
duits par leur nature à fe foumettre à unGouverne^ 
ment , & que quelques-uns d'entre eux font pard- 
ciilîèrement deftînés à prendre foin de ceGouver- 
nement fur lequel eft fondée la félicité publique. 
Le feul uiàge que la raifon doit faire de ces exem* 
ples,c'e(l que puifque les hommes,quelques talens 
qu'ils ayent & en quelque fituation qu'ils fe trou- 
vent, font fi enclins à agir contre leur intérêt & 
leur devoir « fans bienveillance pour le<3enre-ha« 
main , ni refpeâ pour les Lois Divines , ceux qui 
ont cette bienveillance & ce refpeâ à cœur font 
d'autant plus obligés à fe fervir de tous les moyens 
que pern^t la conftitution de l'Etat , & que leur 
fournîiTent leur rang,Ies circonftances de leur fitu- 
ation & la fupériorité de leurs talens , pour avancer 
lebpn Gouvernefhent &',s'oppofèr au mauvais , & 
pour contribuer aînfi à conferver leSyftéme mo- 
ral duMonde,à ce point d'imperfeâion au moins 
qui fëmble lui avoir été prefcrit par le Créateur. 

Mr. Boliubroke s'arrête ici pour faire l'applica- 
tion de ce qu'il vient de dire à l'état préfent de VAm 
^leterreAlzyoxxt d'abord qu'elle n'abonde pas au- 
tourd'hui en Génies fupérîçurs.Ce n'eft pas que la 
Nature n'ait produit , dans ce fiècle aufii bien que 
dans le fiècle paflé , des fujets capables de (ërvir la 
République* Lès moeurs de nos Pères étoîent pré - 
férables aux nôtres à bien des égards. Ils avoient 
peut-être plus deprdbité^du moins ils montroient 
plus d^honneur& plus d'induftrie. Mais pourtant 
laNature fème encore de»même,quoique nous ne 
moiiïbunions pas de-même.LaFortune entretient 
une efpèce de rivalité avec la SagefiTe, en favori- 
iànt des Sots ôa des Scélérats. Il faut des tal^is 

Q y pour 
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pour/aire du Vffil , pais il eniài^^t moias qae pour 

fture du bieai Tou^fifoi^ jç^ j:rois .auç le plus . 
méchant Mimftiè/i^c^'Bown^^ le 

oîial qu'il fait y parole jçnauvais ùl^e 4ç fe^feuls ta^^ 
lens , s'il n'étoit ^s fécondé par Incapacité iupé« 
rîçurc dfe ceui^^^quî Vùnï^^ ^ lui, ^ f^r ^ non- 
chalance de çeiik qui lui foQf tj^te^auffi que par 
14 négligencé\^énéra]ys^desl)ommes i s'infirui- 

Sdes chofes ptppçês^Jl peifeâionner les talens que 
içu leur a donnésj>our Iffervigedu Public^ Û n 




yei^r de la Corriiptlon du jpçuplç poitée, a Ton corn- 
blefous fon^ à<^ni(irâuon, & de ^ vénalité de 
geqsde tout état & de tqqte condition, qui ont fi 
pçu de pudçuç qu*il s s*exRofènt eux-mêmes en 
y^n^e & prévienneni les^^chèteurs. La corruptioQ 
ièû^ neproduifolt j^^ çetefifct âqs le concours 
^^p{u(ieur$ àutrçscaufes.Ici,|^r ç}cemple,un Par-^ 
tt^\ fongé j^pçnd^t long^tems , qu à s'enrichii: 
eà appauvriflantle refïede la Nadcm , 2ç à établir, 
par ces moyens^ifa dôminajdon îbus ïesaufpices du 
Gouvernement 4.pp U faveur d'une famille d^E - 
trangers qui pouvaient par cela m4 me s'imaginer 
d'étrejredevables dviîrôneàcêfeul/'^ïr//. Ce par* 
tiétoit tellement occupé de ces vues, qu'ils n'ap» 
perçurent.pas à tems les conféquencesdes mem* 
res qu'llsÀvorifoiemâl^ne confîdé|:èrent pas que 
lapuifl^ncequ'ilis éleypient &. par laquelle ils ef- 
péroient de gouv^ner , iesgouverneroit eux-mér 
mes un jour avec la même verge de-fer qu'ils for^ 
geoient. Un autre P^rti^perliflé dans une humeur 
chagrine &.dans l'inaé^ion, ay.çç ii peu dejuge» 
ment 4 de li for|e$ paiSicniis.^ que liiplus fédère exr 

pé- 
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yenoit jwiais, ce q\i*kjjifa^fl^i&^ ^rompe- 
rpit bieu learscfpérances^ç glpke4cxle.triQii)pbe^ 
& de domination. uniyerfellc^ On voit hkq que 
fs/Lr* lèûli»broke parle icl,d^,]yiipi(lère du Che- 
valier >R* lf(alf(^ , enfuije Mjlord Qrf^rd* 




y içe.dp 1^ ratrie^ft un 4e^ir.ftèMéel,dom on ne 
pe,atJe 4i6?eiB^fçv fkns.q^c^ & dûptoiudpit«'aeT 
quitter felçn^es ippy^^Â les^^oas^ queJ^'oii 
CA a.. Héurqwc içeluiqaijeft.appçljldàpaaVr.tottttî 
fa. vie.dWS^^PWique dfî f^Rdçvoîr m qji^lploç 

haut, poêç. W.JÎAQÇf«lp«¥7U^BÎW< qiie.<^'atw^ 
|:^i^daïj6Uwtteç9»r^4eift(Yiçy kîl^if pori.^^ boa 
ÇJoju,vern^în^flt.^K<Wc»îite ôiauvaîs^&iegar*- 
dien ;d|B J4:I#ii)erti^iWbU9Wj?iÊtje»'ViQfus chaiie. de 
ce Page par une (]iLfwniis 'jVfi§mehante y pair des 

înârmitéSt^.patiIafot^xie^véifj^P^QQeDs? vous é- 
tes digpe 4ç^ pitié ^.«oa.pa^ 4e b^âme.; mais Q 
y pus .y>QM&4^grafi^ ^lpt|^l^UiV^Uft!rou^in£fn« 
i&, par chpiXi ie^' ^^at) j.mnan|t Iç Gouvcifiiooicnt 
4es.Hoi»mÉiSLpour.c€Jui<k;s\GJiî6ns &des iGhe* 
^:^vix.;.]« foii\.tfuu^Qj|a#iiifi pQurcçluî.d'nnc 
Parroîffe;une fc ç ne de grands & généreux tra v«ix 

à^% la 7}te^â»j;>liqu^.)»pout[ii^£c:èiieid6i!^^ 

faiuéautife^ ;tC?eâ^ : quidi3ue< .cfaoi^ de u indigne 
qu'oi^UpmqWicb termes pour T^yprimer. 

Dira7CTPi;iqj(l^.uo |u»mMOçcupéà ferviriaPa^ 
trie y it^ap^JUV'Ptkf'^l^age ^ Vaine^excuib, Xe^ 
pi us > gsr^qSf ^)tç9:^paijaQ^ ue font point incompa- 



Ît5ft BlttLlOTHEQUB lÙtSèHNé^S 9 

Î|uentoît les Compagnies, le feu du vîn anînioit 
ouvent la vertu de ee Sage ; & l'amour des Fem- 
mes n'empêcha poînt Cdfar d'exécuter les plus 

frands projets que fuggéra jamais l'ambitioni 
iaîs quel plaîfir comparable àceluidéfervrrû 
Patrie ? Les plaîfirs d'un Philofophe font bornés 
i des méditations , à des tranfports d'imagination j 
à de hautes fpéculations : le Politique outre tous 
très plaifirs, a celui de diriger fes projets pour les 
mettre en exécution. Un grand événement eft-il 
ttirafpcns ? l'aôion s'échauffe, & cefulpensmé- 
mecompofé de crainte & d'efpéranceagiteagréa* 
blemcnt fqn eiprît. Obtîent*H un fuccèsheu* 
reux ? Le plaîfir dont a jouît eft proportionné au 
bien qu'il a fait, plaîfir femblable acelui qu'on at- 
tribue à l'Etre fuprénie dans la contemplation de 
îes Ouvrages. En arr?v^-t-il autrement par les in- 
trigues des Cours ou par le crédit des Partis oppo- 
fés? il lui tefte encore le témoignage de fa con- 
£cience&lc fentimentdô l'honneur qu'il a acquis, 
pour foutenir fon courage. Le fécond Caton^ 
chaffé du Barreau $t traîné en prifon, goûtoît cer^ 
tainement plus defatisfaâion intérieure , & cori- 
fcrva plus de dîgnitéextérieurc que ceux qui l'in- 
fultoient , & qui triomphoient fur les ruines de 
leur Patrie. 

Mr. Bolinbroke applique encore ce qu'il vient de 
dire à rAngleterre,rélatîvementaux circonftances 
du tems. 1 1 trouve,& avec raifon,la fource du mau- 
vais Gouvernement dans la foumîffion rampante 
des Courtifans & de ceux qui (blikitent des Em- 
plois, & dans l'ambition & l'avarice des Minières. 
Le talent de la parole eft d'une îndifpenf^Ie né- 
eeflité pour bien gouverner , ou pour s'oppoièr au 

mau- 
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mauvais GouVernemcntUàie éloquence quimè^ 
ne le Genre-humain par les ordHès, donne une fu« 
périorité plus noble que le pouvoir qu'un fot peut 
exercer , ou lafraude qu'un Icélérat peut employer 
pour les mener par le nez . L'Eloquence doit cou* 
1er comme un fleuve fupléé par une iburce abon- 
dante. Les fameux Orateurs à^ Athènes & de Aoi- 
1»^ étoient les Minières de ces Républiques. Mr. 
Boli$throh étend beaucoup cet article, & fait une 
comparaifon entre Ciciron (a Démofthènes qui 
mérite toute l'attention duLeéleur; & il exhorte 
enfin ceux qui veulent entrer dans le Gouverne^ 
ment , de prendre pour modèles ces deux illuftres 
Perfonnages. 

Je n'ai tien à objeâer aux conféquences que 
"Mv. Bolinbroke tire de fon grand principe, ni à la 
manière dont il applique le tout au Gouvernemem 
de (à Patrie. Mais ne pourroit -on point attaquer le 
principe même H 1 naît de tems en tems en Angle^ 
terre ^ par exemple , des hommes d'un génie fupé- 
rieur , deftinés à gouverner les autres: loit. Mais fi 
la Nature, qui ième pour ainfi dire à yeux clos, 
produit ces grands-hommes parmi le commun- 
peup]e,à quoi leur fervira ztfeu célefte^ct% grands 
talens qu'ils apportent au monde?Comment le fils 
d^un fimple i^rtiikn , animé tant qu'il vous plaira, 
de ce beau feu,pourra-t-il percer jufqu'auGouver- 
nement pour venger UnPeuple dont on opprime les. 
Loix & les Libertés^Pour que ces Hommes cu^tra^ 
ordinaires puiilènt exercer utilement leur capacité 
fupérieure,il faut qu'ils foient nés dans les familles 
nobles qui compoîènt la Chambre Haute, & qui 
gouvernent par drok de naiflance; ou du moins 
dans ces familles de Particuliers opulensyd'où l'on 

tire 
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«uns lès MwnbafipgiieriaPb m abitt i 3 tfl etQr.eomnw 
tes iQKS i&r iè$ wteesœi coinpofem.i^ii^ilii petit 

Ion Mt: BéfliMhwêit h&*n^èmt il DàStîtrèsnpoa^Q 
ces Géa!esfapérktix$^ùepem<'îLpotntaBri^r qu€( 
ieGoturememenc eDib&fotXYeat deffa'cu/évfixTitottt 
de ceux qui fe tdahient «lobten^^ & qu'ilcfevieimo 
la proie des Sôuou à&Sc/iéraàsP NeponvrcÀtrOOL 
|>oint en citer )>ouT:eie(np}e4orR^itt éù^CbarUt 

I i Ne feroitKje 'poînr<i^erYowbiengbavcmcc 
d'avoip dubon-fens^À^na boncœur cultivée par 
unenoMe éducation^^ 

• L'idéed?mi: RolPktrîote eftipi^écédéç d?uœ In * 
troduâion où l' Auteur montre la liaifcui dece £a^ 
jetavcecelmqu'il vient detnutfer.iAprès avoir éx- 
pofé les devoirs desSujets dans unfîonveriïement 
libre ^ ileft naturel de déènre lérdevolrs d'un iRoi 
i l'égaîd de fon Pay ( y lorsque la Monarchie y. eft 
limita parleS'Loit,^ C*eft le Peuptei qui établit le^ 
Rois; il n*y «hapoimtqiiitkeRtkurorijrineîin<» 
inédiatemeaf de Dieui il n- eft^pokit déiendnde 
les regardeir eû> ftce:; on contrure ,.le3 coeurs dei 
Princes font (tctix;qtl^il eft le plus? important df 
fonder «CepdndaMrM?;£Kifi»iroWvemt ici qoeof 
qu'il va direné i:egardeipoiiit'du>tOQt la Fanûlie 
xégnsnœ ; â pêAïeTeMf tottieA tr 9 Hés phyfiçaomieâ ^ 
parce queiàt>4ge ^ fedftùifieari&iaiCtkauties'dr^ 
conftanccis l^dâtéldgii^^ikla Gooir/Auieae,il va 
ï^iSoDOcx^tikiA^p^^^ prinh 

cîpes:tDos fondés danftf la-Nammlnumine, tousti^ 
rés de cette fôoite df'^âklériventtousksdeVoirs 
pubKcs -A piittîcrifefs^> fdUToeiaujOuid'lml.pca 
connne de ht pl^ajrart^ lefqvRlis «efwetxâearsincé'- 
têts par J^mrsipai^MSf^ s-^atuflourfes^itiBs ie&ffl»« 

très 




très à la cocniptk>a]hur lp[ii£9 mauvais exemplet. 
•Tel cftrétat& jedùaâèffedfiifeia^uifontaatû- 
mon dQGoavernemeQtMr.&<//ivi|ri9^^fait àcette 
occ^fion les plus£vète>.céflexipns fiir leMiniflè* 
xtàxiChGvttet&.tf^ït^.9ie^ism\& nomnier«.Les 
maux infinis qirïi aâitS'àiaNadoniie& peuvent 
réparer xlans un petit nombre xL'annif es , & fans le 
concours d^un Roi Patriotele plus rare de tousles 
Phénomènesdans le Monde. moral ou pbyfiqua 
Donnons LMdée.d^un tel Rot, en traitant des 
devoirs des Rois y & û nous voulons remonter 
jufqu'à leuq origine,. dierchons Ja, moins «dans 
des traditions imparfaites , que danslaraifon ma* 
me , dans les driitt &le.sSjUiéritsdHQeHr\erhu» 
main. Geâ principes eui&nt toujours confërvljé 
leur iimplicité,fans rambitioaeffrenée^ lavanit^ 
Cl travagame & TeTprit détefiable de . la tyrannie, 
foutenuefar àes gen$ artificieux, par la.flatteric 
& JafupériUdon il l'autorité n'en eût pas impofé 
à ceux qui'neprétendentpointtaifonheci& fi.cèuc 
<}ui ont voulu raîibnncnie s* étaient pas laififé furn 
prendre par desifopbifmes. Oublions donb ce que 
nous. avons appris, & remomons mt première 
principes!^ fans eoqroirepetfomiefùr & parole.» : 
Par. ce;moyeB..6n découvrira bîentAt que les û- 
dées d*Inni^tsQjiDimàe&Je Droits Di^int def 
Rois, &'le^ii«oi> àbfolH appartenant à leur charr 
^e ^ n^ont aucon fondement ^nfait ou en raifo^iy 
mais doiveàtleuf ertemèà ^n^ ancienne Àlliancg 
entre \z,foUtiqueE(icf^^Jisr}u^& JaPôliti^ueCif^ 
^ile*. Les GaraâèteScde: Roi &4ie Prêtre ont ét^ 
quelquefois réunis. Mais lorfqu'ils ont étéTé- 
parés é cmnmç ks iRbisonrvu les plusgrands ef- 
fets î^oduits d^sJpXiounfernismeiUiy paci^eôipiit 

que 
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que le» Prêtres s'arrogent fur les confdencesdef 
hommes , de-méme les Prêtres ont appris , par 
expérience , que le meilleurmoyen de conferver 
leur rang, leur dignité, leurs richeflès & leur pou« 
voir , le tout fondé fur un prétendu Droit Divin , 
c*e(l de communiquer la même prétention aux 
Rois, Çc par ime fourberie commune aux uns & 
aux autres,de profiter de la (bttife du monde pour 
faire approuver leurs ufurpadons. Et dans l'Etat 
aufS-bien que dans TEglifè, ceux qui ont eu le 
moins de prétention à la Faveur Divine , ont été 
ceux qui ont porté le plus loin ces prétentions à 
Wà Dr tnt Divin. 

Dans les premiers Ages du Monde un illuftre 
Bîenfiiitcur d'un Peuple en devenoitile Roi, &a- 
près fa mort on Thonnoroit comme un Dieu , de- 
là les Dieux du premier ranç ; DU majorumgen* 
tium. Mais des Hommes mtrigans trouvèrent 
bientôt moyen d'abufer de cette dîfpofîtion dts 
Peuples, & Ton en vit placer fur le Trône, par des 
raifons auffi peu relatives au Gouvernement que 
rétoît le henniffement du cheval du fils à'Hyf- 
tafpes. Cependant la proximité du fanga géné- 
ralement prévalu, & la plupart des Royaumes 
font devenus \c patrintoitte de certaines éimilles 
particulières. Sapor , Roi de Perfe , fut couronné 
dans le ventre de fa Mère. Elle fe trouva grolfe 
àJa mort de fon Mari; les Mages déclarèrent que 
ce feroit un fils; fur quoi Ton arbora Tétendart fur 
le ventre de fa Majeflé , & les Princes & Satrape* 
& profternèrent & reconnurent le Monarqueem-^ 
bnon. 

Que ces réflexions ne fàflënt pas Ibupçonner 
r Auteur d'être antimonarchique ; au contraire , il 

don- 
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donne à la Monarchie la préférence fur les autret 
Gouvernemens;mais îl préfère l'héréditaire à Pé- 
ledîve.On ne doit donc pas s*en prendre aux prin- 
cipes qu'il vapofer , fi Ton ne tient pas toujours 
Y Office & les Droits des Rois pour dsvins & leurs 
Perfoiines pom facr/es^ Il faut fuîvre û penfée, & 
l'on verra qu'il ne le contredit point. 

Nous naillbns tous naturellement fujets à deux 
X/oix; l'une, que Dieu nous donne immédiate- 
ment & qui oblige également tous les hommes, 
cft laLoi univerfelle de laRaifon;rautre eft la Loi 
particulière du Païs où nous vivons. On peut di- 
re que cette double obligation nous t& révélée de 
pieu. L'obéîfTance à la Loi pofitive eft un article 
jle la Loi naturelle, qu'il a gravée dans tous les 
cœurs, & que l'on aécouvre, pour peu qu'on faflc 
iifhge de fà raifon.Le Monde entier n'eft à l!égard 
de là Providence que comme une grande Répu- 
blique ; maïs auffi , comme Arbitre Souverain , il 
confirme les Loix des Corps particuliers qui font 
appropriées à leurs dîverlès circonftances ; dcfor- 
te que celui qui enfreint les Loix de fonPaïs réfijle 
à r ordre de Dieu.Dkw. n'a établi ni Monarchie^ni 
aucune autre forte de Gouvernement,inaîs par les 
Loîxgénérales de Ion Royaume, il veut que nous 
pbéiflions à celles du Païs où nous fommes atta- 
chés par la naiflànçe, ou par quelqu'autre engage- 
ment. Voilà les principes fimples & incontefta- 
bles de la jufte autorité des Rois & de l'bbéîfi&nce 
des Sujets. De ces mêmes principes le déduit /^ 
droit divin des Rois; mais un droit divinj>ovLr 

{gouverner i/>« félon les conftîtutions de l'Etat à 
a tête duquel ils font placés. C'eft uneabfurdîté 
"de prétendre à un droit divin pour gouverner maU 
nnieXLIII.P4rt.II. R à 



k c'eft'mTbUiphéme qtie de léfoutenîr. Dfeu ri*^ 
pu avoir en vue que le bon Gouvernement» Il a 
créé les hommes avec le dcflr d'être heureux i & 
îl a rendu leur bonheur dépendant de la Société: 
or le bonheur de la Société dépertd du bon ou di| 
mauvais Gouvernement : donc fon intention a 
été aue le Gouvernement fùfbon. Cela eft eïfen* 
âçl a fa SageflTe ; car laSageffe confifte certaine» 
ment à proportionner les moyens aux fins. On ne 
feuroit donc dire fans une abfurde impiété , que 
Dieu confère le droit de réfifter à fon intention. 
* Par conféquent, Tofficc des Rois cHdt^roh 
divin y&, leursPerfônnes doivent êtte réputées/^- 
crées ; rnajs ils n'ont ces prérogatives qu en quali- 
té de Rôîs,& non pas en qualité d'hommes : ils ne 
font donc reftèSables gu'àcaufe du Gouverne- 
ment: relpeaet les Rois au-delà de leur mérite 
perfonnel /indépendamment du Gouvernement, 
c'eft choquer le fens-commùn» Mr. £ols»broke 
montre qu'à cet égard il n'y aaucune dîftinôioa 
entre là Monarchie éleâive & l'héréditaire; il dé- 
duit au long les raifons de la préférence qu'il don- 
ne à celle-ci,& il fait voir qu'unPrince ne doit point 
s'ofFenfer des Loixqui limitent fon pouvoir. Le 
Gouvernement deDieu môme eft limité par laLoJ 
queiàfageflèprefcrit à là puiflànce: ce n'eft donc 
pas détruire la Monarchie, que de lui donnerpôur 
bornes la règle établie parlafàgeffe d'une Com- 
munauté qui fubfiftoît avant qu'il y eût des Rois, 
& par le confentement d'un Peuple à qui ils n'ont 
certainement pas donné l'être: & s'il v a certaine? 
limitations qui pourroient détruire la forme eiTèn- 
tielle de la Monarchfe,ce n'eft point celles qui ten- 
dent uniquement à défendre aàcon&rverlesir- 




é^Oditinre^Ki^emhpe ^Décembre ^ij/^g. àjj^ 

bertés desPeuples Ceslîmitatîons ne Ikuroîcnt gê- 
ner qu'un méchaât Frinceile bon ne les regàrdem 
jamais comme des/rrj. Telle eft aujourd'hui la 
conftitution de l*Angleterre,qu*iI n*y a qu'un Roî 
véritablementPatriote qui puiffe y régner avec/g- 
tf/7/V/, zvtc fureté ^honneur & dignité^ ou même 
avec VLïicforce & nnepuij/aftce fujfifaxte, Mail 
un Roî Patriote, outre tous cies avantages , y joui- 
ra encore d'un pouvoir auffi étendu queceluï du 
plus abfolu Monarque. 

Pour parvenir à ces grandes fins, lePatriotîfme 
doit être réel . Souhaiter de paroi tre patriote à dé 
fefaire un nom, ç*eft quelque chôfe, maïs ce ii'eft 
pas aflèx. Il faut que le Patriotifmé foît fondé fur 
de grands prîncîpes,& foutenu par de grandes ver* 
tus; j'en ai déjà tracé les principaux , &j*ofediré 
que ce font les feuls qui pui0ènt faire un bon Roi» 
Sans ces principes 5 il peut être, par tempéram- 
ment , fans ambition, généreux & d'un bon natu- 
rel, mais alors il peut diriger maU'éxercîcemê-* 
me de ces vertus : & avec des principes d'un'autre 
genre ,il fe détournera aifément, malgré ces ver* 
tus , du vrai but de fori înftitution : principes lî 
communs aujourd'hui ,qu'au-lieu dem'étoriner 
qu'îl y ait tant de Rois fi incapables & fi beu 
dignes de gouverner le Genre-humain,jéfuislur- 
pris qu'il y en ait de fûpportabIes,quand .jé con- 
lidère la flatterie qui les environne dès le berceau 
& les faux préceptes qu'on leur donne, qui les ac- 
coutument à fe regarder comme une efpèce fupé- 
rieure parmi les hommes , de même que les hom- 
mes le font à l'égard des autres animaux («} , & à 

croîi 

(a) L'Àiitcux cite un trait dô LouisXlV. Oui miniéâ!i» 
tcexemaïqu^ & A 
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croire que tout eft fait pour eux» Ces erreurs font Is 
fource de toutes les injuûices quife commettent 
dans le Gouvernement. Pour prévenir tant de 
xnaox , quels foins ne devroit-on pas prendre de 
réducation d'un Prince deftiné à monter fiir le 
Trône ? Et l'indifférence du Genre-humain à cet; 
égard,fur-tout dans un Gouvernement comme le 
Ôôtre , n'eft-elle pas monftrueufe ? 

Une autre caufë des fautes des Rois vient de la 
conduite même de ceux qui approchent de leurs 
Perfonnes^jc qui dans leurs difiérens emplois jper- 
dent de vue lefervice de leur Patrie pour ne ion* 
ger qu'à celui du Prince. 

Paffons une digreffion touchant la conduite 
qu'on doit tenir avec l'Héritier préfomptif de Is^ 
Couronne, pour paffer avec Mr. Boltnbroke au 
plus grand de tons les avantages qu'on puiflè at- 
tendre 4'un Roi Patriote : le rétabliilèment d'une 
çonftitution libre, lorfqu'elle a été ébranlée par 
l'iniquité de l'adminiftration précédente. Ceci 
n'eft point une c\Amhvt.Machiavely le Patron du 
Pouvoir Arbitraire , a dit {a) qu'un Prince ambi- 
tieux de réputation doit fouhaiter de devenir maî- 
tre d'un Etat délabré «non pour achever le mal 
que d'autres ont conunencé & pour en hâter 1^ 
tuine, mais pour arrêter les progrès de l'un & 
pour prévenir l'autre. Le vrai butduGouverne- 
ment,c'eft le bien des PeupIes;or le plus grand bien 
des Peuples, c'eft la lîberté.Ils l'ontpenfé de-mê- 
me,puiiqu'ils ont pourvu à fa confer vation par les 
Loix ; ainii un Roi Patriote regardera conmie un 
devoir facré, de défendre &de maintenir la liber- 
té de ces conftitutions. Des 

Ça) Pans le X. Ch. du z. Li?ie de Tes Dilc(»«x«f 
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. Des Rois qmontrefprit foible, lecœurmau^ 
Tais & de forts préjugés , le tout , comme il arrive - 
Ibuvent, enSammépar leurs paffiôns, & rendus 
incurables par la préiomption & la bonpe opinion 
d^eux-mémes , s^imaginent que dans un Gouver- 
nement libre,leRoi & lePeuple font deux Puiflàn- 
ces rivâtes qui ont différentes vues & différens in- 
térêts;que les droits & les privilèges duPeupIe font 
jutant de dépouilles enlevées à la Couronne, & 
que lesLoix raites pour les exercer & les conlèrver 
diminuent d^autant leur dignité & leur puiûance» 
LeRoiPatrioteenviâee les chofes dans un jour 
bien différent. Il confidere la Conftitution dans 
fou tout comme une Loi de deux tables , Tune 
contenant la rèele de fon Gouvernement , Tautfç 
la niefure de Tobéiflànce de fes Suiets;ou commç 
un&ul Syftéme compôfé de diâerentes parties, 
exaâement proportionnées l'une à rautre^& coup 
ipiranc par leur harmonie ï laperfeâiondu tout» 
iL'unique didinâion qu'il fait entre (es droits & 
ceuxde fonPeuple^c'eft que les liens ne font qu'un 
dépôt , & que ceux du Peuple font une propriété. 
Il lëntiia qu'il n'a de droit qu'à ce que laConili* 
tation lui a confié,& que fonPeuple qui a un droit 
primitif au tout par la Loi de nature a le feul droit 
inaltérable à chacune des parties , & qu'ils ont 
réellement un tel droit.àcelrle qu'ils fé font réfef- 
vée. Enfin il refpeâerà la Con(litu(ibn cpmmç 
la Loi de Dieu & des Hommes, qui le lie plus for- 
tement que le moindre Sujet; & il penfera & agira 
de cette manière , foit qu'il foît parvenu au Trône 
par one Eleâion immédiate où éloignée. Je dis é- 
loignée^parce qu^ dans lesRoyaumes héréditaires 
les famillçs ont été premièrement élue$«& que ce- 
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m qmVîéht par rûCcfefflôtiVfôtMt lé-derfîer'de 
cinq cens ,eft fojct aux lîiêmeià Loîit qiic lèpre- 

inîdr. ' • ' ' ' 

Aprèç quelques ObfeifVâHotti , notre ilfûKië 
"Auteur delcettd datis le dlétatt dfc h comjlcrfte d^unt 
Koî Patriote. A foil Avéhëifierit iQTrAiiie^foH 




ïçaît ôtre difpbfées à fervîr îelon fés prîhdj)ès^ Le 
Miniftrèfage feft pt éf^rable au Mitiiftré fuf^. Ce:! 
lùî-cî tl*i que des vues bornées , l^autre a devant 
les yeiirlèpréfent & l'avenîr ; U voit les relations 
'éibfeiièeVaes objeti &'leurS'f<f)/^;/^^/itidîreaes^ 
ïl j^ixfère fa réputation aux applâudîfftmèris ;' Il 
coiifidcre Ibh admihîftratîdh comme un feuî jotft 
datis la longue année du Gouvernement, maïs uti 
jourînflné par ceux quîront'précëdév&quî fh* 
flueraWr ceux qui fuivront; îl combine & îl com- 
pare tbué^irés objets ^toutes ces relations;* Ife jtige,- 
meiit qu'il en tire fait îarègle de fâ cOitduîte.Soh 
plan renferme tous les graWds principes du Gou- 
Ternement , to\^s les grands intérêts de fort Païs ; 
'dèforte que , pendant qu'il prépare qùdques éVé- 
tiemens,il le précautîonné contre d*àutrei,foît 
tjtifls arrivent pendant fon Minîftcre,ou dans des 
tem$ po{ftiîeurs. 
" Il eft encore eflçntiel à uti Roi Patriote dé li'é- 

Î' >ou^' aiiçun parti. La ri*aîe image d'un Peuple 
îbre gouVerné par un tel Roi, eft celle d'une Fa- 
mille; 6u fé Chef & les Membres font unis par un 
-totérét'coïiimun & ahîtaés d'un même efprît. Un 
Roi Patriote tâchera d'^unîr tous fes Sujets & d'ê- 
tre le centrede leur uriion , bien loin de fomenter 
âçs dîvîfioiis parmi ^xi & iu-lîea de fè mettre â la 

tête 




ittè d^im parti pour gdtiyerner ûyaFMXjgf\e^i\fe 
niettra à la t^e de fou Peuple pour réduire toas 
ks parUs« La chofepeut étreaiffictte,inaiselle 
ne lera jamais impdlibte à vin&ge 0t beti Pi-ince. 
21 poat qtie]qii^3id ftvotjiér un partift déooum- 

ger1\iutre , fi VîtxtitM de TEtat le dtmmdà; nuds 
n*en épomèra pcnnt ^ moins encoreen profoira- 
t-il aucun* Il ne formera aucun patti^ moins en- 
trores'^nrolkra-t^ilxlaas aucun* Il irbîvfacoii- 
-fiamment lés vrais ^riiidpes du Gouivemçnient , 
malgré tous les partis, & par (à confiante ferme- 
té â fuivre ces mefu res; Ion régne fera vne preuve 
'glùfieufe. & incomèftable qu'un &^c & bonPrin- 
ce peut procurer Tunion defesSujets&âre lui- 
tnème k centre d& leur union , ni^gré des divi- 
fions telles que celles qu'on vient d'indiqua:^ 

Quand même k Peupk feroit diviiï toudiaot 
r la foumifiion au 'Prince , ft^qu'il y^ioroit un parti 
iliffilànt pour fefoàkver tes armes àlamaincon- 
fre teGouvernénaent «établi, un RoiPatrbtene 
éefelpérera pas de ^réconcilier fes Sujets & de les 
réunir entre eux. StieomnieHciu*i IV:ileftobK- 
gé de conquérir fixi propre héritage , il ne fera pas 
moins lé Père que le Conquérant oc fbn Peuple; 
à Texemplê de ce grand Prince , il évitera la févé- 
rîté,& îtrie croîra^Tf ôtie bîenéiâbli que quand 
• illelëradans les cœurs de fes Sujets, v . 

' Ici & dans la fuite Mr; i^W^^^^y^^ combat for- 
tement la maximegénéralement rieçuecn-4»g'/tf- 
ferre , que les dîflcrcns partis fcmt \^ fureté du 
Gouvernement. Quoiqiï'on agîflfe encore aia- 
jourd'hui félon cette maxime , je ne puis m'empé- 
cber de croire avec notre illuftre Auteur, quim 
&oi véritsdt^ment'Patriptequi gouvemeroitfui^ 
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xfécs qo!ûtt vient d'expofer , qui ferpît ^on^iftcr 
! toute fa .ftHîsfoaion d^s le bQnbcutdç jfoaPçu? 
.plevZ&ifflÈtfe ià gldr6d«^sle»rirfreâao&/5?^^ 
-bénédiâiûàs , devroit éearierdu Gouv^rooonBlft 
c tout . homme de paiti qui n^ 5>paï:ri3it ^yoif pour 
.adbékcns vdsMiie.ca^Tlàjqtt^iîi^'très cm mttibxh 
' de Jfciusrbu defcélératsjmpuiflàhs ;inaîs les Rp^ 
■ Ibnt'homjncs ^ &, fi j'pfe le dire avec Mr- Bolim- 
^broÀe^des hommes fouyent plus remplis de.dé- 
-fauts.qne .les autres , par. la 'mauyaife éducation 
.qu'ils reçoivent, par les faufles maximes que les 
-flateurs leur infpirent , & par la facilité qu'ils om à 
-làtisfoire leurs paŒons. i 

- Aurrcfle , pour faire mieux lentîr la force dé les 
raîfoms^ Mr. BolMroké a foin de mettra en oppa- 
fitibn les bons & les mauvais principes , de^méme 
que les bous & les mauvais effets qui en r éfuUeot: , 

- & d'ilhiftret le tout par des exemples pris, foit des 
Etats & des. (îrands-bownç^. tant api:\ens que 
modern€S,fôît de l' Angleterre même. Opy troï^ 
vc entre autres. un excellente comparaifon d'y^»p 

^toifte & de G<^iir.; Il faudrpit copier le JUvre en 

^entier ^ fi l'on v.Quloit rappQjcter tout cç qu'il y ^ 
de beau & d'iûtéreflànt. 

^ La troifième Lettre ne jipus arrêtera pas Ipng- 
tems. L'Ajateùr y foutient qu'à.l'Acceffion *i 

-RoiGcorgel. au Trône.de.H Grande- Breugne , 
il n'y avoit point de parti confîdérable pour lePr^- 

. tendant, point dedeffein formé de le mettre fuy 
le Tr ône,ni de projet conçu à cet effet. Ce font-là 
des paradoxes queperfonnene veutcroîre. Cef- 
penàuit ,à bien examiner les raifonnemens par Içs- 

-qucls miSalMroke prQuy$^ cette thqfe,, il ifte 
. ' ^ M fem- 




^9^1ie'jq;ii!'îl peyeutà'reajQitrechofe que ceci : H 
tf y avoît pQÎntde parti en faveur du Prétendanij^ 
-ps^ce qu'il n'y en avoit pqînc d'aflez fort pour tcr 
;nip tête au rpaçti ppppfé ; , il n'y aypit point de dcf- 
fcîii formé 5 point de projet de mettre ce Priricç 
Xur JeTrÔQç^pîuçceque la partie étoît mal liée & 
que le projet «oitmalcohçu. On fçait fort bien 
.<|U^ les Chefs 4^<:eparti n'étokntpasd'accprd. 
.Mr. IfarUx f^ exemple vouldit que le Préteor 
'dantabandonnâtlePapifinepourembralTerlaRfr- 
ligion Ajag\ïcd^&^&tÀT»BQlMroke vouloît qu'on 
l'en difpenf ât» Celui • ci nou s affure encore que là 
JlcbelliQn de tyif n'étoit qu'une boutade d'Eîr 
pritsm^contens&poufrésàboutpar la perfëcur 
tîon qu'on exerça contre lesMiniftres & Officiers 
jde la feueReine. Mais il faut l^entehdre parler lui-- 
même, & l'on verra fi ma conjeâure eftraifojJr 
rnable. , . t 

Recevez ,dit-il,cesVérîtés pour înconteftabfe^ 
:,que pendant^ les 4. dernières années de la Reine 
Jinne il n^ avpit point de deifein formé d'écarté^ 
. la Succeffion de la Maifon à!Han(n)re pour met- 
,tre la Couronne fijr la tête du Prétendant , ni au- 
.cune partie liée à cet dFçt , Jors de la mort de cettp 
,Princeile. S'il y eût eu un tel projet , l'exécution 
n'en auroitpasété fortdifficile,& l'onenauro^t 
trouv é (Kielques traces dans les papiers de la Reine 
.& de fes Minières. Je nie donc le tait abfolumen t. 
. A la vérité Je ne doute pas qu'il n'j eût alor* 
.des Particuliers qui àvoient des correipondancie^ 
direâe; ou indireâes avec le Prétendant , qui fa{« 
foieni: par^d^ed^uA grand lèle pour facaufe^qûi 
promettoiént beaucoup & qui donnpient quelques 
^^fpérapce;.. < JS^^s tant s'enfalloit ^^le la Rp^V^ 



i&s Mîniflres eoifeâttrojetté dtrenvétlà la Sue* 
€éffionProte(lante,qae les sens dont je ^e^, 
prdTés parle? Conrs deVeriaiUes &,àtS.Getr 
main d'en venir an fait, & d'entrer âan$ ïine pins 
'étroite union pour agir de concert , déclinèrent 
Pun & l'autre, & ne répondirent que par des échlsh 
1)atoîre8. 

' Vers le tems de la mort de la Reine ^ qûelqùe$ 
Wtres perfonnes qui ôgurèrrat en&ite dans la 
Hebellion, entrèrent de bonne foi dans ces enga* 

Î^emens ; mais ils^y entrèrent comme particnlîecs , 
ans être furs d'aucun parti qui les appuyât. Ces 
particuliers étoîent tcllcmentyiw/ir dans leurs cn- 
*gagemens,& leurs mefures étoient fi éloignées de 
leur maturité pour raâ:ioa quand ils prirent la r6* 
Toîution d'agir immédiatement, que je fuispep- 
ftadé qu'ils n'ôfèircnt communiquer leur ddflfeîh 
à aucune perfonne de c.onféquence deceitx qUî 
icrvoîent alors. Gèquîfit prendre Tallarihe à la 
mort de la Reine , fut la conduite extraordinaire 
du premier Mîmftre , les difficultés fur les négo- 
ciations de paix & les artifices du parti. Mr. Bolin^ 
broke avoue que les deux partis étoîent dégénérés 
en de vraies faélions, & qu'il y étoît entré lui-mô» 
me. La différence qu'il y avoftjCeft. qu'un des 
des partis (les Whigs) étoît bien uni, bien con- 
iluit , & déterminé dans fon but pour lepr éfent i?c 
|)our l'avenir.. L^autrepartin'^tvoit aucun de ces 
avantages . Le Minîftre ne pouvoir fonder fon ad« 
mînîftnition que fur le parti ilatête duquel île- 
toit entré dans le Miniftere. S'il s'en fGit-tenu là-, 
s'il eût gagné leur confiance, au-lieu dç leur don- 
ner occauon dé fe défier de lui , il eût pu les enga- 
ger dans les intérêts dç la NationavantA après la 

mort 




iiiort de la Rejie. Maîsœlt é^oitau-deffas de (es 
idées & de les talens. Il ne foiigeoit qu'à ft 
nwmitenîr iin^ fon pofte , fan^'fe ittettré en peme 
ae te qùéilevietidroitTôn parti; la Reine, & la Na- 
fiôn. Poiafcef effet îl ca^geolfoît &'perféGutoît des 
ffl>ip\ it"fl'a:ttoit & troiïïppit 4e$Tôr/';, &Î1 fôute- 
hoit ptf mîllë'petites f ûfes' foti' adminiftratîon 
chancelante. 

Xics Iffiks furent revêtus de tout le ppuroiç 
par George L La perfécution qu'il exerça oo»^ 
trela ]^ifoadelaReine,fes Confeillers &fè;^ 
MîriifireSr K contre quiconque' ne portoît p^s Ic^ 
uom ié' trhig^ quoiqu'il Iç fît contre foabpî^' 
pion & fou îuclînatiou , & par les œhfeîls fe 
rieux de. fes Minlflres^; cette perfécution , di8-j[^j 
donna lieu à la Rébellion & raniiria les efpéranc€^ 
du Prétendant. Il y a deux remarques à faire fuç 
pet événçment : la i • ç*èffi qu^iï paroît clair^mérié, 
par la tnamère mênie dont; cette Rebellïob fut 
commencée , que c'étoît une boutade , unephr^ 
néfie fubite de gens animés de re£[éntiment,4c rieoi 
inoîns .que l'exécution d'un defTeîn prémédité^ 
L'autre,dopt THiftoif e ne fournit peut- étrepoînç 
d'exemples , c'eft qu'il eft arrivé à cette occffion, 
que ksméfnes hommes, dans le même Païs & 
daûs la même année ont été prêts à fe fouleveç 
contre un Prince (ans aucun motif national ; & en • 
fiiite ont provoqué par la violence de leurs con-» 
feils la facHoQ oppofée à fe rebeller ouvertement 
çonueî,eSuçceueur. - 
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A R T I CLE il. 

Mémoires CKiTiqvESfourfervtr d*éclaircî& 
îkm&isjur divers points deL*HiSTOiRE an- 
cienne DE LA SuiSSE^îsfyir /^iMonumens 
d'Antiquité aui la concernent , avec une Nou* 
velle Carte de la SuifTe Ancienne/^^rM.LoïS 
de BoCH AT , &c. Tome II. 

jT^E que nous avons dît duTome premier de ces 
^^ mémoires en fait fufl5famment connoître la 
nature, & il n'eft point de Curieux de l'Hiftoire & 
des' Antiquités de la Suiflè qui n'attendît avec im- 
patience la fujte d*unOuvrage fi propre à y répan - 
dre du jour. La dextérité avec laquelle leur illuf^ 
tre Auteur fait ufage des rares connoîflànces en 
tout genre que fa grande application lui a fait a-^ 
quérir , & le flambeau lumineux de la làiné criti- 
que qu'il porte par-tout, ne peut que plaîre îhfinî- 
mcnt à tous ceux qui aiment la vérité. S'il laîfle 
quelque chofe à défirer 5 l'on s'àpperçôit fenfi- 
blement que c'eft au manque de monumens qu'il 
fiiut s'en prendre & à la face retenue de l'Hifto- 
rien,aui ne fauroit fe r éfouare à y fuppléer du fond 
de fon imagination. . 

Les Diflertations qui forment ce Volume, né 
font pas moins întéreflàntes que celles du pre- 
mier. Elles font au nombre de huit. Dans la prC'i 
tnière , on traite du Conventus HelveticuSy ou de 
la nature derAflèmWéequîfctenoîtdansrHel- 
vétîe , fous le Gouvernement des Romains , pout 
l'admîniftration de la Juftice civile & criminelle. 
Dans la féconde , il s'agit d'une autre efpèce de 
CoHVintuSy^xki coniiftoitdans rAflèmbléerepré-» 

fcn- 
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ièntadve de la Natioii Helvétienne , pour y ttaitet 
des chofes qui concernoient toute la Nation en 
général. L'on prouveencore dans ce même Mé^- 
inoire, que chaque Pagus avoit auffi (on Convenu 
fus particulier , ou rAflèmblée repréfentative du 
Canto». La troifième traite des C«r^/^^isrrx qu'il 
y avoit dans les>Cités de THelvétie fous la Domi* 
nadon des Empereurs Romains. La quatrième , 
des Dieux adorés par les Helvétiens tandis qu'ils 
furent fujets de Rome, & dont il reAe quelques 
iMonumens. La cinquième, des Sévir i Auguf' 
taies y Prêtres de la Famille Impériale. La iixieme 
.contient une explication de Tinfcription de Titus 
Tertius Severus à l'honneur de la jDéeflè Aveu* 
Vî^»,&de i'infcription à^Ofilius Refiio à ITion- 
neur HEfoua. Lz fèptième roule fur les dez i 
jouer , qui lê trouvent en terre dans quelques en^ 
droits de la SuifIè.La huitième enfin confiée dans 
des recherches fur 2a Maifon dont étoit RqUolphe 
h Roi de la fioureogne Transjurane & de la plus 
grande partie de THelvétie. 

Le terme de Cox^T^^/y^ivx (éprend en divers (èns 
dans les Hiiloriens Romains» Mr. de Bocbat (è 
plaint de ce que laplupart de ceux qui en ont don« 
né des explications,ont omis une de fes principales 
iigm'âcations.J{(?^^r^ Etienne dans fon Tréfor de 
la Langue Latine,& Heine c dus dans l'Edition de 
1 743de lX)uvragede5r(^o»,</^ verhorùmfignifi" 
eationeyfont les feuls, parvenus à (à connoidànce, 
qui en ayent fait mention. Il eil cependant incon- 
teftable qu'il fert fouvent à défîgner une certaine 
étendue de pais du reflort d'une même jurisdîc- 
tion. C'eft ce dont on ne (àuroit douter après a • 
voir lu les preuves que notre ûvant Auteur a^llè- 

guc. 
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gttè. Mais cette figoification ndmeparoît pas a* 
woir été. fi généralôment inconnue jufques-icî 
^jtfil le croit. Quoique Fitifcus n*ett feflc pas 
mention direâeinent,ilne Ta cependant point i« 
gnorée. Dans l'endroit même que Mr.de Bochai 
^Icgue pour preuve de fon ignorance à cet égard, 
il cite un pailage de Btine {a^ où le terme de Con* 
T^»r«jnefattroîtavoii:un autre fens ;puîfqu'ilj 
eft dit bien clairement que toute VE^agneCitA 
riture avoit été dîvifée depuis Pomfée en fept 
Coni^ntus. Fabri dans fon T'hefaurus Erudition 
nisScbolafiica s'explique encore plus clairement 
là-^efTus. Après avoir rapporté le paflàge de Fef* 
tus fur les diverfes fignifications du mot Convenu 
/«x, ilremarque fur la troifième,queles Romains 
avoientcoutumededivifer les Provinces en cer- 
tains Diftriâs, Diocèfes ou Certes , comme 
on les appelle aujourd'hui en Allemagne, dans 
chacun desquels ils choifîflbient des Villes où lesf 
Magiûrats Romains rendoient la juftice à tous 
ceux qui dépendoient de cette jurisdîâion. Ces 
endroits ainfî établis pour adminîftrer la juftîce 
dans les Provinces, a]oûte-t-îl, s'appelloient Ford 
& CoH'uentHS. Sur que» il cite Piine , qui leur 
donne le nom à&jurtdici Conventus\ {b) deju^ 
risdidiones {c) & de Conventus {d) tout fimple- 
ment.. 

• Quoi qu'il en loî t,Mr. deBoahaS conclud de l'u* 
iage général où étoîent les Romains de divifer les 
Provinces de leur Domination en plufîeurç Ref- 
fbrtsdejurisdiâion ^ nommés Conventus , qu'ils 

fui- 

'{â) Hift. frat. Lîb.IIL cap. j, (h\ lbid,in.c u 
' (c) y. C. as. (d) Et y. C. 19. 




fùtmttm, ktnéme méthode dansles Gaules.Fon* 
dé fur uH pàffî^e de Dio^ (a) il croit que cette dU 
tifiOtt fe fit fous rEnipîrei*i#i/^«/îe. Ce Prince , 
dit-il ayant accordé la paix aux Bretons , s'arrêta, 
dans les Gaules pour y établir tme forme de Gou- 
vcrnemelit certaîloc. Nous apprenons de Strahon 
Q) qu'il la partagea en quatre parties . Les termes 
de cet Hiftprîen ne permettent guire de douter 
qu'it nefubdivîfât ces quatre grandes Provinces 
cnDîftrîâs moins étendus,ott Cûftvefttus.UHel- 
vAie^qui fe trbuvoitrenfermée dans \2iLyonmife^ 
avoît du moins le fien^ comme il paroît par deux 
Infcriptions du tems des Antonins , déterrées, Tu- 
ne à Ny^n il y a plus dedeuxfiècles,&rautre 
âans les ruines de Yzncien Laufanne il y a dix ans;' 
qui, toutes deux 5 font mention du Conventns 
HelveticHS* 

Il femble par la manière générale dont il eft dé- 
figné,qu*il n'y en avoit qu'un pour tomtV Hehé^ 
fie ; ce qui ne doit pas paroître furprenant à ceux 
qui favent qu'on trouve dans les Provinces Ro* 
tnsdnes des Reflbrts deiurisdîâion bien plus éten- 
dus encore ; & que le Gouverneur fe rendoit dans 
tous les lieux de ce Reflbrt où il y avoit eu des 
CoursSouver^nes avant que les Romains en fu£- 
fent lesMaîtres. L'on ne peut lavoir que par couf 
jeâure les Villes deVHehMeoù fe tenoîentle 
Conventus. Notre Auteur nomme celles qui fe 
trouvoîent fur la- route Militaire à l'exception 
d*Avenche , qui , étant Alliée de Rome , ne per- 
mettoit pas aux Gouverneurs Romains d'exercer 
«acune |urisdiâion chez elle; Telles étdent 

(a) Lib^LIli (*) Lib.IT. 
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Nyon^ LMfamnt ^ MoMdoHj Sokérre^ Vitàdu^ 
KUm , Pfin , Vindouniffe , Raurica ; auxquelles il 
joint Orhf & Tverdun^ qui étoient hors de \k 
grand-route. 

. Le droit de convoquer le Convenus Htheti^ 
eus appartenoit au Magiftrat qui devoit y préiî- 
der ; Uvoir le Gouverneur de la Province. Mais 
comme il pouvoit furvenir plufieurs chofes qui 
Tempêchoient de s*y trouver , il déléguoit pour 
isemplir fa place un de fèsLieutenans , de les Quef- 
teurs ou des principaux Officiers de la fuite (tf)» 
CesDéléguésn'étoient pas revétusduménie pou- 
voir que le Gouverneur; & il ne pouvoit jamais 
leur conférer celui qu'il tenoit d'une Loi fpécia* 
le , d'un Décret du Sénat, ou d'une Commiffion 

Îardculière du Prince. La, Commiflion de ces 
)élégu6s fe bornoît à l'exercice de l^jurifdic, 
tion contentieufe ; & tous les Aétes de pure au* 
torité étoient renvoyés aux Gouverneurs, qui 
pouvoient en être inihuits par Lettres & les faire 
dans le lieu de leur r éfidence (Jb) . Mr. de Bocbat 
çonjeâure que le Gouverneur de la Lyonmifs 
préfidoit plus fouvent zxiCouventus Helveiîcus 
par fes Lieutenans que par lui-même. 
. La juftice s'adminiftrant dans les Provinces de 
]a même manière qu'elle s'exerçoit dans ^<?i»^, 
le Préfîdent du Conventus avoit un certain nom- 
bre d'Aflèlïèurs qui juçeoient descasquifepré- 
lèntoîent devant ce Tribunal; &c'eft fur leur a- 
vis qu'il devoit toujours régler fes décifions. Ces 

Af. 

(à) Sueton. Iii Gaefàrein. Cap. 7* Cicet. ad Attic lâb* 
y. £p. 2». Dio. Lib. LUI. 




Aflèflèurs étoient pris d'entre les juges daDiô« 
cèfe,qui étoit un corps compofé des perfonnes du 
Diftriâ les plus capables d'exercer cette fonâiou, 
que les Genlêur^ ordinaires & extraordinaires 
remplifTôient daiis le tems qu^ils faifoient le re- 
cenleiiient de la Province. Comme cet emploi de 
Juge étoit une charge onéreufe^ils les choifiiToient 
parmi les Provinciaux iàns aucun égard pour là 
qualité de Citoyens Romains. Notre Auteur en- 
tre làdeflus dans de fàvans détails, où nous ne 
croyons pas devoir le fuivre : rapportons ièule- 
lement les conféquences qu'il en tire ,, Con- 
)) cluoûs de ces difcuffions. ^/V-/7, i. que le Con- 
„ feil des Gouverneurs de r rovince, qui formoit 
•, le Tribunal fupréme des Conventus , étoit 
^) compofé, pour l'ordinaire /de Jue;es couchés 
,, dans le rôle de ceux de ctCouventus ^àQ ces 
„ Juges appelles du nom général de 3^«^/Vf/yîr- 
„ leéii. 2. Mais que, quand il s'aeiflbitdecaufës 
,^ qui concemoîent laLiberté ^ces Juges^nonmiés 
,, alors Recuperatores , dévoient être au nombre 
,^ de vingt , & Citoyens Romains ; enforte qu'a- 
,, vaut l^dit de Caracalla , qui conféra à tous les 
^, Sujets libres de l'Empire la qualité de Citoyens 
,, de Rome , aucun Provincial qui ne s'en trou* 
3, voit pas revêtu,ne pouvoît fiéger dans ces Con- 
,, leils ; mais que depuis cet Edit , tous pouvoient 
, , y (léger comme Recuferatores , fi le Gouver- 
,, neur les y appelloit. 3. Que, même avant cette 
„ Epoque, Ies5^«^/V^j /^/ir(3î provinciaux pou- 
„ voient être nommés par le Gouverneur pour 
9) ju^er des caufes où il s'agiflbit de dommages 
,, & intéréts,& du poiTeflbire ; caufes doiit les fu- 
,, ges étoient auffi& proprement nonimés Recm^ 
Tome XLIIl. Part. Il S fi^ 
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w fcf0tores.^^. Que , commepune&itpoiQtqite 
„ le nombre des 'Membres 'dû Confêîl fût fixé 
„ ponr tout autre cas ^^ que pour lacoufirmaûon 
•3, des affranchîflêmens cTEiclaves par un Maîa^e 
,, âgé du moins de vingt ans accomplis , îl y a lieu 
,, de dire qu'il dépendoîtd'un Gouverneur de 
^, Province d'appeller à fon Confêîl plus op 
„ moins de Jnges , pu de nommer plus ou moins 
„ de Commif&ires pour înftruire un procès ,, à 
„ moins que les Loix de la Province n'en réglàf^ 
„ fentlenc«nbre(^). 

Tel fut Tétàt du Conventus dans PHelvépç 
jufqu'à Tan 2^4 que Dioclétien fit une Loi qiiî en 
aboliflbît ennèrement Tufàge dans toute reten- 
due de rEmpire (J?). Suppofé qu'elle ait été a- 
bfogéc jpar quelques-îins de fes fucceflèurs , les 
malneurs qu'ils eurent à foufFrir de la part des AU 
leman^^ & rétablifTement àit% Bourguignons dans 
l*Helvétieau commencement du f.fiècle, ne leur 
permirent pas de profiter de cette faveur. Deforte 
qu'on peut regarder la Loi de Diof////>» comme 
rEpoque fatale de l'abolition du Co»î;e»^«i pour 
radmîniftration de la juflice dans l'Helvétîe.Mais 
îl n'en fut pas de-même de l' AfTemblée repréfèn- 
tatî ve de la Nation, appellée auffi Conventus Hel'- 
'vetscus. 

Il ne nous refte , îl eft vrai , aucun Monument 
de cette féconde efpèce de Conventus par rapport 
à l'Helvétie. Mais comme nous voyons que les 
Gaules ont toujours eu un Confêîl général corn- 
pofé des Députés de VAquitanijue , de la Cehh 

(^ P* 77* 

((| L. 2. Cod. de ptdatiHt Judith 
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^e^^ï^elgique & 4e la Lyonnoife^^ptèsqvk^^ut 
gufte^éxit formé cette quiatrième Province » qui 
s'aflèinblok annuellexneat , tantôt dans une rille, 
tantôt dans une autre , pour régler ce qui concerr 
Ooiï le biei) général de la Nadon; que chaque Pro^ 
yince avoit âuflîfon Confeîl provincial pourlei 
êfiàîrçs de fon reflort ; & qu*il s'en trouvoit met 
me un pour chaque Cité en particulier : co mixiCi 
^iVje , nous voyons tout cela par des témoignages 
autentiques, il en faut conclure que l'Helvétie, 
faîGint partie des Gaules , avoit fon Confeil comb- 
ine les autres Cités; qu'elle envoyoit fes Députés 
au^ Affem^blées provinciales & nationnales de^ 
Gaulés, & qu'elleconifervacedroitjqfqu'àré-» 
tablîflèment que les Bourguignons formèrent 
dans fon ièin. 

Le Confeil des Cîtés.étoîtcompofé des Offi- 
ciers du Prince dans cette Cité, des Magiûrats des 
VîJles qu'elle renfermoit, de ceuxquiyavoient 
exercé des offices honorables, & des Députf s de$^ 
propriétaires des fonds du territoire de la Cité. • 
Dans le Confeil provincial entroient auffi les Of-' 
ficiers du Prince dans cette province , & ceux qui 
yexerçoientouyavoient exercé des emplois ho- 
norables. Enfin , le Confeil national h'étoit 
qu'une Aflèmbléedes Notables du Païs,compo- 
fée principalement de geps mandés par le Prince 
en conféquence de Içurs emplois. Il n'en étoit 

Es tout ifait de-méme dans les commexLçemens«' ' 
2S Qffieîers. de l'Empire n'étoient point ^mis 
^si^iiPW <fc ces Co»feik^quijiefetroov<^entf 
refl^plis; qoe de Gaulois. I4& .Aflèmhlées.Prtif ■ 
naines fe/t900iept', faas. doute ^ daoslçt^si&le. 
lytvi <iQi»say:ém .^nxmuii.laicwèi&^^iii^. 

'.'A'j S 1 ex* 
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Cîtraordînaîres étoient convoquées par une ow 
plufieurs perfonnes qui étoient chargées de ce 
foini: On n^y traîtoit jamais rien qui pût déroger 
à la fouveraineté des Empereurs; & le tout febor- 

noît à leur faire des repréfentations pour eaobtc- 
nir des Loix & des Réglemens utiles à la Nation 
en général, auxProvinces & aut Cités en particu- 
lier^ ' 

L*Helvétîe continua d'avoir fcs Aflemblées 
repréfentatives de la Nation après rétablîflèment 
des Bourguignons d^LnsltViis. Quand ces Peu- 
ples en auroient fait là conquête , il n'auroit pas 
été de la bonne politique de renverfer la forme du 
Gouvernement des Peuples conquis;maîs ce nTeft 
point fur ce pied-là qu'ils s'y établirent. Ce fut du* 
confentement des Efpipereurs Romains;& à con- 
dition qu'ils refpederoient l'Empire , lui feroient 
gdcles , & le ferviroîent contre fes Ennemis. Or , 
des gens qui s'établîfTent dans unPaïs en vertu 
d'un tel Traité , ne font pas des Àâes de fouve- 
raineté en renverfant la forme de Gouvernement 
des Anciens Habitans , qui par ce contraâ* ne 
ceilent point d'être les Sujets de l'Empire dans la 
dépendance duquel ils étoient auparavant. Aufli 
Mr. de Bocbat prouve-til d'une manière à n'en 

Elus douter,que les Hel vétiens eurent leur Aflèm- 
lée repréfentative de la Nation fous les Bour^ 
guignons tout comme fous les Romains. 
• La conquête , que les Rois Francs firent du 
Royaume de Bourgogne dans le 6. fiècle, n'in- 
terrompit point les Âflemblées repréfentatives de 
la Nation Hel vétienne. La Capitulation en ver- 
tu de laquelle elle paffii ibus la puiffince de ces 
nouveaux Maîtres , lui conferva cous &s droits âc 

tous 




tons fes privilèges {d)\ Par cette révolution , dît 
un Hiftorien moderne {V) , les Bourguignons né 
perdirent pronrement quer^émentd^avoirdes 
Rois de 4eur Nation , & non Tes douceurs de leur 
Gouvernement, ni les avantages de &cônftfta« 
tion , puifque les droits & privilèges de la Nation 
demeurèrent dans le même état , & furent itW^ 
gieu&ment obfervés par les Gouverneurs, oui ré» 
giflbient les Provinces au nom de^ Rois de Fran- 
ce t même de la féconde Race. Du nombre de 
ces! privilèges, ajoûte-t-il, étoit le droit de tenir 
des Aâëmblées repréfentatives de la Nation & 
celai d?dlire leurs Rois,tout comme les Francs 6- 
Hfoient les leurs. C'eil ce que Mr. de Bçchaâ 
prouve par un grand nombre de faits, qui nepa> 
mettent IMS de douter que ces Âflèmbl ées nVtyem 
eu lieu dans cette partie de rHelvétiefottmifenux 
Rois .Francs jufques à Textinâion de la Maifba 
de CharliS^MagHe. 

Quoique prefque tous les Hiftoriens «*aceor- 
dent i dire qu'après la Bataille de TMiac ^ Clovis 
Féduifît dans Telclavage toute cette partie de 
l'Hel vétie entre le Rbinix, la Reujfy notre fiivant 
Auteur ne iàuroit fe ranger de leur opinion. îl 
ptoûve fort. bien q ae cettepri tendue fer v itude eft 
une drimère , & queie^ Code des Loix auquel le 
Conquérant les ailajettit^ n'étoit qu'un recueil de 
celles.quî jîtoient en u&ge parmi eux» &qU'ii fut 
^prouvé dans une des Aiièmblées reptél^ntitti* 
ves de la Nation , qui par fes Députés confeitit à 
s'y foumettre. / Tan- 

. («>. Voyez Pr9C9pM EtlkOitiLih Ltap^iu icjtgati^iéu 
Lia, i,Capt^, 
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wbal^Mi^&xxpdoa^ ^.^^'il .y avokiifU6k^iCi«( 

UiatS:îî&en d- &ttre$;i}jbpte)Goeot Adolimâbâittiy^ 

ft dkeâaôn* Us âotàit«t^di^rem6mcté£spar 
îë> Gciiifôl.db9 'VîUes :&) dci^ Boiuigs: pq[i)&anbli6 
lôit .qQpl<)ttefb{^ cepx qui: lui étoœnli«SooBirmû4 
déS|»rtes^9oùrg(Qpis:duLiQib Ces.chai:g09^'de!; 
IQêmCîiqu^ toutes les autres niunicipËi]£s:^}étoient 
^QiiàeUeSi^ & leurs i&nâious fç rappomiiantàux 
diYâr&$ xîiOfes.âontloiitiempïoislesxDbH^edeûl 
de prendre foin. Le nombre, rfcn .était pai^çal 
danç-tôm^lc^tçiM^ &rtôus les lieux , çiaisiln^Joit 
felnti l^ ntfture.dés ehofcsfilr lefqiieHes'il&ilofl> 
^iîoir Jafpoâioiiii )Et;comme toute» :te chiargea 
jo^uuicipàe^' fftoiemislnéceiiffis^ n'yra pcûrt d'^-i 
pturçncQ i(|tie lies Romaiiis vqûi pouvaient sleQ^difr 
9Pl]^.^;le$ ambidônoaifent: ce qui,: joint vidi^ 
"vetfe&.pfwves plus.&eâfes,faacanclnhfcàiia» 
^lAiiiieuf que lés emplois de Màgiftiàtqre éi^ 
fipf^litdrçai))]È»^.dans.lcs- Viilles &^urgs;del?Hd« 
véûe, paiiles HtIvétieWmémes quin^étoîesitpas 

Béurg^pi^'dô.Roùie, . I- : u. .. 

Pçrfuadé qu*on ne peut rien dire detbieniccftaî» 
fur la Rdigfon dés.HfelvéWéris , Mn dè'Boc'bat fe 
borne àAif^'^entjon descelles de leurs DiViûlt^s,' 
dont Pîï |>cùt gvoîr quelque connoîirance\ au. 

j:^ <. moyen 
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ftnàjtn 4es ihfcrîptions & autres Monumetis d^- 
'tcrr^s de tems enternsdansTHelvétie/Dansçe 
■•lanç, il place d'abord h Soleil^ auquel ils don- 
naient Ic'pom de Bêle» OMBelin^i^ Atys ^ài^Invie' 




datis'le^ idées du* Vulgaire. IlsadoroîentauffiAi 
Lftne ou Dfane ,fous les noms de V^nuz\ à!Ops , 
de Fortune & de Fléloire ; IJis ; les Sylphes^ & les 
'G/nies/ : .' ■' 

' Lès 'Magîftrats les plus confidérables ^ & les 
Officiers mSUtatrcs fe fktfoient un honneur , à 
Pexcmpïè de Rome j d'exercer la Pfêtrîlè parriiî 
^les-Hclvétiens. On ttouveun grand nombre 
d'Infcriptîons où Ton voit réuni fur la mémeper- 
Ibnne les premières cliàrges de la Robe & de i'E- 
yét avec celle de Prêtre de la Famille Impériale, 
ou de Sévir jlugufialis. Auffi tenoîent-il3 un 
rang dîffingué dans les Vijles^paflant înimédîà- 
bernent après le^ Décorions , a moins qu*il n'y 
eût des Ghcvàliers,<îuioccttpoîent alors le fécond 
rang. Ces charges étoîent annuel les : c'étoît du 
moins latèglc, à laquclliçon trouve cependant 
"quelques exceptions. . ' ^ -• • . - * 

' Chacun fait qu'tjuitrotï vè à Badeii ot dans pi u- 
'fieursautres^ndroîts dé la! Suîfle d* Dcè i jouel-. 
Comme lè$ fetftîméis ont été fort ])krtâgés fur 
leut origine, Mr.- de JBor^^^- a cîtt qu'ils méri- 
toient fon attentîoji , .& en a fait la matière d'uti 
de fts Mémoires. Après avoir examiné ce qu'en 
dîfenttousceux tjurcnbntpaHé, il c'cihditd que 
ces* De2 , étant faits d'os ou de dents d' Aninciaux, 
ne iàuroient être la produâibnduterroirtléftf- 

S 4 den^ 
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Jem. On ne peut pas fè flatter non plus^ qu'ils 
foient des Monumens du goût des anciens Hel* . 
védens pour le Jeu,ni même desRomains.U n'eft 
pas impoffibJe qu'on n'ait trouvé dans letenitoi* 
re de Badem des Dez qui y étoient depuis plufîeurs 
. iiècles; mais on nefàuroit en <lémontrer Tanti- 
quité , ni les didinguer de cette multitude de Dei 
modernes , dont les Habitans de ce Lieu ont fait 
commerceavec les Etrangers^en fuppoûmt qu'ils 
les tiroient de la terre. Ils ont poufTé la fourberie 
i cet égard fi loin» qu'elle a attifé Tattention du 
Magiftrat. Au relie , le premier Auteur connu 
qui ait parlé de cesDez e(l /^^Fir^r dans {onMer^ 
çurins HeipeticMS , imprimé IZurick en 1 688 . 
La m^i^re^dopt lesliiltonens; de la SuifTe ont 
parlé de Rqdohhe I. qui fe fit élire Roi de i3<>^r- 
fogue à St. Maurice en Vallais l'an 88S, ne fait 
connoître que triés imparfaitement, la Mâifoa 
dont ce Prince étoîç forp. Sans nous arrêter furce 
qu'ils en difent, qui ne fe trouve appuyé fur au- 
cut^ fpndepient folide, paiTon^ tout de fuite au 
vrai., tel que notre lavant Auteur l'expofe dans 
fon dernier Mémoire de ce V olume. Ktgimn de 
Pr««», Auteur du X* Sîècle,ne défigne ce Prince 
que par fon nom de Rodolfhe. par celui de fon pe^ 
.?c Conrad & par fit relation de Neveu d^ Hugues 
fMh^i^). Comme il y aeuplufieursC<?»r<i^x 
vers le items dont nous parlons, il n'ed pas aifé 
de déteripinq: duquel Rodolphe étoit le fils. Voi- 
ci çç qu^pn peut dire (le plus certain là-deflus|. 
JVelfom^ Seigneur coq^dér^le en Bavière, ep 
$ual)e & dans l'Helvétie^maria en 8 19 ià fille Ju' 

M 
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dise à Lûkis Je Débùnnaire , & laif&i trois iBls. 
Ethicom , Comrad & RodoIpbc^Conrad , le fecood 
de ces trois fils^fe rendit très iUaare,&, feloa 
Heric {a) , Moîae àiAnxerre \ il alloit de pai 



aira- 



.Tec les Rois. Il éponlà Adéldide:^ qne les uns cr^ 

Îent avoir été fille de VExïvpetmx Louis le D/r 
onnaire , & notre Auteur feulement de fon frè^ 
re Pépin ^ Roi d'teUie. Il en eut plufieurs eop 
fans, du nombre desquels Heric met Hugues 
VAbbé; & Reginon difànt que le Roi Rodolphe &- 
toit neveu de cet Hugues , & fils de Conrad^]! djt 
clair que ce dernier Conrad étoit frère de Hugtus 
-PAbbi^ & fils par conféquent du vieux Conrad 
fum Adélaïde., 

. vt Tout cela, conclud Mr. de Bocbat {b) , fait 
„ aflèzconnoîtrequeie^^^/^^tfl.RoideBourgp- 
„ gne étoit d'une Maifon donc le luflre égsdoit, 
,, déjà de Ion tems , celui des premières Maifoqs 
„ d'Occident. Cette vérité fe vérifie également 
„ par Tun & l'autre des deux fiftémes quiparta- 
^i gent aujourd'hui les Savans fur l'origine de 
3, cette Maifon. Celui de Fi|f»/>r fait remonter 
^ la Généalogie jufqtt'àÂ#V#«»er, ce Patrice,qiU 
„ difpofoit comme bon lui fembloit de l'Ém- 
„ pire d'Occident. Mr.£rrjrin'eft allé geèrç^ 
„ moins liaut,& n'a pas donné un trône nioios 
3, illuftre à la famille , en s'arrétant, commeil l'a 
,, fait , à Leutharius , Duc d'Allemagne au mi- 
lieu du VI. Siècle. Etlt P . Hergot y quoiou'il 
panchât avec Dom Calmet pour le fifiènje 
de Fignier , ne voulant cependant rien dobn^ 
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. (a) Heiic. de Miréu. si. GtrmoMi At\ffi Uk ^*fpf^ 
JtAbbaenm Sif. J4, S. T. /. (b) p. $9U 
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. to tbt Cbi$r<b^ aftertieJayfoftheApo&lci^- 

C'ett-à-dite, 
Recherches libres fur le don des Miraclesl' 

' qu^onfréteni avoir fubfiflé dans l^È^liJe Cbr/" 
* tienne plufieurs/iècits confécutifs: oà l\nfait 

voir ([ne nous n^ avons aucune raifonfuffifànté 
"- : 4e croire fur le témoignage des premiers Pires^ 

que ce don ait continué après la mort des Apô* 
'très. Ptfr Conyers Middleton DoâteUr en 
' Th^hgie , &c. A Londres , chcï -R. Manhy\' 
V-&H» S. Cox.f»^o.pa, 232, fins la Préface,' 
.- &1e Dîfcôurs^pirélîmihâîre, qui en contiennent ' 
t ' 142,' & une ample Tàbae des Matières. / 

Nous avons déjà rendu comptcdu Difcourr 
préliminaire^qm avoit été imprimé réparé-- 
inent, & du petit Ecrit que Mr. le Moine y oppof 
fil d'abord (a) : mais avant que d^ntfcrdaris lé 
corps de TOuvrage qutcontient les preuves de 
l'Hypothèfe de Mr; Middleton*^ il eft bon de don- 
ner le précis de la Priface^^i eft une Pièce cflcn^ 
tiâle dans cetteDifmiteX' Auteur nous y apprend' 
que , quoique fon Ouvrage fût tout prêt lôtfiju*il' 
publia le Difcours qu'il a mis ici àlatéte^cepen* 
dant confidérant l'importance du fujet quin'a- 
voit jamais été traité exprès, & Surtout que l'o- 
pinion qu'il & prpppfoit de défendre, étoft noif. 
l^ulement nouvellç, mais encore contraire au ièn« 
titocnt reçu parmi les Chrétiens , il jugea qu'il va- 
Ibît lùieux y préparer înfenfiblement lesLeâeurs, 
en leur donnant d'abord amplement une idéegé- 
çérale dç fon deflçin qui les mît fur les voi^s^ |I 

Xe 
O) Voy.Toffl. Xttl*ra£t,ll.p.4tx,de cette BikUêtbtfi^ 
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& flattoît aaflG de pouvoir par ce moyen découvrir 
ce que les perfonnes équitables , & capables dVn 
juger, penloient fur une matière fi délicate, afia 
de fe régler là-defTus. L'événement a répondu à- 
fon attente , & même furpaffé fes vœux ; car fi on 
Tcn croît, malgré tout ce qu'on a avancé contre 



du Clergé & des Laïques , lurtout des perfonnes 
dont il eitime le plus le jugement ; ce qui ne l'a pas 
peu encouragé à pouffer la pointe, & à faire valoir 
de fon mieux un Arçument qu'il regarde comme- 
étant de la dernière importance pour le Proteftan- 
tîfme , & comme le leul expédient qui puîflè Ic^ 
foutenît contre les efforts de Rome. 

Mais Mr. Middleton^çM de plus la fatisfaôton 
de voir qu'il s'accordoit en ce point avec le fa- 
meux Mr. Locke^<\\i\ s'en efl expliqué très claire- 
ment dans fa troiftème Lettre fur la ToUrance 
laquelle , dît-ii *, ne lui étoit jamais tombée fous la 
main , & qu'un dfe fes Amis lui a indiquée tout ré-- 
cemment. Il n'étoit pas mal d'en avertir les Lee* 
teurs, parce qu'autrement fon Hypôthèfè n'auroît 
pas j^ru tout à fait auflî nouvelle qu'il voudroît 
la faire croire; quoique peut-être auront-ils de 
la peine à fe perfuader qu' un homme d'une fi gran^ 
de Littérature , & un premier Bihliothécatre de 
Cambridge , ait ignoré cet Ouvrage , qui fit tant 
de bruit dans fon tems , dont les Journaux ont 
beaucoup parlé , & qui a été traduit en diverfcs 
Langues, VoicilePaffageenqueflîon. 

„ Je vous abandonne les Auteurs Eccléfiâftî- 

ques, 
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^ :qi}es^dit Mt^Lçch à fon Ao^onifte (it) ^ 
« vQus pouvez de Yot^e autorité éK^ikfuinya-j 
9 lider leur téfnoig^^e; majs Ùçierparipit évii^ 
,, dent que fi l^on yeut^pptiyeE &fQiçu,&$râifon« 
^^ nemensfurlçsMiraclesqu'ilsrapportemy^/jS^ 
,j <;y borner la dur if a^i^ms des Afôtref ^ ou / V- 
^ tendre au-delà tnSipe. du règ»€ de ConJlaMtin^ 
y Cai: le^t^ères de l']^giij(£ qui ont. écrit dirais ce 
„ dernier période , & dpnt n^ous rqgar4on^ le té*. 
,, moignage comme, inconteilable^atputeautre. 
^ chqie, parlent des, Miracles de jettrtçmf avec. 
„ autant d'aflurance que ceuxqviiom écrit au- 
y^.parayant: d'aillejars, la. plupart des Miracles 
9, du fécond & du troifième (iècle ne font fondés 
^ . q\ie fur le rapport des Pères du quatrième. Ain- 
,, fi cette manière de raifonner, qui admet ou re* 
,1 jette le témoignage des Anciens félon que ce« 
^ la accommode ,;ie fauroit être de grand poids 
,^ pour ceux qui ne font pas d'humeur à embraf- 
j, 1er fans preuves THy pothéfc qu'on fe propofc 
^, d'établir par-là'\ 

. Après avoir parlé avec affex de mépris defes 
Antagoniftes, &de leurs vues, en écrivant contre 
lui, Mr* Middletop en attaque particulièrement 
qeu3(5 qu'il regarde fans doute comme les plus 
coniîdérables. L'un eft l'Auteur d'une petite 
BrochiMre qui parut peu de ièmaines après fou 
DifcQurs préliminaire y fous Je titre dCyOèfer* 
vaûjM^s oft.a latç BaokinMled ^An, Introduéto" 
ry Dtfcourfetoahrger worky Çffç^ c'efl-à^dire, 
„ ^Remwques fur jm Livre qui vient de paro}^ 
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a) Comme fe n'ai pas la Tiaduâion Fiao^oifc^ }t fais 
>fé de tiaduiie de l' Anglois , C. X, p. 169. 




.„. tre ,îtiiît)ilé.\,tPifcours fervantdMntroduaîon 
,, à un plus grand Ouvrage , &c.*' & qu'on attri* 
'bue à Mr. fe Doâeur Stebhing ,.fléja très connu 
dans la Répijiblîque des Lettres ; l'autre eil Mr; 
%e Moine dans VAfiJlHle kfbnTrahéffur lesMi* 
racles. Et comme ces deux.Meffieurs s'étoîen^ 
prîncîpàleiiient fondés fur la promellè de J, C» 
Marc Xy.L i-j. pour faire vpîrquelesMîracleç 
ont dû naturellement continuer après la mort des 
.Apôtres, Mr. Middleton s'attache à les réfijter,en 
montrant que ni cette promeilè ni les qonféquen-* 
ces qu'on en tire ne prouvent rien de ièmblable. 
Elle eft exprimée en teripes généraux &regarde 
les Fidèles en général^il eit vrai, mais ellene 
détermine aucUn tems particulier ; & de ce que le 
Chriftianifme n'étoit pas encore établi par-tout à 
la mort des Apôtres, il ne s'enfuît nullement que 
le don dès Miracles ,. & en particulier celui des 
Langues , ait dû continuer plus longtems ; car , fi 
ce raifonnement étoit bien fondé , l'onpourroit 
également s'en fervir pour faire voir que ces Mi- 
racles ont toujours lubfifté depuis & fubfiftent 
aâuellement dans l'Eglife, comme le prétendent 
les Catholiques-Romains , puifque la plus grande 
partie même du Monde n'eft pas encore conver- 
tie à la Foi. 

' Laconféquenceeft fi naturelle, que le fameux. 
Grotius lui-même l'a tirée dans fon Commentaire 
fur IçPaflàge dont il s'agit ^llregardoitlaconver- 
fion des Payens comme un ouvrage fi digne 
de l'intepvcmion immédiate de Dieu , qu'il ne 
„ doutoît W)int que,fi quelqu'un y étoit employé 
,, aujourd'hui d'une manière conforme à la vo- 
y^ Ipnté,, jl ne reçût le pouvoir de faire des Mirar 

,, clés 
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„ clcsC^y*. SnrqnoiMT.MidJletoHïcaaxq0t 
Combien tes plus Grands-Hommes même font fu- 
jecs à fe tromper , lorfqa'abandonnant la nature & 
Texpérience , & fe livrant à leur imagination & 
i des conjeôures Ikns fin, ils veulent expliquer le$ 
con(èiIs lecrets de la Providence. Car, dit-il , une 
longue expérience nous a appris que, quoique tour- 
tes les Communions Chrétieimes a^ent eu leurs 
'Mîffionaires pour répandre TEvangile parmi les 
Nations qui ne leconnoifTent point, il neparoît 
pas qu'aucun d'eux ait Jamais fait un feul Mi- 
racle en preuve de fa Milfîon. A la vérité les 
Catholiques-Romains s'en vantent , mais leurs 
Mii&onaires même les plus diftingués les dis- 
avouent. St. François Xavier^ qu'ils appellent, 
par prééminence P Apôtre des IndeSy (e plaint dans 
une de lès Lettres , que faute d^ entendre la Lam^ 
gue de ces Peuples j il fetrouvost hors d^ùat dt 
rendre aucunfervice à la caufe du Chrijiianifmey 
^ qu'il /toit au milieu d'eux comme uneftatue 
jufqu'à ce qu'il pût en aquérir une connoijfanpe 
frffif^^^t ^ que pour cet effet il s' appliquoit à 
en apprendre tes Kudimens comme un petttEcO' 
lier (*). . 

Les Antogoniftes de Mr« Middleton ont beau- 
coup infîfté fur la néceffité du Don des Langues , 
en particulier , pour la propagation de TE vangile» 

dont 

{s) Cam Tero multo etiam feriora fecala plena fint te(l 
timoniis ejus xei | oefcio qua ratione moti qmdam iddo* 

Bum ad prima tantum tempofaxeftringant. Q|^. 

le fi ^uit nunc etiam Gentious Chiifti ignarii .CbriA 

tum ita ttt ipfe annunciari volutt , annunciet^promiflionia 
¥im duraturam non dubho. In Maic« XVI. ij. 

(^2 Epift. Japon. ?. p. aO'Voy. Julien i'f<fi^/#^<|îti> 
mti &'«tl^Pax^p.2.t4• 
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d^où ils infèrent la continuation de ce don après la 
mort des Apôtres; mais ils auront, ^i/-/7,lanior- 
tifi cation de vojr dans la fuite de cet Ouvrage que 
le feul Pè^-e de l'Eglifequien pàrlecpnmiefub- 
fiftant de fon teins, fe plaint néanmoîni ailleurs, 
de même que le prétendu Apoirè des Indes , qu'il 
en étoit deftitué, quoiqu'il fut appelle à prêcher h 
Foi à unPeuple barbare dont il ignoroit la Langue; 
& qu'aucun des Ecrivains qui font venus enmîte 
ne fait mention de ce don miraculeux , pendant 
qu'ils aflSrment ou fuppofent tous qu'un grand 
nombre d'autres merveilles s'opéroient chaque 
jour pat les inains dés Chrétiens. Ce qui fait voir 
combien il y a de témérité & de préfomptipn à 
vouloir juger en dernier reflbrt de la conduite & 
des vues de la Providence par la prétendue néceffi- 
té ou convenance de foiiinterpofition. Il iies^agic 
pas ici de ce qui peut nous paroître expédient & à 
propos , en quoi nous pouvons aifément nous 
tromper, mais d^urié matière de fait. Les Mira- 
cles, ont-ils continué après la mort des Apôtres? 
C'eft àl'Hîftoire & au témoignage de l'Antiqui- 
té , & non à de vains râifonnemens , qu'il faut re- 
courir pour décider ce Point . 

Une autre erreur dans laquelle Mr. Middleton 
prétend que fes Adverfaires font tombés fur ce 
fujet, c'eft. qu'ils fuppofent conftammerit fans 
preuves que le doii (^è,s Miitacles que les Apôtres 
reçurent étoit inhérent en eux , de manière qu'ils 
pouvoierit l'exercer à plaîfîr, en toùt'tems&erî 
tout lieu, & qu'ils enjouïrenttpute leur vie fans 
aucune interruption ; au-Heu qu'il paroît évidem- 
ment , dit-il^ par plufieurs exemples du Nouveau 
Teftament, que c6 don n'étoit qu'à tems &ne 

Tome XLlll Fart. IL T dé- 
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dépendoît point d^eux-jîl ne leur étoit communi- 
qué que dans des occanons importantes & dignes 
de rèitervcntîon immédiate deDiea,&ilsené- 
toîent avertis au moment même par une Infpira- 

Îîon particulière ; hors de-Ià il« étoient comme le 
bfte des hommes , abandonnés à eux*mêmes & i 
leur propre prudence. L'Auteur àllèguie là-de& 
lus l'autorité de Gro//Vj,quifait à peu près la mê- 
me remarque dans fon (Jommentairelbr le paflà- 
ge de St. Marc , dont nous avons parlé plus haut , 
& il ajoute en preuve ce que yéfus^Chrift dît à fes 
pifcîples {a) en les envoyant deux à deux prêcher 
l'Evangile aux Juifs, Quand on vous livrera entre 
tturs mains (des Gouverneurs & des Rois) w 
foyezpoint enpeine ni comment vous parlerez^ni 
Je ce que vous direz ^ parce au* à ^ heure même ce 
ûue vous aurez à dire vous fera infpiré {b)m Que 
fi on lui objcûe qu'il s'agit-là,non cfesMîracIes en 
général , mais amplement du don de la Parole ^ 
QU tout au plus de celui de l*Infpiratîon , il répond 
que cette promeffe eft également applicable à tous 
les autres dons miraculeux ; & que, pour ce q ui eft 
du feît même,il croît l'avoir prouvé înconteftable-' 
ment dans une Dîflertation particulière qu'il a 
^oute prête pour la Preflè^ Quand elle paroîtra ^ 
lïous aurons foin d'en rendre compte ; inaîs en at- 
tendant nous ne faurions nous empêcher de re- 
marquer que c'eft à tort qu'il reprocheàfes An- 
tàgonîftes d'avoir conflamment fuppofé le con- 
trai^ 

ça) Kpn omnibus ôffinîa dona. ..... .ica tamèii cuili* 

}Stt\ nt*bportetyCred$héi-aHquaiiunc data fît admirabU' 
lis-écultas V qnz fe non fem pei quidem^fed. data Accafioaa 
^pUçaiet.InMarç.XVZ«22^ ' ' 

[{}) jiattà. X. i^. * 




éFOUohre^Novetnbre ^Décembre ^^ 1 749. i^i 

tiiSte. Mr. le Dr. StehUng^ quî ne fè prbpofoît que 
deâ réflexions générales, ne s'efi point expliqué 
fiir ce lujet & iren a pis méûie dît un fetll mot ; & 
Mri le moine s'en eft expliqué très clairement en 
plus d'un endroit de foh Traité fur les Miracles , 
àVL il fbutîent Qûé yéfùs'^hrift feul aeu: on pou^ 
voir inhérent èifermanent de feire des Miracles i 

6 que fes Apôtres n'étpîent à cet égard que def 
Inftrumens dont Dieu fefervoît pour déployer fi 
Puiflànce dans certaines occafions particulières^ 
fins autre concurrence de leur part que celle dMn-^ 
voquer le nom dt ^éfus, ou d'impofer les m^ins 
aux perfonnes qui étoient lés objets de leurs Mi- 
racles , & même Quelquefois fans le ûvoir & ians 
cil être avertis (iï). • ^ 

. Il eft vrai que dans VAfôJlille qù*îl a jomt à et 
Traité, il objeôe à yLx.Middleton(\tccoïtimt 
St. ^ean vécut près de quarante ans aptes tous les 
autres Apôtres , fr <jne quelques-uns dés feptahw 
Difcîples, qui avoient été honorés aulE-bîen 
qu'eux des dons niiraculeux, furyécûfrent à^t; 
^e^n^ il n'eft nullement probable que ces dons 
ceflfçren t à la mort desAp.ôtres;objeaion qui fîip- 
pofçque ces Saints Hommes durent joiiïr tqutc 
leur vie decé glorieux privilè^cMais outre qu'04 
ne fàuroit prouver le contraire, cette fuppofitfoii 
ne détruit pas ce qu*oh vient de dire, que le pou- 
voir de faire des Miracles ri'étoit pas inhérent ta 
eux. Dieu put en opérer fréquemment par îeuri 
inaii^ & jufqiies à la fin de leurs jours, ians quMls 

7 eufîeht aucune part comme caulësefficîiefltes; 
& il eft beaucoup plus vraifemblable qu'il leu^ 

con- 

(je) Tieatife on Miracles Sec. p. s , 2cc. 50 i 8cc. ^ 
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continua cet honnear,que non pas qu'il les en prn 
va de leur vivant, puifque les mêmes raifons qui 
Pa voient d'abord porté à le leur accorder fubfif- 
toient toujours,du-moins autant que nous enjpoa* 
vons j uger. Au re(le,la manière dont le Dr. Mid* 
dleton répond à Tobjeâion de Mr. le Moine , né 
paroît pas plus làtisfaifànte que polie: ,, Mais pen- 
,, dantquemes Antagoniftes,<://>-/7(<î), croient 
,, déployer la force de leur raifbnnement & de 
3, leur éloquence ,ils ne font que découvrir leur 
„ ignorance,non feulement touchant là nature des 
,, dons extraordinaires quifont la matière de cet- 
„ te difpute , mais encore touchant la thèfe par* 
,, ticulicre qu'ils attaquent. Car Ton n'a nulle 
o part avancé dans le Difcours préliminaire y 
,, comme leur manière -de raiibnner le fuppofb, 
,, que ces dons disparurent tout d'un coup à la 
„ mort de St. Jean , ou même fubfiftèrent auffi 
„ longtems que St. Jean vécut. Le feul point en 
,, difpute, qui réfulte de tout ce Difcours , eft de 
^, lavoir fi nous avons des raifons fuffifantes de 
^ croire fur le témoignage des anciens Pères,quc 
3, ces dons continuèrent , en tout ou en partie , a- 
^ près le tems des Apôtres". Fort bien. Mais 
qu entend-il par le tems des Apôtresi Ce doit être, 
dms doute, tout le tems qui s'écoula depuis que 
ces Saints Hommes commencèrent à prêcher 
i'Evangile jufqu'à la mort du dernier d'entre eux; 
& en foutenant , comme il fait, que les dons mira- 
culeux ne fubfiftèrent plus après ce tems jXi^C'- 
corde-t-il pas qu'ils lubfiflèrent tout ce tems , 
c'eft-à'dîre jufqu^à la mort de St. Jean^ & par 

con- 




confisquent quMls diffjarurent alors iaut d'un coup} 
Tout au moins aufoît-il dû s'expliquer pluçclaî- 
xement pour ne pas donner lieu à Tobjeâion de 
Mr. le Moine qui fe préfente afTez naturellement, 
quoiqu'à mon avis elle ne foit pas de erande force 
contre la thèfe générale de Mr. Middleton^ com- 
me je Tai déjà remarqué dans TÉx trait précédent. 
Mais il répare amplement dans la fuite ce dé* 
faut, eri'difiint naturellement ce qu'ilpenfedela 
durée des Miracles dansTEglife Chrétiennç,& 
du téms précis où ils ont cefré,bien qu'il ne le pro- 
pofè que comtne une fimple conjeâure qui pour- 
ra engager d'autres Auteurs à approfondir cette 
matière & à donner quelquecholë de plus fàtisfaî. 
fant. Son opinion . en un mpt , eft que les A pôtres 
& les aqtresDifciples du Seigneur,qui les premier; 
annoncèrent TE vangilè , reçurent avec abondan-. 
jce, dans les commencem.ensdeleurMfniflère^ 
les dons miraculeux^e TElprît , parce qu'ilsen a- 
yoient alors un befoin plus particulieç ^& même 
abfolu. Mais dans la fuite du tems^ lorsqu'ils eu- 
rent furmonté^les plus grands obftacles à l'établit^, 
femeht du Chriftianifme, fondé des Eglifes dans 
toutes les principales Villes de l'Empire Homain^ 
& ordonné des Pafteurs pour les gouverner ei^ 
leur abfence où après leur mort; on peut raifonea- 
blement préfumer ijùe comme \t$ Miracles deve- 
noient de jour en jour moins héceffaires , àufli di- 
minuèrent- îlç peu à peu, & ceiTèrent-ils bientôt 
entièrement : ce qui arriva felontQutesks appa- 
rences du vivant m£me dequelques-uns.desApô- 
tres,puifque l'on nefauroit aouter que le Chriftia- 
nifme nëfût établi dans toutes les parties duMon- 
4c connu* longtenis ,ay ànt là mort du de|{ye( d'^n? 

r 3 ^^ 
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,, fchipulcde quoique ce foîtipourvuqtfilspûÇ: 
„ fent venir à bout de le^ établir. £nunmot,ils^ 
,, étoient d'un tel caraâère qu'on n'en pou voit. 
„ rien attendre 4'ingénu & d'impartial , ri^ quç* 
,^ ce qu'un Efprit foible ou r\ifépouvoitmettrç 
„ en œuvre pour autorifer les préjugés dont ils é- 
^, tbient imbus ; fur-tOUt en matière de Religion, 
„ qui, par l'abus que les homines en font^ eft plus 
„ capable qu'aucune autre, chofe d'augmenter 
,, lieur partialité ^ d'enflammer leurs paffions, 
,^ Et que ce fut-là effeâiyement leur cas, on n'ei^ 
,, ikuroit douter après les divers exemples qu'on 
„ en produit dans cet Ouvrage , puifqu'on les y 
j; , voit affirmer hardiment comme vraies des cho- 
„ fèsquiitoientévidemmentiàufTes &controu- 
,, vées 4 dans la vue pu de fortifier , comme ils Ifc 
„ l'imajRinoient , les prçuves de la divinité de l'E-' 
„ vangile, ou de fermer labpuche à un Adver- 
,, faire incommode, pu enfin dçperfuaderplus 
„ aifément quelque opinion particulière qu'ils 
I, s'eflforçoient d'établir/ 

5, Le principal moyen qu'ils mirent eq oçuvre^ 
„ pour s'acquérir & fe conferver un grand crédit 
yj dans le monde,fut leur appel confiant à un pou* 
,, voir divin & miraculeux qui réfidoiçdansTE- 
„ glife & rendoit témoignage à la vérité de ce 
, , qu'il s enfeîgnoien t ou qu'ils pratiquoient .C'eft 
„ ici la grande queftîon que j'ai entrepris d'examî- 
„ ner, & je me flatte qu'autant qu'une négative 
;,, peut être démontrée j'ai prouvé que tous leurs 
9> appels & tous leurs témoignages,fan$ en ex cep* 
^, ter même les plus pofitifs , fpnt abfo lument in-: 
,, dignes de créance, des paroles en l'air qui rie 
., font^ppuyée$,4'^ucunfiût, & mèn\t qui font 







,4 en plu fleuri cas dîreâenient contredîtes par des 
„ faits & des témoignages oppoC^s . Par exemple^" 
^, entre les donc miraculeux que les ancîepsPè- 
„ res de TEglife foutîennent être communs de 
,, leur têms^ils font particulièreçient mention de 
^ ce^ trois , Iç pouvoir de reffusciter les Morts, le 
^, don des langues , & celui d'une parfaite Intel- 
^^ ligence des.SaintesEcritures. Al* égard des deux 
yj premiers,qui font fans contredit les plus ainfl^ 
dérables & les plus importansde tous, après 
^voir mûrement examiné tout cequel*AntJ- 
,, guîté nous en a laiffé par écrit & toutes les cîr-^ 
„ conftîinçés qçi y ont raj>port , je fuis fortement 
,, conv^încu*qu'/0|i n'en làjiroit trouver un feiil 
^, exemple auteniique dçpuîs la inort des Apôtre^: 
^, ce que je conclus , non feulement de ce que 
,, les faits mêmes, de la manière que Içs Pères 
,, les rapportent 9 font deft itués de toute vraif^m- 
„ b]ance,mais encore d'autres faits inconteftablés 
„ qui démontrent le contraire. Et pour ce qui ett 
j-, du troifième don miraculeux en queftion,ron 
^, convient de' part & d'autre, & il n'y a perfonnc ' 
,, qui n'avQuê'ingénûment , que les plus anciens 
„ Pères même de l'Eglife étoient fi éloigiiés d'a- 
„ voir part à une Intelligence divine & infaillible 
„ desSaii^'tesE'critures ,qu'ils fe font particulière^ 
„ ment rendus remarquables par la plus abfurde 
„ & la plus ridicule méthode de les interpréter 
„ qu'il foitpoflîble d'imaginer"., .... ' 

5, Si quelqu'un donc veu t iréfuter ce que j'ai a-" 
vançé dans cet Ouvrage, il faut qu'il prenilè 
^, une ro4j^te différente de celle que mes Antagô^ 
„ nîrtes ont fuivîe jufqu'ici. Les Syflême$ de 
„ Théologie ne fauroîent lui être d'aucun u&érè 



1Ï 
»5 



„ contre de^fôts^O ne <foîtp»cdncltiiie de I» 
4 jirétendue* intégrité ou pîétédestncieËyPèreSr 
i de TEglife, que les Miracles qu'ils î^eeftent 
^l font vrais & ccrtaîns. Il faut qtrtl nous prodôîfc 
,, des exeniplcs ou des faits partîeuHers , qui s'ac- 
3, cordent avec Ces témoignages & qui eh prou^ 
,j vent te vérité :par r^péricnce. Ainfî lorfque 
,, les Pères noii^dîfent cttgénéral que,de leu» 
j,; tems ,par-t0utoù ilyti'voitdeiEgltfesChré^ 
i- tiennes ^^hifieurs feiptmes^av^ient itértffuf-r 
^y.xities des morts ^^ artfo}entvéc» fiujféuri^ 
i, années enfuiu auvtilitit'(P^en^'i^& jn'on e^à a^ 
j, voit entendu d^autres jarlèr:toates fortes^' de 
:, Langues; c^eR'l çiàix qûî Vùùarôht me té-- 
:, pondre à vérfflér ces témoîgnagésfifettdesftîtft 
\y particuliers^ qù'îîs'ftoûs dil&ît qifl'étoienttces 
„ perîbimesquif\vënîtaînfii:effufcît&s^^ où ho» 
j, norces du aon dés Langues , en qucîlîcu & «i 
;, quel: tems cela* ëft arrivé ; ottduiîioîns qu'ils 
„ allèguent cjudques effets remarquables de ces 
_. prétendus Miracles,' fiiflSfimlmetit'attefléspar 
„ des Auteurs foît'-Chrétiens foltPayens de t:es 
;, tems'là; De-tilême Ibrfque ces Pères décla^ 
ly ïçntqu*ili éiûiefii Illuminés 4U St.'Efprit ^ Çj? 

revêtus du don (P Intelligente dès E^ritures^^ 
., i\ faut qtt*ils noùs'faf feutToir quelès Echantil* 
-, Ions qu'ils nous en ont laiffés,& qui en doivent 
„ être & le fruitfirlà preuve Juftîfient en effet une 
„ telle prétenfion', & peuvent raifônnablenieiit 
, palier polir divinement infprés: G'eft-ià Pu- 

* nique manière deme réfuter qui çuîifefktîsfaife 
^1 les perfonnes fenfées , &afibiblîr ou invalider 
„ mes_breuves''* 

Les Défenfeurs des Pèrestrouvcrobtîcîmatîè» 



re 




lè^ i éîàtër'lqft l^dence fleur érQâîtîon , & leuir 
trîfiquci Mr. Middleton les défie au combat en 




liiB s'-èii tirent pa?'^ la ûfisfaâiondu Public. La 
lUltt fera voir Jrjeinc trompe -^ maïs il efl tems de 
réfadîti; compte de rOuvrageijiéme, ou desraî- 
fonsiqïiei'Âùtâirciînploie pour établir fonfenti- 

- ' Dttnis cette yue , il produit d*abord tout de fui- 
te, & dans leur ordre naturel, Jes principaux té- 
moignages des Pères touchant les dons Miracu- 
leux qu^îls dîfent avoir fubfîfté dans TEglife de 
leur tèms» Ilcommence par examiner ce qu'on 
en trouve'dans les Pères Apoftolîques dont il nousf 
teftcquelqucsEcrits,St.-fftfr»<7^^5, St. CUment^ 
St. fgnacX^St/PûlycarfeSt. Hèrntès;& il remar- 
que en g^^néràï , que il ces dons euflent été com- 
muns cte.leurs.jours , il eft plus que probable qu*Ui 
en aurofentûit mention de façon bu d*autre. Ils é- 
toîefat JesSucceflèurs immédiits dès Apôtres à qui 
as àroîdnt vu faire ungrand nombre de Miracles, 
fls.en avoiènt eiix-jnêmes opéré plufieurs félon 
toutes ferapparences , ils àvoient été témoins de 
leur iheryeîlleiife efficace pourlaconverfioncles 
Hommes, ils brUloîeht d*un faînt zèle pour Tétar 
blîflcnientduChfîftianîfme;com^^entn'ai;iroîent- 
fls pasi ï l*exempie de leurs Prédéçe(reurs>e.xpreÇ 
fémentrelevii du fuppofé dansteursl/ettres çircu- 
Taîrçs âdreffées à. toutes ïes Egjîfçs , une preuve fi 
fçhfiï)'te & iï'conftâftté de la divinité de l'Evangile, 
& de plus fi propre à rendre leur Miniftère re^ec- 
tti>lè rCepehdént »s ne l*b'nf pas fiît Qu'on pà^:- 
coure tous leurs Ecrits , on n'y trouvëria -p^s la 

moin* 
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moindre prétenfion, le moîndreappelauPouvour 
miraculeux dont il s'agit ici^as memeunfeulmot 
qui fuppofe que ce Pouvoir lubfiftoîtaauêllçmeni 
de leur ternsdansTEglife. Ileftvîfiblepourquîr 
conque y veut jettèr les yeux , qu'ils n*ont d'autre 
but dans cesEcrits que demettredans tout fon jour 
rexcellence de la Doârine Evangélique & depor» 
ter les Chrétiens à s'y conformer; & leur Minîuèrç 
paroît tirer toute fon efficace de l'innocence & de 
la pureté de leurs mœurs,de leur charité incompa- 
rable, & du zèle ardent qui brille dàrts leurs Exr 
hortations Paftoràles.Ils parlent à la vérité de cer- 
tains donsfpirituels qui étoient abondamment ré-»- 
pandus parmi les Chrétiens d'alors;mais yii Mid'^ 
dleton prétend qu'il ne s'agit là que àçi^dons y des 
grâces ordinaires de ï*Evan^le , Ufoiy VefpéraH" 
ce Çff la charité^r amour de Dieu Çff du Prochain^ 
qu'ils recommandent tous de la manière la plus 
preffiinte, & qu'ils poffédoîent eux-mêmes dans le 
plus haut degré.C'eft à tort,felon lui^que le défunt 
Archevêque^^î^^,qui a traduit leurs Ouvirages en 
Angloîs, dit dans fon Difcours préliminaire que 
fuivant toutes les apparences ils étoient revêtus 
des, dons extraordinaires du St. Efprit , £3^ au^o» 
en a des indices fuffifans dans leurs Écrits {a) : ce 
qu'il tâche de confirmer , non par des feits, ou des 
témoignages exprès tirés de ct% Ecrfts-là mêmes j 
mais par des conféquences amenées de ioin,ou des 
conjeélures qui ne font fondées que fur une péti* 
tion de principe , ou fur de pures raifons de conve-» 
nance qui ne prouvent rien. L'Archevêque luî- 

mé-, 

{a) Ap* WakesApoftolicalFathets,Pre{im« pif(;.CtXt 
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ihéme convient , & il infifte même là-deflhs corn* 
me fur une remarque eiTentielle , que ces dons ex 
traordinaires des Pères Apoftoliques , qu'il réduit 
prefque entièrement à une efpèce d'Infpiration ^ 
étaient fort inférieurs £îf en nombre Çjf en degré a 
£eHX de leurs PrédéceJJeurs les Apôtres {a) . 
Mr. Middleton réfute de-méme le fameux Dod-» 
vjellj qui conclud de certaines expreflions géné- 
rales j ou de certains Paffages de ces Pères,que les 
dons miraculeux fubliftoient de leur tems (i) «Par 
exemple 9 fous prétexte que dans le titre , ou IV 
dreffe de TEpitre de St. Ignace à TEglife deSmyr- 
ne, cette Eglife eft dmètie comblée de tout don ^ 
éx, n* avoir befoin d'aucun don ffrirituel^Ctthu^ 
tetir s'imagine qu'elle poifédoit en abondance les 
dons miraculeux ; au-lieu qu'il eft vilible par la 
fuite , qu'il s 'agit- là uniquement des dons ordinai* 
res, car voici ce que ce titre porte. A l^ Eglife de 
Dieu lePère^ du hien'aiméJéfus-Chrifi.la^ 
quelle Dieu dans fa miféricorde a comblée de tout 
don fpirituel , étant remplie de foi isf de charité^ 
enforte qu^ il ne lui manque aucun don. C'eft ain« 
fi que Mr. Middleton traduit ; mais je nefais'il 
n'y a pas un peud'artifice dans la manière dont il 
lie les deux derniers membres de cette période ^ 
car il n'y a point de conjonâion dans l'Original, 

& l'on pourroit aulii bien traduire, A l^EgliJe 

comblée de tout don fpirituel ^ remplie de foi ^ 
de charité , ^ ne manquant d* aucun don ; de ma* 
nière que la première expreffionemporteroitles 
dons extraordinaires, lafeconde les dons ordinai- 
res y & la troifième feroit uneconféquence natu- 
rel- 

' U) Ibld. ^ 11, 11* çh DiflÎBxt. inUen. g. ViL 
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relie des deux {a)l Je lâis cette rffiiaiqikeeiijÀf^ 
fiint ^ & feulement p0uc £tire ràk *ixne fois po^ 
toutes (car un Jburna})ile ne'làiit«)it-dmtadant 
ces fortes de difcuflions) qu'il tiTeftpsuPtottjourt 
fur de le fieraia Auteurs dans laTfaduâkm des 
Paiïages en dtf{mtty les uns leur dotmam un fend 

3ui les accommode &4c$:(autre»uh autre. . Mr. 
iiddleu» mepâhrcrîtmfieux fondé dsin^r^ameâ 
d'un autre Fafllage de St. IgfM^s <3ti'il fait voit 
que Mr* Dodwetl^ très mai eifténdu ; âcegui 
va plus direâiem^H^ fbn but , il ^bferve que les 
Pères Àpofloliqués etfx-mftness'expnmônt quel- 
que£3is comme s'ii s n'^oient aucune part auï 
dons miraculeux , ou que ces dons ne fubfiila^t 

gis de leur tems. Par exemple,^^ycarpe dans ion 
pitre -^aux PhilîppieDs dit ^ minoi^miine ni aucun 
sutre homme tel fué m<ii ne f aurions jamais ap^ 
f rocher dk lafageffe dû bienheureux^ du re* 
mmmé Pauk £t St. iff^^^ dans fbn Epitre aux 
Ephéfiens parle ^m&^Je vous prefcris ces chofes^ 
non ommeji'fétQii uH Petfonnage extraor dînai* 
re ; car qkoique je fais Hé de chài'ntspour le nom 
db] JjéftiStChrift , je ne faiis pas et^eore parfait en 
lui^ Çjfi?.^ C*cft aux L^^curs à jûgerii cesPaiîa^ 
ges emportent ce qu^on prétend énconclurc , & 
Mr. Middleton n'en allègtie point d'autre. 

Il eft vraî,contînue-t-iI, que le même Saint dans 
une ou deux de fes Epftres f êmblé infinuer que là 
connoifTance de certaines chofès qui dévoient arrî- 
vdTjlui avoît été révélée par.le St. Efprit;mais à la 

re- 

h 9170; 4^} #>«•?» 4f9^t^^9 wn^-motilùt x/f^Ufittr^*. 
Epift.' ad Sinytn« 
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refervede T Archevêque Ifiaie (^a) , il ne voit pas 

qu'aucun Cdmmentatsur en ait conclu qu'il eut 

part à des dons fumatureh^ VoUi une ^laifame 

manièrede& tirer d'aSàire. Il ne s*ag!t pas id de cc^ 

que les Cc^nmenfeateurs ont dit^ihais du fensnatun^ 

rel despuroles^de St# Ignace ; & s'il s'attribue cUy^ 

rement ta connoiâànce de l'avenir , comme ft Ic^ 

ftit dans le Paiïàge particulier que Mr. MidMe$oi$^ 

aJlègue (^>,r Arch«Têque& tout le monde adroit 

d'en conclure <Yà&C6¥itt avait reçu une jmtfnre^ 

abondante des dons extraordinaires du St» Effrita 

Cet habile Honmie^ie & tiré ^ mieux , à mofi ar^ 

vis , de ce quî^ft dit dePoïycarpe , que trois* jourar 

avant qu'il fut pris , comme il étoit en prières*, il 

eut une vifîon dans laquelle ion oreiller lut fH^uft 

tout en feu, & que fe tournant auili -tôt du* côté 

de ceux qui Tavoient accompagné , il les i^rar 

qu'il feroit dans peu brûlé vif, ce qui fe vérifia-pa» 

révénement : & dans l'Hiftoire de fon mwrtyre 

FEglife de Smyrne l'appelle un DoéteurPropèém 

tique , & elle déclare que tout ce qu*ii avoit prédit 

étoit aé^uellement , ou ferùit accompli (^).- A quoî 

notre Auteur ne répond autre chofe , fînon que 

comme c'étoit dans un telnsde violente perfécu*^ 

tîon, & qu'on eavouloit particulièrement à Pëly* 

carpe qu'on chcrchoît de tous côtés, la prévoyan*' 

ce de û mort & du genre de & mort peut très^bîen 

être envilàgéecommeunfimple effet de pénétra*' 

tion humaine , (ans qu'il fbit néceiïàire derecourir 

ici au Miracle; Mais cette Réponfe a fort l'ahrd'u- 

ne mauvaîfe défaîte, & il fèroît aîfé d'en fournir* 

lei 

(j) Ubl fupra CX.$n. (^) Epift.ad Ephes. C» VII. 
(#;> Vid. Maiiyr. Folycarp, C. V. XVI. 
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k8prcuves,fi c'en étoîtici le lîcu. 

Cependant Mr. MiddUto» tire fa conclufîon. 
comme s'il avpit biea fatisfait à tout. ,, Nous a- 
^ vous donc ici ^ dit-il Ça) , un Intervalle de près 
^ de cinquante ans , de la première & de la plus 
^ pure Antiquité Chrétienne après la mort des 
^, Apôtres, dans lequel nous ne trouvons pas la 
,, moindre trace d'au(/un pouvoir miraculeux 
,9 fubfiftant dans TËglife & publiquement exercé 
9) pour la conviâiondes Infidèles , mais tout;au 
^ contrsdre les plus fortes raifons de préfumer 
^ que les dons extraordinaires du Siècle Apofto* 
,, Uque avoient aâuellement cefTé, & qu'il ne 
„ reftoit plus à l'Evangile d'autre appui ni d'autre 
„ moyen de propagation que fon efficace propre 
„ & naturelle, & l'autenticité içs premières L et^ 
„ très de créance , ou des Miracles originaux 
, . dont JéfuS' Chrift l'avoit muni pour en aflurer 
„ d'abord le fuccès, & le faire triompher haute- 
„ ment de toutes les Puiflànces de la Terre". A 
quoi il ajoute par voie de précaution, & comme 
KUtant Uen le foible de Tes précédentes réponfes ^ 
que fi quelqu'un/ondé fur les PalEges qu'il a allé- 
gués auparavant,ou fur d'autres qu'on pourroic ti- 
rer desPères Apoftoliques,fe croyoîten droit d'en 
conclure que ces Pères furent quelquefois^ hono- 
rés d'illuminations extraordinaires» de viiîons ou 
d*impreffions divines, il necontefter^ point avec 
luîlà-deflus;il le fera feulement fouvenir que les 
dons de cette efpèce étoient purement /?er/ô»»tf/j,. 
c'eft-à-dire ne s'étendoient qu'à eux-mêmes, & 
ne leur étoient accordés que pour leurconfola- 

tion 

{a) t* ^,10. 
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don particulière ; deforte qu'ils n'ont aucun rap- 
port avec le fujet en dîfpute. 

Des Pères ApoftolîqUes l'Auteur paflè à ceui 
qui les fuivirent, & il Remarque que fi les premiers 
ne nous ont rien dit du pouvoir desMîracles fubfif- 
tant fins interruption dans TEglife, les féconds 
ont abondamment fuppléé à leur filence par les té- 
moignages pofitifS;& réitérés qu'ils nous ont laîf- 
féslurce fujet. Il produit les principaux tirés de 
yuftin Murtsf^ Irenée /Théophile d'Antiochcy 
Tertullien , minucius Éelsx , Origène , St. Cy- 
frien^ Arnohe &L^^rf»^^, que je me contente- 
rai d'indiquer à la maège pour lafatîsfaâionde 
ceux qui voudront les examiner (^). Après les 
iavoîr rapportés au long, il finît cet Article pat 
deux Réflexions générales, qtii nailïcnt,^/>-/7, 
naturellement du fujet. La première , c'eft que fi 
le filence des Pères A poftoliques par rapport aux 
dons miraculeux qu'on fuppofe avoir fubfiftédô 
leur tems, doit nous faire conclure au contraire 
qu'ils ne fubfiftoient plus , leur prétendue exiften- 
ce après cinquante ans de ceflàtion ,& la confiance 
avec laquelle tous les Pères qui font venus enfuite 
en atteftcnt la réalité, ne peuvent que paroître fort 
fulpeéles. Car fi ces dons avoient entièrement 
difparu durant un fi long période , & dans un tems 
où le Chriftianifme fembloit en avoir le plus de 

be- 

iaS ]uft. Mait.DUl. Paît. 1 p. jis 5e!30iEd.Thirlh4 
Apof>2. p. ii6«vi(l.etiamp. 195 , 303 9 32o,32j|&c«lie]i. 
«av. Hzrés. 1. z. c 57. p. i8S.Eait.Oxon. ibid. c. 56. p« 
iSâ.Eufeb. Hift. £ccl. 1. 5. c 7. Theoph* ad Autolyc. 1.2i« 
p. 87. ad calcemOper.Juft.Mart. Paris. 1636. Tertall. A* 

Êologet c. 23. de Anima §9. Min, Oftav. p. 23. ad cakem 
d. Cypr. perKigalc. Orig. eone. Cels* 1. 1. p.34>5.1.>4 
p.62. L 3' p. xif*l*7 p.337. 

TumeXLllhFarulI. V 
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JaeCw pv 1* perte qp*îl y«ipît àî#w»de%Ap^ 
très, on ne fàoroit con.cevok ppura^ioî il$ aut»!^ 
4^ rfJOjWJVelWç apr^s ce f4m^\ <iuraqtk<îûel 
l'DyangîJi? , quoique deft:tuè dW fèiptîlati^eièr 
çpur$. la'avûif ^ laiuc de faire de^piûg^p^^rî^ 

fconficférables. £tG'e(|uqept>Qfed]gas4^rem^r 
^uç,<}ue plus rEglifb crpiflbît W pquYoiir &ea 
crédit, & piu^ le§ NJîr^çiesqij*oi|4iftJt5'y qpj^^ 
^r wigmeptûiiMit , c'eftrà-dîre qûp ;tioinsdlpà- 
voit befbïn di5 fecours furnàtuf elç , ôf, plus elle en 
f ecévoit : dij^làtion tqut à f^t ia^i^i^ de !pxeu , 
iSc qui porps avec foi des caiaâè;ie| évide{f$ d^ 
ii^iuj^ ^ d'impofture. 

En fécond lieu , la grande différence Qp'ile(^ 
pxîè d'apperçevoir entre leV donc miracuiei^î d|^ 
tems 4es Apjl^tre^ & ceuj des iiècles Qiiyajii$ , poi^ 
paiement m report ^ leur nat»re , tp^^ erfcorç 
par rapport a la manière de lies exercer ^ ne conûvr 
jnepâs peu ce fouççon de f^ufteté. t^es Apiàtres, 
con^ne pn Ta déjà renurqué, n^ fiiifpient des Mi- 
racles que dans des occafions partiqalières, ^ Iq^ 
qu'ils y étpîent portés par un mouvement diviç ; 
hors de-là ils étoient deftitués du pouvoir d^en Or 
Çérer. Auflî , qiipjqu'îjs appellent quelquefois 



les Peuples de venir voir les prodiges qu^ils étôient 
prêts de déployer à leurs yeux , fru$ piépaçatiou , 
en tout tems, en tout lieu ^ & aufli fouvent qu'ils le 
fouhaitcroiem . U ne pareille oftentation a tqut 1'^ 
d'imppflure^ & ç'étoit-là le grand car^âère dés 
fiiÛèurs de Miracles de la (primitive Eglife^fur-touit 
en ce qui regarde l'éjeâion des Démons fur le^ 

q^iels 




... - -.. çprp.s. - . . ^ ,, .., ....,,-, -^ 

Ïérieurç à tout ce que le$ Exprçiltç^ Jujf^ ou 
^ayens pou voient faire. 

La fuite de cet Extrait trouvera fà place dans 
un autre VoIumejCar la matxèpe eft trop abondan- 
te p&ffç p'eu faire g^up Article. Qneu jqgersi p^ * 
ce dont il vf\^ réue à ren4re pqmpte, lavciîr un exa- 
men détailla du c^aâère ^QS pérfpnnes <]|uçles 
Pèrçs ife l*]Çgiîfe àifent ^yoîr été revêtue^ des 
Hons mirî^culeûk, à;, dç c^litj de çe$ Pères eii?-fl[iê- 
nies : comme ^iilH de la nature ae$ ^iracje^ par- 
ticulier^ qii'ils rapportent, p^ lequel on pieut 
voir jufijues pù I'qq flôit ajqûter fqi | îçiir téo^oî- 




luî ont faîtes, pu qqe kç préjugés çiepjpjîeurs 
ChrètiensVèlé^»purr6|ent leur uiggérq: cpiitre 
ïe fpn4 cl« fon Hypoihèfe,ou iamip|èrç4wvU 
tâché derét^bh>. 

A R T,I G L Ç IV. 

4n Hîstpi^ical YïfW û/z-^^Ncçptîfitîons^tf- 
fip^r» ^^^ OiSfrf X «if EnglandjFrance <z«^ Briit 
fels,/r<?;^ f^^ ÏV^ar y92 t6i6ii. Sx fraâej 
chUflyfrom f If fM^w:mts State- Pàpèrs i/Sîr 
Thomas Edmondes Khîght , Èmbaflàdor 
i^ France and 4$ Bruflfels , afzd Txeàfurer qf& 

. tîpuçhpld to theKings S^mes I. and Cèarles t. 
^nd pf Anthoî^y Bacon Efqr. Brothoc to the 

. L^iChmç^lof Bofm. Towhicbi&aickieda 

Va Re- 
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Relation of the State of France y wîth the chaf- 
raâers of Henry IV. and the principal Perfon^ 
of that Court,drawn up by Sir George Carew , 
upon hîs return from his Embafly there iniôop, 
and addreffed to King Jantes 1. never befoiô 
printed,&c. 

C'eft.à-dîrey 

HlStOlKE DEsNegoCî AT lOiiS efftre lesCourf 
d* Angleterre , de France tsf de Bruxelles ^ de* 
fuis l^an 1^92 jujqu^ à Pan lôi^ : Tirée friff- 
cipalement des M/moires munufcritS du Che- 
valier Thomas Edmondes., Ambajfadeur 
en France i^ à Bruxelles , ^ l'réforier de 
, l* Epargne fous les Ross Jaques L ^ Charles L 
tr* de ceux dAiiTOiuEBACOii Ecuyer^frère 
du Chancelier Bacoû, A quoi F on a joint unt 
Relation de Vétat de la France^ avec les Carac 
tires d^ Henri IV > ^ des principales perfonnes 
de fa Cour , compofee par le Chevalier George 
Carew âfon retour defon AmbafTade de Paris 
en lôoÇypour l^ufage du Roi jaques I.La" 

" Joëlle n'^avoit point encore été publiée. Par 
Thomas Birch, Maître as Arts , Membre de la 
Société Royale, &Minîftré des Paroiilès aur 

. nexées de Sainte Marguerite Pattens & dé St\, 
Gabriel Fenchurch, A Londres ^c\it%' KMW 
lar dans le Strand MDCCXLIX. 8. pp. 5-23. 

• fans l^Introduéiion qui en contient 24. 

T\ Ans rintroduâîon , qui eft en forme de Dé- 
A-^ dicace à Mr. Philippe Torke fils aîné du 
Grand-Chancelier , Membre de la Chambre des 
Comnàuaes & Tundes Receveurs de TEchiquier, 

Mr, 




é^0^obre^NùVjemire&Déc€inirs^\7iç. 309 

«M 

Mr. Birch obferve d'abord avec raîlbn, qu'après, 
l'étude de la Religion & de la Morale , il n'en eiî 
point qui convienne mieux aux perfonnes du rang 
le plus élevé que celle de l'Hidoire tant ancienne 
que moderne.. Auffi rend-îlcettejuftîceàfon A- 
mî.Mn Txfrie , qu'il la poflède dans un diegré & a-, 
veç une exadimde peu ordinaires à fon âge. G'eft 
une fcîence dont les gens en place,& ceux qui font 
chargés des affaires publiques ,ne fauroientablb- 
lument fe paflèr ; & en général elle a cet avantage 
d'ouvrir refprit & de l'étendre par la grande con- 
noiflànce qu'elledonne des Hommes, de Içujrs in« 
clinations & de leurs paûions , de leurs artifices, 
de leurs vues & de leurs delTeins même les plus 
fecrets. Toute la difficulté eft de trouvera cet é- 
gard des guides fur qui l'on puiflè compter ; l'i- 

Îporance, le préjugé, l'envie, la flatterie, une 
auilè éloquence & l'amour du merveilleux ont 
de toui^tems concouru àdéfigurerrHiftoîre,& 
il faut beaucoup d'induftrie^ de fagacité, d'impar- 
tialité & de candeur pour découvrir la vérité à tra- 
vers tous ces nuagGs. La plupart des Hiftoriens, 
au- lieu de faire choix de matériaux propres à réuf- 
lîr, fe font contentés les uns de copier d'anciennes 
Chroniques peu intéreflàntes , ou les Nouvelles , 
jes Libelles & les Panégyriques du tems , pendant 
que les autres s'^andonnautaufeudeleur ima* 
gînatîon ^ ont haiardé les conjedures les plus mal 
fondées fur les vues particulières &lecaraâère 
de perfonnes à une trop grande diilance de leur 
tems ou de leur fî tuation pour pouvoir s'en former 
ll^éjufteidée• 

Les François , dît Mr. BJrch , ont une efpèce 
4^Hifloire fous le nom de Mémoires ^dont ils font 

V 3 grand 
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nbbrè Langue. Ma!^ bcâ Méhit^ire^ , qùo(qu% très 
v&\^ i plvLÛtm égAH$ < font tiéàhthôihs fort 
fAjétS à êdtttrdil,)>ar là pàrtkUté qui ê({ eoti)th(é h^ 
tutelle à cëUk 4^1 étriréht fUt tes ftfiàSresbÛilt 
ont cû part ^ oti qui condèrttétit Ifeuri Amis A: le 
F'mi auquel ils & îb^ïimthiti Lèà fildlléU^êS 
nuitée dànà lérqdëllèè bh bUilfè pûifèt pdtif l' HiP 
Ibîrè , ft Iti feules iiifàillibles , ce fôllt 1^ imtté 
érigihàl'é^j Jbtiirttàùi, bti âutl^s Ecrits pàrtilcUHcri 
de ceux qui biit {té les priiltifiàùi Aâettrs éiûÈ 
tes ftità dbnt il s'à^iè ; car cfes ftît^ , auffi-biëh que 
fcé rfetTorts ftCrfets quilesbiltcàulîsyrfôîlttbû-» 
jbûrs tieprëfentës au hattitèi, &n$ àfitebàtiofa À 
fih^ dëgtlîfcmèht : Ifeà t^ohiméS V p^iTent \l\i 

aù'ils lotit; & les mbtifs dëpltiffôur^àâién§qti{ 
ins cêia féf-dîéttt ittfeiplicablès 4 *'y tHDUtètlt t)lei^ 
«éitietlt dévelotipéi.C'èft ce qtii àtûgà^é dé b(^n* 
âè heure notre Auteur & fon Aitti Mi-. lUràë i rë* 
dterdîfelr ces fôttéi de Plèbes 4 quié riïWfttfe Chdil- 
eëlier fiiro;^ià{^pHlbiUil Hiftdmm fr^ïi^ïffimà 
SitheNèic (i),les MWéHàùx Ifes plus ^t«dèui pëJttt 
là boihpbfitîbh de rttîilbîf e ; ft c'feft ^ mm totti 
tes les slbpàtencés , à cett^ rfechferdtë qiié fdnt dUl 
dîvèr^ Kètkèils tirés bohfidér^blê^ que fé prèmîet 
aècës Meffiëuft ^^Wié'stBti Ahpoi^ 5 & dohttJà" 
a», du itibîns en partîé,rendu ebthpte dims leë jour ^ 
baux de Hollatidë. 

tA)ti Birch reinàrquê a cette ôfetâfiètt^qùél» 
IhdeHS Hîftorièns ont toùshégîîgiédtftîrétifâgfc 
de të$ fortes de miè^Sïifii qub tette hégl!geiil± 

n'ëft 




aVfi: ^tii témift par la beaitrté àt Itut ftii^ bu dei 
Bifcoûts de lâit invehtion dont iU otit farci léàfî 
Chsvi^^ En quoi ils ibnt d'dm^t plu^ à bli* 
fâer^ que rétpétieiïcéa mûn Ait voir^ de quelle 
inâaîe uHllté il ttt pour l^éclaitdfTetnent & la cet** 
tîmdfc dfe rHiftotfe, d'avoir reccfws aux Pièca 
origfeatei. Témoin le célèbre Fi^i-P<w>&, qui eft 
ie praiHét qui à iiri^ èti «livre ceîtie méthode dm 

fôri ftieowijàHlbfë HifloiH a» Contilt ie Itrènte^ 
Mquellë s'eil fbùtâïue& fe foUtiâtidra jufque$ à Ik 
^ri {^ foU propre théritë , malgré tous les ëffbrtt 
d» Cwihlarl Pàllavicih & de ceut dé ibn ^fxtà. 
Témoin l&ri> i'flih^rf P7//; par My lord :tf#rf 
fefi^,qtiis^étbftfbttrléfetcegtitfR}»c3«ftl^5& qtfi 
a tiré prefque tout ce qu'il dit des Archives d*Àlï^ 
«ifeferfe. TéihoîflS les Otiv«eges en ce genre de 
Meflh. ÉUfiiét^ Lénfant^ Bràndt ^ àcht-txyvit 
It belle Hfi^olte de Mr. dt thok i quî méHte à 
jofte .tît^e la duailfleation A'Onvrt^t immortel^ 
(sf^Thécydiaed(Xintà\^ûemkç(a). Ati con- 
traire Maimbourg & f^arilUs^ qui n'ont écrit que 

Emx Wàîre j fins ^'embarafler de la véKté , font 
tefttOt tbnftés dans le mépris & l*eii<Mî. Laf^fb 
Ùè Charles XII. par Mr. de t^ohaifié aura defof ^ 
Inàis le foff t de PHiftoire de QÉtifitt^ttrce , & ne 
fôW plus lue j de-ftiême que Ibn H&nHadè ^ (Juè 
fbdthL tëteé & la beauté de ibn ftile Adefbni- 
îHii^afion^ t>ehdàfit que rohéhâPéhèhiteVéH'- 
ttbfê tmethrëè: lés ééliëti^ réelles^ Ibn Héft* 
â!tus VfÈfitfite fkilitâirt qu'ito a donné. Mr^ jld^ 
terfeld Chamjkllan du Roi ; ou dans celle de Mr. 
Jiof'^er^y p\\is détàflléeencdlre, irt£$s(ullirïus 

(a) tPSîimUM» > 

V4 
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]atieuîf&nte. Ce fera probablement auffi celui dd 
rriiftoire du P. Daniel , dont on a fi fort admiré 
le génie, mais qui étoit (i indolent ou fi parelTeux ^ 
qu il ne fe fait pas de peine de déclarer que T étude 
des Mémoires , Aâes , Journaux & autres Pièces 
mat^ufcrites qui regardent les Affaires publiques , 
cft plus fatigante qu'utile {a) : & Ton dit qu'étant 
un jour à la Bibliothèque du Roi à Paris , ou crut 
lui faire plaifir de lui montrer un vafle Recueil de 
Manufcrits originaux concernant l'Hiftoire de 
France depuis le règne de Louis XI; mais que les 
ayant feuilletés Tefpace d'environ une heure il ré- 
pondit que cela lui iuffifoit,& qu'il n'avoit pas be- 
ibin de ces vieilles Paper ajf es pour fon Hiftoi- 
re {h). 

Quelque juftes que foient les réflexions de Mr. 
Birch fur ce fujet , nous ne nous y arrêterons pas 
davantage, & nous paflèrbns à ce qu'il dit pour 
faire connoître les Grands-hommes dont il publie 
ici les Lettres , Mémoires , & autres Ecrits ori- 
ginaux» 

Le Chevalier £^»20i^^i?jdefcendoit d'une an- 
cienne Famille répandue en diverfes Provinces 
d'Angleterre. Il naquit en i5'64, & après avoir 
fait fes études,on ne lait où il eut un Polte fous le 
iàmeux IValJingham Secrétaire d'État de la Rei- 
ne Elîzabeth. Il s'y diftingua de bonne heure, fiç 
cette Princelle, qui faîfoit toujours paroi tre un ju- 

Îfement exquis dans le choix des Perfonnes qu'el- 
e employoit ^ fon fervice, l'envoya dès l'an i jpz 

à 

(il) Hifl, de France , Pr^f. p. $%, Edit. de Paris 1719. 

(^3 Voyez Langlet Ou frefnoy» Supplément de la Métb$^ 
de pfiur étudier tïiiflêire, Caul. des Hiftor* p. 15p. Edit» 
^çPatisi7^o. 




ffOEtolreyNovembfe ^Dévembrey 1 749. jiij 

àParîs en qu^îté de fon Agent auprès d'HenrîI V. 
Il y demeura jufqu'au mois de Juin i fçç;^^ quoi- 
qu'il s*aquittât parfaitement de fa commiffion, il 
n*obtînt d'autre r écompenfe.que la place de Secre* 
taire de. Sa Majefté pour le François , dont la Pa^ 
tente lui fut eîpédîée en May 15-96. Sur la fin de 
Î599 il fut envoyé à Bruxelles pour négocier un 
Traité de Paix avec l'Archiduc Albert , & au mois 
de May de l'année fuivante il alla à Boulogne en 
qualité de l'un des Commiilaires de la Reine pour 
la conclùfion du Traité qui s'y fit . À fon retour 
^ il fut fait Secrétaire du Confeil,&bientôtàprès 
renvoyé en France, JaqueslÀt fit Chevalier à fon 
avènement à la Courpnne,& en 1 6of fon Ambaf- 
fadeur auprès de l' Archiduc, jufqu'çn May i6xa 
qu'il fut envoyé en la même qualité à la Cour 
de France où il réfida plufieurs années. Sa longue 
expérience & fes grands fer vices auroient du lui 
procurer les premiers Poftes, mais tout ce qu'il 
put obtenir cefutla place de Gontrolleur,& peua- 
près cellp de Tréforier de la Maifon du Roi , dont 
il prit pofleilion au commencement de 161 8, & 
qu'il conferva jufqu'à fa mort. Il fut élu Membre 
de la Chambre des Communes pour TU nivçrfi- 
té d'Qxfprd dans le premier Parlement que Char^ 
ies I. convoqua , & ^ugtre ans après ce Prince le 
nomma îbn Amb^fladeur à la Cour de France 
pour faire jurer i Louis XL le Traité de Paix qui 
venoît de fie conclure entre les deux Royaumes 
par la médiation de la République de Venife. Ce 
fut la dernière ^commiffion de cette nature qu'il 
exécuta, quoiqu'il ne mourût que dix ans après, 
i'eft-à-dire en 1659. Il avoitépouféunedes^^f 
les du Chevalier IVood Secrétaire privé du^Roi* de 

Vf la- 
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laijûdie il eut im fils qé, monhit iTi&tlmfifjf^ 
enfims , & deux filles donc V^néç épaa& MykitdL 
OelMwàr & fat féconde Rvèérf Miltlmay Ecujrér y 
gnmd-père ûnpïéîmiComttAtFitzvùatêr. Le 
esraâère que Mr. Bhrvh donne du Chevalier £d^ 
mondes , eft celui d'un iKnnmé é^teméb t Habite ^ 
inr^^ , ftttfie & infiitteable dans les affaires qu'il 
eut à négocier , ennemi de la diffimultôoit & de là 
fiatterie , %i\é pour fon Prince ft pkntr â Reli^ 
giom Son ftile eft clair « nerteux ftixemedeJ» 
pédanterie h, de la puérilké dont les meilleurs £-^ 
ef irainé de ce téms-li y tels que teGhancélier ^^ 
€\)n , le Qwvalier tVàottm &a * étotent infeôés* 
Ses Lsttres^Mémoirél & autresMthûfcri» eom^ 
poftnt douze Volumes inf^lh^ & ont orné t^r i 
tour les Biblidthi^ques des pèrfonhes du plus erànd 
mérite^cdmnne du Secrecatre Ti^tht & duCiiiuH 
celier Sùmers^ qui en fàilbient uhdâs tompatM* 
èiilier, * 

Le Chevalier CâreiOi, Améur delà Rflatkm nan 
nulbrite de VEtat it la FhaHtt qàe Mr. SiH» 
lîbusdotnte ici en entier comme un thorceaùtres 
cttrieui, & dont le Public eft redevable à Mt.Tàf^ 
h qui Ta lui a eomtmmriqu^ , ëtoit nimT de G(Sé^ 
Houâille, d'une F^iirilte diftinguée dftAs eePa'i's^ 
là. Il fit fes études à rUiiivèrfîttf d'Oxfôrd.âK 
fe tournant enfuite du côté du DrtMt^ â ètftfsi iiM 
tm des Colley des Avocats de LofiNbes oà il dé^ 
sneura quel<|ues aiinée$,aubôutdeffiudle$H(M 
voy^e^dah^ lésPa'ù étrangers. A fon retour il 
fut aâmîâ Ku Bdreau ^ & fait Sécf etaii^ du Chetâ< 
IktNattân 6hind-Ghéndelîer,&édftiite de ieéi 
de fès fdûêéÛèurs à la i^ecommandation partieii^ 
Itère de k RéÉA Efilabétbquiiutdc^tifiaéAmt^ 

me 
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le fit GhcvàUa: , fttèn î ^çy rêtStioy a ed qtiàKté « 

fèhAttibà£&âcttrâùplrè$attRoidePologtié; Sitf. 

là&ndel^lihéékéo^nrtttnôtiimtî Ambal&aéuf 

à }â Geùf ife Ftthce-,da il cfetnèura jufqu'èh l 'ôby, 

ftbùiUilÉtutiëilHiitiétrès éttbitb àVéc lecéièbM 

Mti ^^ Ti&àîif^i <iti{ il tèthiftiimqtta une Rëlàtidft 

dé feS N«gt0dâBbns eli Pologne , dont cet ïà\M 

Hotrtittfe fltêhfaîte Uïàige Sans ïbnHîftoirfe.t^èù de 

tèhiîaf*èiHfeft moiàt àéFrancfe le Chevalier <?#• 

rM obëlitlëpéfteiihpDrtant de Juge dklkCvè» 

Jeifhp (i*)^tiià!SÎlhTîh jouît pà^ l'dtigtettis, car 11 

«atdît ^^ ttfté ii^tî^ de iè^ 7>b» â Gambdén ^ ê*- 

cntèettVîi^Pâqiie^ «*i 3(0 1 ^lùMliÇhirit Wbttâ»- 

tow. IUVëit«pourélàfilkduChéValiérFrtH§ba 

GtaèMifrbKkfeM dùGiand-Trêfôrifer dé ce hoA 

Ibtt^ a Rianè Afane^ dbiit il tut debx fils tS ttôS 

«»es; l'4fti€ des filsj homîhg/*&»jrwKfutfirft 

Ghëvàliétflu Bain aùCtiùrbnhèmfeht dé CtMés l. 

& àccwn^ègna le Cbihte de lyefèî^h tiàns ïbh éic- 

èëdîktoïif oSrrècoiirîr la feoclièlle, bù îl acqbft 

beaucoup de iréputattoft par fa vàlcùt & ià phtdfeh* 

Ce; iïiàwëtànttoîfab^ihàlàdtéehtlètfcnamîlmclu* 

fût à l'Hfe de Wîghi, te'4. Jiun iSi8 , âgé feule^ 

îhèIitdfe2^an^. 

:/ft^mW B*rto»Ectoyiét, floiit îl y a t>îùflc?Wi 

Vo* 

t») .lf)fi( C^ifHr tfh^krth. ti[ittAt mie Conk^iabife pit 
Hemi VIU, pont |oger des Affaif C9 flui icfaidoicnt les Te* 
liâhciêiSou vàuauk dii Rdiyo: lâ aîlpôiîtion dé lé^is Siens 
fiai Teftament / mais elle ne fubfifte plus; & la connoUTan* 
ce de ces^ fortes dé •Mitiéihès Âppàktiéilt ftlijéhi^hiii Uuc 
CdMè^ldHitf M s ^ piftieé. 

(^) G. Cambdeni !Bc Stolki)Hn mdHHfa è^^* GkABtfti 
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Volumes de lettres , Mémoires , &c. en maouA 
crit dans la Bibliothèque de L ambeth , outre celui 

3ue Mr. jS/W)&"lui-niêmepoflede&quiluîaété 
*un grand ufage pour fon deiTein, étoit fils du 
Chevalier NïcoL Bacon Grand-Chai^eiier d'An- . 
gleterre fous la Reine Elîiabeth , & frère aîné de. 
framfois Bacon aufli Grand-Chancelier,à qui Ton 
prétend qu'il ne le cédoit point en talens , quoi-, 
qu'il lui fût inférieur «n étendue de connoiflàn* 
ccsX<«)* Il voyagea de bonne heure dans les Paï$ 
^trangers,car il étoit àParis au commencementde. 
I j-So (*) » & à Genève en i jS i , où il fit connoif- 
fince avec Ihéodore dt âi;&r,qui parle de lui avec 
la plus grande admiration dans une Lettre qu'il é« 
cnvoitau Grand-TréforierJ3«r/ejffi> au mois de 
Décembre de cette même année (r). Il paraît 
aufli par fes Papiers qu'il étoit à Bourdeaux & à 
Montauhan, & en d'autres lieux de France dâus 
les années 1 584 & i f 86. Après fon retour «en An- 
jgletcrre, qui fut en Janvier 1^90, il entretint un 
commerce régulier de Lettres avec les perfonncs 
de mérite qu'il avoit connues dans fes voyages , &; 
par le moyen defquelles il avoit les premières nou- 
velles de tout ce qui fe pafTôit d'intéreflànt dans les 
Païs étrangers. Quoique léGrand-ïréforierfû^ 
|bn oncle & le Secrétaire d'Etat (7^^// fon coufîn 
germain , il s'attacha entî&cement au Comte d' JE/^ 
/^A',qui fefervît de lui pour riiéaager une correC- 
pondanceiecrèteavec le Roi d'Ecofïè, Màlheu- 
reufement il mourut avant que ce Prince parvînt 

(m) Dr.RAwUigb*sLife ofLwdBaeon. 
(h) C*eft ce qui paroit par fes Lettres Sccmanufccitesquî 
Ifilt dans la Bibliothèque de Lambeth, 
0) S^rypis A^naU oftbe Aifermfitiw. V9I, HJ, 
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à laCouronne d' Angleterre,& qu'il pût le récom- 
^enfer des ifervices importans quMlluiavoîtrenr 
dus, Mr . Bircb conjeaure que fa mort arri va fur 
la fin de 15'99, parce qu'il n'a trouvé parmi fe$ 
Papiers aucune Lettre qui lui ait été écrite après 
le 27. d'Août de cette année. lîpoffédoittousles 
beaux Arts , & entre autres la Peinturé , puîfqu'oiï 
a de lui plufi^urs Pièces excellentes dans le goût 
Flamand. 

Mais la. fidélité de l'Hîftoîre oblige notre Au* 
teur à publier un fait qui ne fait pas honneur à Mr; 
Bacon ; c'cft que pour faire plutôt fa fortune iltira 
tout le parti poffible du fecret delà correfpondan- 
ce du Comte d'Elfex avec le Roi d'Ecolfe , infi- 
nuant de tems entemsàceSeigneuir^onauxper'* 
fonnes de fa confidence , qu'il lui feroît facile de 
faire bien du chemin fous les Cecsls qui étoient fês 
proches parens, & qui lui avoient mémefaîcde 
grandes offres s'il vouloit le quitter. Sur quoi le 
Comte , qui lui avoît déjà donné un appartement 
dans fa matfon avec une penfion très confident^ 
ble, & qui le traîtoit en tout comme fon égal , fè 
vit obligé de lui faire une fois un préfentdequîn'* 
tt cens livresSter ling,& une autre fois fe trouvant 
fans argent comptant , de lui céder une Maîfou de 
Campagne dans laProvînce d'ElTex, que faBelIe- 
mère Miladi IValJtKghamizchci^icnfmQpoixrU 
fomme de deux mille cinq cens livres. C*étoit 
abufer étrangement de la confiance qu'on avoit 
eu en lui, & faire paroi tre peu de délicateffe de 
confcîence. Au refte, ce fait eft rapporté parle 
Chevalier IVootton qui devoir en fa voir la vérité , 
puifqu'il avoit été Secrétaire du Comte d'Elïèx 
dans fés deux Expéditions de mer , & dans fa der- 
nière 



i^^rc YîccrrQyaut^^'Irljipdc; ce q\à VdAi^^dp 
-uîttçr <çGrèjpment l'Angleterre Uir la prenuèrp 

ouvelle que ce S^e^gneur avoit été mis à laToar^ 
^ îl n'y revînt qp'aprcskfliQrt d'Elisabeth (^)» 
Voici çpmine \l copclu^ fou 4qecdotp , „ Qijqî- 
„ que Mr. Èacoff. dit-il {b^ , ne/ù^ qu'un 110^- 
-^ me prjvé, & dViUeur^ fi infirme qîj^^létpîto* 
,, bligé l^plupartduiemsdegjf^îef Içlit,^ 
^^ fècret lui valut par ibn adrefle quatre ^ulie lî* 
,^ vres Sterling en argent comptant , outre .une 
1^ Penfîon annuelle de plus de n[ul}e livres. 'Quç 
y n'âuroît - îl point amaffé s'il ^voit JQjiï cjl'une 
^ finté fefme, & qu^il eut pu aller a fes affaires"? 

La peine que Mr. Bircb s'eft donnée ^^extr^irç 
des ^ttres & autres pièce; manufcr;tç.s 4ç cef 
^rands-hoipme^upeefpèçe d'Hiftpire (|ui cpmr 
prend l'eipace d'environ* vingtrcînq ans, ne peut 
que pl^îre ap.^f Wûeurjpy la variété &ïaHQUr 
YWUté des fujcts intéreflans qu'elle renferme. Je 
me bornerai ppur le ççup à un db premiers q\ii If 
font préfentés en parcourait le Lîvfp. 

Jaqtics L a été accufé , ovi du rnoips fortfbug- 
çonné d'avoir eu ungfàp^ pahcHant ppurlePaf 
pifme avant fon Ay èneôiént a la Couronne 4 An^ 

fleterre ; voici quelques particularités qui ne cqn- 
^ rment que trop ce foupçon. paijs une Lettrç 
que Mr. Edmopdes écrivait de ('affaire au Grat^d- 
Tréforier, en date du 20, Déçeijibre is9Sy on 
trouve cette apoftille: ,,J'ay ois fini ma Lettré 
„ quand leRoi m'a fait appeller pour mé ^è qu'ij 
^j venoit de Recevoir unpaquef 4^f6n'4^^ba0$T 

n dcuf 

(s) l/aae W^ito^s Lift ftffir HiHry Wottn. 




j, degtàVepMfi,qiÙ Itàmarque qu'il étoitamvé 
„ âcpwspfiuaanscctteviUemihonimequifedit 
,, Envoya du Roi d'EcolTe i laRépublîque & 
;,j àuPucdeFlorence, lequel s' ^tqit Aàfefféfe- 
^ crè'teqi^tàlui, difantqu'iUvoit ordre delui 
^ ' ' " " lîftancc dans l'^ffsirp qu'il a- 
^ Stquienunmotrevenoitâ ce- 

^ :e ^ifant attention a.t)x «^eux 

,, quidéchîrpÎHKfonPiôyaymé, 

„ & celle des £ri^nols,& cral- 

.„ njcre quieft aùm laplus con- 

,, t-tout la grande haine qu.« Sa 

L lit, il le YQypit réduiç î çetœ 

„ . être oblige de fç déclarer polir 

„ puçontre!sRQid'EfpaEne;....t-.! & quece- 
„ pendant ilnepouvoitlefairelançlGfecoursdtf 
„ autres Princes de l'Europe qui écoiept întéref- 
j, fés àprendrepartidanscettp^ff^pe: Qu'ilç- 
„ tQit prêt i entrer en Traité ^yeç çux cqntre la 



„ u elle venoît à la çonnoillànçe de l'un ou de 
„ l'antre levant que d'avoir forniè une pui0nt,e 
„ ligue, elle pe caafîi fa ruïne. Ainfi cet En* 
,, Toyé l'avoit prié de l'adreflèr à ceux de? Sén^- 
3, feursi qui ilpourroitconnnuniquerfonaffîu^ 
„ re en confidence pour avoi): leur avis , & trai- 
„ ter avec la République par leur moyen ; ce qu'il 
^, ditavoirfàit, l'ayant recommandé à deux on 
„ trois Membres â^ Confeil fccret, qui ayant ouï 
.„ fy propofiuon lui den^ndcrem fes Lettres 
.„ de criance ; à quoi il répondit que fa Commit 
„ ûon étoit d'une telle nani|:e qu'il n'ofoit las 
I) prO" 
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„ produire, à moins qu'il ne fût premièrement af*- 

„ foré de leur concurrence pour la faire réuffir. 

„ Là-deffus les Confeillers lui dirent qu'ils fo. 

„ roîent bien aifes d'obliger le Roi fon Maître en 

„ tout ce qui dépendoit d^ux , mais que la Répu- 

iy blique vouloit maintenir fes anciennes AUian- 

9, ces : ainfi voyant qu'il n'avoît rien à cfpérer de 

',, ce côté-là, il étoît parti pour Rome. LeRd 

',, Wa dit que quoiqu'il conjeâure que ce n'eft- 

3, là qu'un tour de la façon des Jéfuites,cepen- 

„ dant îl a cru qu'il étoit à propos d'en informer 

„ la Reine afin qu'elle prenne fes précautions, 

„ & pour ne pas manquer la moindre occafîon de 

3, lui rendre de bons offices"» 

Ceci s*accorde très bien avec la Lettre que le 
Cardinal d'Ofas écrivit de RomeiMr.de TU- 
Icroi environ deux mois après , & dont Mr. Birch 
donne ici un long Extrait ; car il paroi t par cette 
Lettre , que la perfonne qui prenôit le titre d'En- 
voyé du Roi d*Ecoire avoit eu audience duPape & 
propofé quelque chpfe de femblable à ce que 
TAmbaifadeur de France marquoit à Henri IV 
{a) . On ne fait pas quel fut le fuccès de fà Négo- 
ciation^ mais on trouve dans les Mémoires da 
Chevalier IVinwood (Jh) un Ecrit remarquable en 
Efpagnol, intitulé Sumadelàs MémoriaUsl^c. 
*c'cft-à-dire , „ Extrait des Mémoires que Jean 
,, Ogleby Baron Ecoffoîs, Envoyé du Roid'E* 
3, cofleauprès deSaMajeftéCatholique pour né- 

,1 go- 

(4) Mt^Btreé en donne ici un long Extrait qui peut é- 
tre nouveau pour les Anglois , mais nous renvoions les 

•Leâeurs à l'Orif inal. V. Lettres du CiWdinéi D'ûJléUt L, U. 
p. ipo 5c fuiv. Eait. de Faxis i(i7« 

' (*) Vol. I. p. I , &c. 
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^ gocieruneLigueentreces deux Princes, &deai 
y^ ÎLepriffentations qw j^eapt Cecil Prêtre Au- 
-w èlois-a faites à Tolède , dans les mois de May 
jj oc Juin 1^96, contre cette Ligue de lapartdea 
„ Comtes & autres Seigneurs Ecofïbis, C^^blir 
* jjt quês". Ce dernier Article fait voir conabien le 
Cardinal à*OJfaf fe tromppit dans la Lettre dPQt 
on vient de parler ^ lorfqu'entre les conjeâu?^ 
qu'il faifoic fur la négociation de TÂgent £cçkfloîf 
.a Rome^ilfuppofoitque les Seigneurs CatboUt 

Juês d'ÊcolIè , xèlés pour la Faâion Efpagnoîe ^ 
: mécontens de Jaaues qui les avoit laiile çon* 
.damner par les Etats du Royaume^avoient apo^^ 
cet homme pour fe venger de lui , en lui attribuant 
un delTein qui ne pouvoir que le perdre dans VcC» 
prit des Proteftans en général 3 & de la Reine pli« 
zabeth en particulier; puifque bien loin 4c ;r&v<>ÎF 
^çftié , ils le traverfcrent de toutes leurs forces* 
Si l'on confidère de plus que Cf^/7 leur Agencé- 
toit un Prêtre Romaiii & J éfuite de prôfeffion ^ pn 
he lauroîtadmettre la penjTée d'Henri IV .;qpe tou$ 
éela h'étoit qu'un manège de la Sainte Spciétéi 
Mais le contenu du Mémoire Efpagnol prouve 
clairement la réalité de cette Ambaiïade de 3^4- 
fues , & fon jpanchant pour le Papifme , car il y eij" 
dio qvicOgleiy arriva en Eîpagneaumois dé Mai 
de cette même année i5'96, venant de Rome, iç- 
déclara qu'il étoît envoyé du Roi d'Ecofle pour 
négocier un Traité d* Alliance ofienlïve & défen» 
fîve avec le Roi d'Efpaçne , & que ce Prince fpu- 
haitoit de fe faire Catholique,& de fe liguer avec te 
Pape &'SaMajeftéCarholique contre laReineEli-^ 
zabeth. Et pourprouver ce qu'il difoit, il produilît 
des Lettres de Créance du Roi fon Maître , & les 
Tomi XLIII. Part. IL X rai- 
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jMhteriho^i lui; av0ît ^ît fi|;ncr caette JiCttttj«tf 
iU^p^ife-; imis il n^frpay moins^r ai^nç cttH^^ 
toflcHincdoîtjm^eii jîtrciiraifiirapaïoîejaiîïrpx'. 
tféiïiemeht partial en toittce^tirrcgardeee-Prin!' 
«e. Etc\îftunecho&rét]iarq.trablr, qtrtfn'e^ott 
pa^qw^^^ffw^prît d'ttbbrd âuxninlbiiïdiîfejuftii^ 
É&[ lài-deffuS', nî depiinîr^iïSecretaîittcenfrftt 
qjiVrtTîrontroiis aiig-àpfè^ati*îi chvoyadahs cette 
vue le^<2omedt' Mot dt'VA^b&dc.Miriofsil^ 
Reihe-Elîtabcth (r>, & plus de dîrans après: qné 

"te 

ltontagnftrâsd'EiH>flè^il»Qrtece«onifc' 
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le Lord Ba hnerinor fat condamna i fevdtt la tite 
pour avoir furpris le feing du Roi , (k inéiiie ni 
lêncëncene fat pas exéctttée , car ce Rince liâmià 
corda fur le chaitip & gràCe Gp,ce qai h'augiiienirf 
que trop lès foùpçons qûela Lettre au Pape étc»l 
bien géhuïncLe CfievalièriVir^/7/r Âmt>affi»lRrir 
en France fait mention de cette n^daticxi dà 
Roi d'Ecoflèavcc le Pape diins mie Lettre qu'il é# 
crivoît de Paris au Secrewîre Cm/le tfjma ly^ 
ft dans hne autredu 16 May delà mftne année il 
dit qoe le-Lord IVetmer Tavoît informé qur ]« 
Lord -fi?^»j^ vendît d'âlriver à Pari^Malllint àJfti» 
me en qnalîtéd'Envoyé decePrfncej^</*«r3Pîtfijrti 
déftfié\ ajOÛte*t-îl , lesfins^olensfoHf^aêmqifil 
fànche à changer de Religion^ qtf'ii'tfittmm^ 
krn^ Arofte corte^ondance avec le PaPè & hp 
P'ri$icesPafiftes{b). 

Je rendrai compte dârfs la faîte de ' qilelqnesiawh* 
tres particularités' non moins fntércffirfltes' & cam 
rieufe , qui lervent bcaucoopï dekircâp THiftoî^ 

r^dè<id?tems*îà. 

• ' ■ • . 

iM^ Vo). I. pi 324» quoique Cinto^ilhi'ftlS«g!l£âi dnirnsori 
si6da:de'cetteAnibairàidè4 ' \ , 






ARTICLE V. 

Tb:Aitb* de^U StruâtiteritoCoe9ar,4Sry^{2W 
' $5ii<^ilrimfANAûrx«^jMrMr*S£N4Ql4édeç^ 
. Gonfid<uit .^AoLrrToine L'Qji^^ 
Tomeil. de 6891 pii^Kcci?. p]iuich»A;P4i»f' 

X a Nout* 
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NOus atmonçonft an Public un Ouvrage tr»* 
vaille avec beaucoup de foin, & qui eft W 
fruit de bien des recherches.Mr. Seuac a beaucoup 
la il a vu bien cks malades , il a difTé^ué un grand 
nombre de corps humains ; la pofiaon &ule da 
Médiaflîn a employé quinze cadavres.Ses defcrip- 
tions font faites d'après le cadavre même : il en a 
appelle aux yeux des connoiflèurs ^& ne s'eftpas 
né uni<ïucmcnt aux fiens , c'eft ce qullnqus ap*, 
prend dans fit Préface. Sans donner une créance 
ttopabfolue au Calcula à la Médecine Géomé- 
trique , il s'en eft fervi au befoin , & il a confulté 
des Juges dans les cas les plus compliqués* «Son 
Ouvrage efifort étendu :il embrafle la Itruéture du 
cœur^telle qu'on rapropofée',& telle que l'Au- 
teur l'a vue lui-même , les fonâions de ce vifcèrc 
& celles des artères , la nature des liqueurs qui y 
coulent , & les maladies qui ont du rapport au 
cœur.S^e travail eft d'autant plus vafte, que Mr. 
.î^a^^f adonné des Extraits critiques très amples & 
très circonftanciés de ce qu'ion a écrit avant lui , & 
qu'il-a raflèmblé dans fon Ouvrage un grand nom- 
bre d'cÂfervations pratiques de ditFérens Auteurs. 
Les répétitions fréquentes , qu'il n'a pas évitées , 
ont contribué à augmenter le Volumé^Nous allons 
fuivre l'Auteur dans fesDefcrîprîons,fc$Théorres 
& fes Critiques , & donner a^^ Leâeur une idée de 
l'Ouvracre» ^ • • 

Le Péricarde, dit Mr. &»<îr eft mal décrit, & 
îîétoit fort àîfé de le bien décrire. Il a deux mem- 
branes très diftinâes yOn pourroit prendre l'exté- 
rieure pour une efpècedemembrane mufcùlaire , 
rintériesre eft extrêmement fine. Elles font fé- 
paréçs^par un tiflu cellulaire^ & les vaiflèaux da 
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Péricarde rampent dans cet intervalle. On y dé- 
couvre des veffies arrondies , qui rendent un peu 
d'eau quand on les preiTe.L'eau du Péricarde fort 
en partie de ces pores 3 & en partie de la furface du 
cœur & des oreillettes ; c'elt une vapeur moite, 
dont il ne fe railèmble que très peu dans un ani*- 
mal qui fe porte bien. Nom avons pourtant vu , 
& vu très fouvent, une quantité d'eauaflèz con- 
fidérable dans des chiens diiTéqués en vie pour des 
recherches particulières. Mr. Senac n'eft pas bien 
cxaâ fur les . vaiflèaux du Péricarde , lui qui.de- 
mande tant d'exaditude aux Auteurs qui Tout pré- 
cédé , & qui ne fe propofent pas un travail fi fini. 
Il oublie les branches qui viennent des artères 
bronchiales , & celles qui y defcendent des troncf; 
de la Souclavière» Ce qu'il marque des artères 
communes au Diaphragme & au Péricarde eft peu 
précis. Il y a entre le rameau de la Mammaire, 
qu'on appelle diaphragmatique fupérieure , & une 
branche ae la phrénique , qui remonte avec le nerif 
de ce nom, une continuation vifîble. C'eft cette a- 
naftomofe qui donne le plus de branches à la partie 
antérieure du Péricarde. 

Du Péricarde Mr. SefM^ pafïè au Cœur même. 
Il fuit les descriptions des Auteurs, il en expofe un 

frécis, & il les critique aflèz uni verfellement. 
)ans un Supplément qui fe trouve à la lin du fè» 
coud Volume , il parcourt les Thèfes qui ont du 
rapport au cœur , & qu'il a trouvées dans lefe- 
coud Tome du recudl deMr,//rf//^r.CesExtraits 
n'en demandent pas de notre part.Nous nous bor* 
nerons à défendre quelques Auteurs (^tMJSeftac 
pourfuit avec un defir marqué de détruire leur ré- 
putation. Cette amertume de ftylepourroitbîen 

X 3 di- 



^«ym^jdçs d^fimts^aiax antres. . I«s cntô^es 

i^{ti$4>9£isn& iBce»âîiMçc9io£isielaq^I»rter]ei 
p{t^5^g0s48$'Aii|eacs qu'il iriririqiie. Hiie cdaataàe 
^e iiftmmât 4iaZ#mi?/A^tiaJbri!é4[«f/tf,tta,^^ 
i^i (lieiia^iMMêim laatbe^vqa^neBQaBiiinet* 
>rçc t)^GOup dé iëvérité. LfeLeâmriîrilvoB'» 
4ruiti»gtecderiquitédn Ji3sè,efl:bUigiîaaatra^ 
TCiil auquel U.ne iiuiroât>raâre,c'eft4ec&erdKcr 
di|ii5 (ks An^ocs volomioeiix le&faSa^&axaàq^adit 
Mr. i^tfiMr.én.v^Qt, & àc ks xampacer avec £1 
WÙSV^-Mu &cH^ a fomrefltiès caifoiis foiit 
qf^tteiobCcuriciî» Quand il pai!le<i(),de Vmaeasu 
y^vuHnx da cœur^tel qu'il eft déoric-daQS'un An* 
t^ur modâ£Oê ^ il iè cnmciotg pouf Jeinéfoier de 
4iVç^<i:)^'lAdeRn:jpdQneQefliiikftslKgibk. Eftend 
r«ft ^u«àlit&col]dePffi«Be4eMr.^e«ii^i(^)^oà 
H en rapporte ladefcnptiand'aprèsleméméAu-» 




à celle de cet AnonymQ(csir.Mt.SeHM< ne le nom* 
ipej^^rii rendrQdcoùit:le<3Îdque):cet Anonyme 
1/ açuUiée bien desi^néesavant lui ,% Mr^ J^/sim» 
eft intéiieflCé ixéfuter «Se àdépréder ûnlioiiime.^ 
qiu poqrrpit luidiipater lie;âivoIehaiuieur4'aydir 
1^ le premier ^eI<)Be iîusi & l'autreapu voirai' 
fê cofner. Il y ataot à voîrdaiisJaj^Jittuve ;îl«ft fr 
aÂfô de Jare^dard'nn cûcé où d'autres ne l*^ont' 
pas vue encore ^qne;fai^k>aiieiitir quelque petite 
dif couverte aae^paroitd^ne de pitié. 

Au- 
.X^X.l.£a^-</. <*J»i4..^a. 




pointtKtasn^ lé CH^mmeittarrede jBo^4r2ivéf (^ ; ' 

Siefci attSrcs coronaîresfotmcnrtm cercfepic*' 
ît. 'Oii 7 trouve tout ^e cbiitrakc , &l*Aiîtieat: 
du Ctrtnmcntaîre y defavouc ce cercle , qui appa- 
re m m etf t$*eft trouvé dam leiîùjet dont Rt^jch 
s'êft ÎQiPÎ, tnaîs qui ne fetrouve pas dans lephis 
grand nwibre des fu jets . 

f artcte coronaire droite eift eflFcïHvement în- 
fïrieureà l'égard de lagaudie.La'critiquedcMr.- 
.feir^v^ftir cefujct éft alïurémem tropTCcherchéc 
(r), " On a.^ que Pangtç'derattètc. coronaire a-' 
vcc Vt^orte til retr ogr a d ei Mr. Smac fait fcm-' 
btatt'C^) deiiepas comprcndreun tcnnefi*aîfé, 
ip qmeft explîquép. i Of dnCon im entaire, Bao"^ 
haave a cru, fiiivantun'Syft'èttieaflèz reçu, que 
lefiing enfile arfëmcnt les ijranchcs qui font dcs^ 
^glcs aigus- VfCQ la: continuation -du tronc ; plus^ 
lentement ceux qui Feint des angles droits ,& très 
difficilement reux qui font des an^es qbtus. C^eft 
une tjpintonTcçue , fujettrà desxSbjjeQSous , maïs 
ojàîl n'7 arien d'înintpllîgible , '& que Mr. Senuc^ 
adoptelui-^méme enjw knt des obftruâions. 
\ Après une critique f<5v ère de Lancifi^ de i/V»-' 
/««af , de WuUber , è.zVieUffem & AcWinflaw , 
PAuteur oppofe à leur defcriptîon ^des nerfs du: 




iautpourtant'de1>eaucoup qu'il les ait égalés. Il y 
atçaucoup de vwriété dans lesTierfs du caur,mais 
anYeutjam^tlefujet oùiîtfyuitentrnttonibre 

très 
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tfè^ cpnfidérable des branches que Mx.S^ffac^ 
omifes. Ileftfarprenaat qu'il ait pu ne pas voir,; 
que le nerf cardiaque ne fort pas de rintexçoûal ^ . 
près de la glande Thyroïde , qu'il en fort dès le 
premier ganglion cervical , qu'il y fqrme.un ple^ 
xus avec la brancheGloflbphar y ngienhe de la nui * 
tième paire; aue le dernier ganglion cervîcài n'en-, 
voie pas une feule branche au coeur, (a) mai$ qu'il 
y envoie un plexus entier: qu'il y a des branches 
conlidérables , qui pai&nt derrière l'artère pulmo« 
naire pour aller à la face plate du cœun qu'il y a 
deux pki^us eptre Içs deux grandes artères , de 
chaque côté de l'Aorte. Enfin toute ladefcpption 
de Mr. Senac eft vifiblement imparfaite,& elle l'eft 
beaucoup plus que celles qu'il a critiquées. 

La defcription du trou ovale de l'Auteur eft 
meilleure (i). Il y réfute Mr. Mery avec fuccès, 
Âlais faloît- il attaquer Mr Tre-w , & traiter fes fi- 
gures de méconnoijfables &c. î Mr* Senac meper- 
m^ettra de remarquer^que les figures de Mr. Trew 
fpnt faites d'après nature,. qu'elles font (îipples, & 
plus judes en bien des particularités que les fien-, 
nés. Je doute extrêmement qu'il puiffe jamais juf-. 
ti(îer fa figure V. de la 1 7. Pi. où il donnp des fi- 
bres perpendiculaires & extrémemeqt droites à. 
cette valvule. Je n'ai jamais vu pen de pareil dans 
bien des recherches, & Mr. *y^«r^^fe trompe en-^, 
core bien furement, quand il nie que la valvule 
monte au-deffus du troii dans le fétus à terme (f)^ 
Elle y monte fi bien,qu'elle eft fupérieure de deux 
pu trois li|;nes , même dans un fétus de fix mois , 

' . ' ' car" 

(^) Caïqmeledit^C.i^^fMcT.I. p.2itf. 

yi) T. I p. I6|. ÇpjTè 1. p. »3I, 
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c0t Mr. Senac nîe arec raifoa -qu'elle y monte 
dans wx fétus plus jeupç; Le foufle introduit du 
côté du: anus gauche applique cette valvule au 
trpu ovale j & ferme non feuJement le troa , maïs 
il applique la valvule à la cloifon au-defTus du trou. 
Ge Élit ieft iccmftaût & invariaWe, Peu^être Mr. 
Se9ac n:'a^ t-il pft» examiné, la valvule dans fa fitua* 
rion naturqUe., Quand le Cjoeur eft hors de la poî-» 
trîne, il fepeut que la valvule tirailléedefcende 
au-deflus du trou , mais cela n'arrive jamais qutfq4 
kcœureftifaplacç. 

Jl eft difficile de donnçr un feus à ce que dît Mn 
Senae (j^) au fujet des foflèttes & du refeau , qu'on 
trouve â la place du trpu ovale dans Tadulte» Ce 
refeau eft fi vifible,& ces foflettes font fi confiantes, 
que jene ûurois trouver ce qui peut l'avoir jx)uflé 
à faire fa critique. Mr. le Cat les a fort bien fait 

Siver dans les Tranfaâions Philofophiques , & 
uSe»0c , qui nie et refeau , Ta vu lui-même , 
4c Ta décrit à la p. 609. du IL Tome. 

Après ces extraits qui rempliflènt i8a pages , 
'èJix.Scnaç àownt fa nouvelle defcription du 
Cœur. Il y a en effet bien dû neuf, & des remar- 
ques originales & utiles. C'eft fur- tout le détail fur 
les fibres du cœur, qui eft entièrement nouveau. 
11 eft vrai qu- il eft long & bien difficile à faifir; ou 
auroit fouhai^é quMl en eût voulu donner un pré- 
cis , pour foulager un Leâeur, qui a de la peine à fë 
former un abr.égé d'un }ong détail»Mais enfin il pa^ 
roî t que ce détail eft jufte, & qu'il eft vrai. Mr. »SV« 
»<a^ l'a vérifié en préfence de plufieurs Anatomî- 
ftes,& il cite des témoins refpeaables.Dès lors que 

Cf 

i^y^* h p. 17^. .: . r 



oe déiaï fit Via! y' i^. 5Mir* a Ift g^ 
lé vif lé cin véritiUe&cm, imefuiiei4ela ttm^ 
tarc'da cœair bumain , .iqiieUâides.Anteiirs49Bt 
msoqmée , & jqœ d'aMtsJsntinieiir ûnéoepas; 
flMiepoBiidre. 

. Arocc9&»id«4BOiiy«ieQt4i»ocBiU' MréSemmc 
tlooneirbtâoîte de k^contnnreift.fidr^lemoM»* 
dSçmcat 4u coBxa dans la SyAbleé- lldt dtîclaRi 
pour le racoardflëment : ooflupemena-t-cin fn 
dottterypaKqvi^il (èpréftoceideluMnémedaiB^ëes 
animaux diflequés en vie ? Il itnuiffiié âemeoo 
oafion qae les mufckBfe <!oiitraâ«tit debeawroiip 
phis'que dHin tiers ^ maif^ lecakml Kpfiofkii non^ 
vé ne mener qu'à ce tiers. -Mr. Jwnéc a'itifiniw 
Nous avons vu , le compas àlamain ,&tiM6»é^ 
les rocourciflèmeQs des -mufcleS' iiKeicoftattXdii' 
premier inter vale;ce$racourdflèmeifê ^oot ftptns* 
dé la moitié de la longueur de ces muibles; 
r Nous Ibmnïes également pepfùadés^dftte^é-^ 
rite de ce que Mr. Sensc^'vesmpquéfnv 4acati&' 
du mouvement du cœnr , & qu'il l'^t&ibue iTir- 
ritation : il ajoûtedes particula»tés<?urieu&s. Le 
£mg rouge €& plus propre à cette incitation xfoe 
toute autre liqueur 3 la chsdeury^ontribae temiT' 
coup , c*eft un principe aâJfeilentiel. Les«aq>é« 
riences que Mr. Semtu afaites fur le'CGew des Ani- 
maux mouransonttiH v^ritid>]e^rix: elles ifiot-' 
bliflem le vrai en détriif&nt4es 'hypothdfes.(tf *aQ- 
roitMl'pasété deTéquité derAutBurdet*iter,luï 
qui cke tant les Auteurs ^ui Tout précCâé dans 
réclaircfâement de la cattfe <hi moravenient ûbl 
cœur? 

Mr. Scnac a cherché la cauiè qui pouflè le cœur 
vers les côtes. Il la trouve en partie dans les artè- 
res 




m 4o yosi^ ;3M^ «Jboi ^mbèsi;dkf£u^. ^ i^ 
çi^ f^ipfinçUjk .^k^ sieeÊ^ ceti«<Ea«t ^tace lé 



eU<^ eâ; ii:tâi|2li£:£àDdftBt la %ftole4u^œor , ^)le 
^|œflc.r«llç IBI1Ç&4» Avraria^pajptfc^auche ^ kl 
bafë du cœur , qiiidsnieJllap^iiifircicfae. 
. 'Mxs.ifSèi^tkfs & 'Theitfiiti :ont- oru^roir des 
wi&aux iqniweiibiitdtt&nç^bns te8V«ntiiictile9 
ftddiss^lesoceillettcsiiu^iiF. Mr.^ féfutQ 

fisEt au lûng.trueidj^eoirvieite. Seroii41 fondëà 
le feite ? N*cft-dl pas^aifé de faîrepaffer Teau ^ 
JejnerGore dans :lc^ cavités ducœor'? > 

. .H;£utjdesrftctierchesci]tieu&s f»r la ^afe dtf 
liiQax¥£ii9eiatd!acœ]iif,^&çUe$ liens paroiâèm 
déffs f!Defq!Kte :génénilement. Elk Téfidedans les 
£bres mêmes dacœur, &«l]e'dépeirà 4es èfprits 
a&imàax mma^^ 4ads .ces âbr^s y qul^ne perdëâït 
pas toot d* un coupfeor îrr itaWlîtif . Cette irritation 
yôent ^â £)n avis, des fibreS'^ransveriàlesdûcœur^ 
qnrlcAag allonge en dilatam îe^€e«r(<j). Mtt 
&lirAraiifoit^Urte fbuvenir ici qu'il y ^ une inft^ 
Qkëd' Amflàanx^où ces fi bres ne fiiuroien t être dé^ 
B^Boitrées , & doàt le cœur bat àvec-la mémeibr^ 
ce, telsiibntles cœursdes peiâkis éc: des qcuufeu^ 
pèdes^qvjpaies. 

- RewBDttsàqûielqtJçscen(we5,que TAmeura 
iro(^iaées4 llooèalëoa'de htfbpce da cœur> Mri 
^*» vient de répondrcLluiméme dans une Bro- 
chure 
(4f) T.i.p.4n* 
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^qre imprimée à Londres* Un autre Auteur que 
Mr. Sefiacàéûgae affez clairement, quoiqu*il né 
k nomme pas,mérite peut-être qu'on en prenne le 
parti. Mr. Senac lui en veut fi vifiblement , & H 
s'cmpreflè fi fort à en groflîr les défauts , qu'il pa- 
roîty avoir de Téquitc à enapêcher lamauvaîfe im-* 
pdSion que des critiques u décifives pourroient 
£iire fur le Leâeur.Mr.((^«r^r eft même allé à cet<- 
le occafion jufqu'à citer les paflàges , exaâitude 
qu'il a négligée par-tout sûlleurs* 
Oferoit'On fe fer vir ici du termede chicanes pour 
exprimer ces critique^ ? Mr. ^^xi/?^ nie par exem<^ 
pie que Mr. Keil ait évalué à une once le ïàng qui 
(att du cœur à chaque pulfation. Mr. Keil a pour* 
tant pofé iexaâement (^) cette once pour lefon« 
dément du calcul qui donne 7 8 pour Tefpace que 
le &ng parcourt dans une minute , & qui eft le cal- 
cul même, qu'on cite fi généralement d'après Mr; 
Keil , & que Mr. Settac critique à cet endroit mê* 
me. IlajFeâe de ne pas comprendre ce que c'eft 
que y. s. Eft-il poffibiled'y méconnoître 7 pieds& 
5 pouces de la progreffion décimale. Il va jufqu^à 
relever avec empreflèment une faute d'împreflîon, 
où il y a une féconde pour une minute. Cette fau- 
te fe trouve marquée à V errata , & eft corrigée 
dans la 2 Edition des Commentaires. Harvée s^eft 
cfFeâivement arrêté {h) au poids de quatre drag- 
mes de fang , il n'a pofé en fait que ce poids , qu'il 
fuppofe fortir à chaque pous du ventricule gauche; 
c'eft ce que l' Autour critiqué par Mr. Settaccx- 
prime pssprafofuerat , en ajoutant , que malgré I4 

mor 

^ (^). Dfvelêcitate/oHg. p. 31. Ed. deLeidc* 
(i j p. S 7* de r£dit* de Kocteidam* 
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modération de ce calcul on avoit trolivé cettede- 
mi-once exorbitante: autre cmiqûe; de T Auteur 
qui tonibe à ftux, 

P^ffons à d'autres cenfurea de la même trempe. 
J-' AutçTC, dont ïious parlons ^ ay oit tiré de quel* 
ques Auteurs des obfervatîons fur la quantité do 
Teaudu Péricarde. Mr. *y^»^^. trouve très mau- 
vais C^>qu'pnif§ foi t fervî de. cette exaSitudclicnt 
pulcufe. Vectons à fon fécond Volume. On. y 
trouvera les mêmes obferyation^ tirées dcaHaémo 
Auteurs, Raccompagnées d'un grand nombre 
d'autres de la mêmeefpèceé. Devoit-il condam- 
ner ce qu'il a fait lui-même, &ce.quîenefFet ne 
mérite.pas de l'être? Unhonrnîpn'apastoutviiu 
Il voudroit inftruire fes Leâcurs: il s'eft cngajfé à 
leur fournir une idée un peu cpmplette: du corp$ 
humain. Et f ourquoî ne profiteroit-il pas de ce 
que des témoins furs & éclairés ont vu avant lui ? 
& qu'eft-ccqu'ilyaà cenfurer, dès qu'il indique 
lesfpurcesoùilapûifé? , 

Mr. Senac affeâe en bien ides endroits de faire 
tomber fur cet Auteur le reproche de compila- 
teur. Si ce reproche avoit quelque fondement 
ce ne feroit pourtant pas à Mr. Sexac qu'il coni 
viendroit de le faire. A-t-il oublié qu'il a donné 

en 172+ des EJlais de Phy fi fuetiréspttrqxiemU 
quement des Cayers manufcrits de Bo^rlaaveîLs^ 
chofe eft fi vifible , qu'il n'y a pas de r éponfe à'fkî- 
re.Mr. Senac fe défend bien foiblement (ù) , fur- 
cette accufation , en partie en désavouant les JEf. 
yi/j,& en partie en équivoquant fur le Livre qu'il 
a trouv é Çon alors de copier. Les Commentaires 

à 

W T. X..p, Z6U (*) T. I.- p, 447. V 



.dé de ion. opulence. finifioDsparquclqueicriti* 
ijueSjgùi nous paioLÛfe^t ou mjuftes on tropanières» 
. hn^j a pteïqùe aucaqnpni qu'il p;^oii^ere& 
j)çélçi:,^lp2xle(Ies préwé]:sMé<kcui^4ç PÎ^s ar 
vecunmépris marqué (4^). Iltnûte/^rii^deco*- 
piùé(t) ) lui qui a tam ôbfervé , & q^^^dt jin des 
premiers Auteurs q^i ait chierché dans les ca^yre$ 
lès caufes cachées. des maladies* Lesexpr^âions 
dont il le fert à l'égard de Éoerhaavty de ÎTalthers^ 
de La»£iji &c. ne marquent aucundecesménar 
gemèns,que deGrands -Hommes mêmes doivent 
aux Grands-Hommes. Montrons encore par uq 
eïeinple corhbien il aimeàcridquer. Uii Auteur 
av oit appelle la figure des nerfs du cœur , donnée 
p2iX,Lancifi^ mirabilii, Mr. Senac^îàMXt apparem- 
jttient de comprendre le véritable fens de ce tertnci 
ïê recrie fur ce qu'on ^pdle admirable Ç^) une fi- 
gure pleine de fautes. Il n'a pas ïènti que ^iraiilis 
ji'ell rien moins qu'Hun éloge; Ce mot exprime ex- 
aâement la même idée qu'en a Mr, Se»ac. 
: Nous pouvons ajoût^,à nos critiques , que no- 
tre Auteur ne paroît pas auflS au fait des bons Au- 
teurs ,.quefbnvaftedefïèînle detnandoit* i^e Se^ 




ges où il eft difficile deméçonnoître qu'il eft afTez 
étranger dans la leSure des Auteurs Latins. Au* 
roît-il fans cela pu fe méprendreau terme de ÇoJi^ 
ça Piâonum , qu'il aurpît dû traduîreVi>2/^«e de 
Poitou^ ce qu'il a traduit colique des Peinbres 
Çdj. Il appelle Kmpsmacoffe un homme prefl 

• * =#rf)' Tom. II. p. 4^1. Ç*) Tom* II. pi 3 ^f 

« (0 I^Up.I'ifOi {A Tôm#IL p.irw 
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que inconnu , terme déplacé à Tégàrd d'un hom« 
me dont on a écrit la vie dans un Volume unique^ 
ment deftiné à en relever le mérite {a). Brifons là* 
defliis» Jen'aimepasàçenfurer, c'eft un métier 
qui ne convient qu'à destgnpéramens où Jiama- 
lice a plus de part , que je ne fouhaite qu'elle en ait 
aumien« Je me hâte de revenir à ce que notre Au<* 
teuradebon. 

Il s'attache beaucoup à prouver que le cœur n'eft 
pas le iêul agent de la circulation, & que les artè- 
res mifes en jeu pur l'irritation fucceffive qu'el* 
les fouffrent de la partdufàng, que le cœurleui; 
envoye^y contribuentbeaucoup.il vajufqu'àaflii* 
rer , que le reflbrt des artères eft plus fort, qua 
l'impulfion du cçeur {h). Cette exprejflion eft na« 
zardée. Si la force du cœur eft inférieure à l'élaC 
ticité des artères , pourquoi cèdent-elles au iàng 
que le cœur leur envoyrf Ona vu^dit-il, des hom- 
mes dont la circulation eft allée Ton train , malgré 
des ofBfications, des aneurifmes.,& même des gan* 
grènes du cœur. Les oreillettes & les artères é- 
soient chez ces hommes les uniques moteurs de 1« 
circulation. Les nerfs y contribuent auffi beau- 
coup.Us donnent de l'élafticitéaux membranes du 
eœur^c'eft ce qui retarde la circulation dans les pa- 
ralytiques : c'eft auffi ce qui fait le froid des fem- 
mes hyftériques, & qui rallentit le &ng dans les 
grands vaifleaux dans les paffions. Ce fpnt eux- 
mêmes qui font le froid des âè vreî, en reilèrrant 
les extrémités des artères &c. 

Mr. Senac a beaucoup travaillé (ur les artères; 
il a fait des expériences fur leur force élaftique , il 

{a\ Iinprîm^iPadouei74jf^.(f)ToJncII.p*i»4,aaf4 
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afeieCur^ les diamètres des. prindpalei bvanehes^ 
il adonné un grand détttlliir les éperons qui font 
devant les oriâçcsideJtenrs rameaux ^Sadèfcription 
éfy y^ineseft nouyeHe j & il a fait ptnlieurs remar» 
qii^$ittrkur$:vil¥tite&^ Ha trouvé que les aitèM 
t<gs qui ne.donnent pas.de grandes branches-, de* 
xneurent cylinddqucs fans diminuer de diamètre^ 
Sa Diilèrtation fur le pous a beaucoup4enoaveau; 
Jçvottdc^is pourtant qu'il' n*eût pasdw fi précîfé- 
iiQfintt qu'il y a yopous dans un corps haut de cîn^ 
pi«d«,&6Q <ttns. un antre qui en a ii x ^ J e connbis des 
perConnesdefix pieds dântlenambrcdes pous n'eft 
guikeaurdefIba$de.8o,&onfai«afre2 q^i^il^^des 
perfonnes/de hante taille fort vives , comme il y en 
a 4e, pétilles^ qui font phlegmatiques. Au relte il 
n'ajoute pas trop de créance au x pr édiâions q u'ûn 
tire du poos. Les nerfs^les paffions & les caufes ac* 
ci<totelles le changent trop aifément & fans in* 
fluer furlagénérabtéducorps humain. 
. Sa digrefiion fur la refpiration eil utile. Il a don^ 
né de nouvelles mefures des vailfeaux du pou-* 
mo& f il nie que-les veines y foient plus petites que 
lesartère&.IInecroit pas que le fang s'y refrordiue^ 
& il fottticnt contre Boerhaavcy qu'il y a de l'aîr é^ 
laftique dans le fkng , qui pA^ même avec facilM 
dans les tuniques celiuiaires^ dans la bil^ & dans te 
lait &cjl attribue à Mr- Hunatêhl les expérience^ 
ue Mr. de ^r^nri^jr^i^ apubliées fur la reipiration , 
c il prouve fort bien qu'il n'y a point d'air entre letf 
poumons & la pleure. Pour les vaiffeaux aériens 
des xnembranes des anûnaux,dont Mr. Senac croit 
rexiftence Ça) , il avouera lui-même que c'eft un 
fimple foupçon , où l'expéxienee & l'oblèrvation 

n*ont 

(m) T. XL p. iiy. 
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li'ont aucune part. ' ' ' .* 

iA'D4S€Hac parie fôrtau long â^ la fiatuire du&iig 
&'de9 humeurs j & fa Aéorie y tient beaucoup àc 
celle de Mr% jt^^j^y^ ASes expériences font inflïuc* 
tives 1 & fes id^es fort différentes des idées ordiûai* 
rcs.' La lymphe n^eft point conf^fée de globi^i' 

TU ,é toit dér ^îobtrlès de âng fépa^és & CoMtsâ^ 
res* C'ôft une elpèce'd%ûiie bliuiche^elle s^enflam** 
me lorfqu'elle eft bien fèche, & prend laforma 
d'un charbon. G'efl d^eTle que dépend la coagula» 
bilité du Sang, la coenne de la Pleurefie 9 & lei 
croûtes gélàtineufês , qui fuintent dans les grandes 
maladies de la furfàcedes rifcères. Mn SeMac dé« 
fènd;auffi-bieh que Mr. Qutfnat^ Taeidité de la 
lymphe , qui s*aigrit d'elle-m^me. Le cœur lut 

' îgritàcequ'aft 
graines fe 




' La mucofîté eft' eiicôire un' objet derecherches 
pour Mr. Senae. 11 croît Tàvoir vue dansle&ng 
fbus Ijaforme d'une toile tendre & tranfparente , & 
dans te lait: elle a beaucoup de pdne à prendre feu ^ 
quand elle eff lèche* Elle forme alors- une elpc* 
ce de ghi , qui s'attache fortement. ' 

Ildîftingùela férofité dufingdcla Iymp*e, îl 
eh rapporte des expériences. La férdfité pourrit 
&ne s'aigrit pas, elleaplus^de felTolatitequela 
lymphe, c'cft une eïpèce d^httile non infiamma-» 
hie (4), expreffion qu^bnaura de la peine à pafler à 
r Auteur. 

h^ globules du lang n^en £mt peint ^ à parler 

Vfca 
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avec précifion. Ce font des molécules lepticalaÎT 
res,doilt U figure peut changer,& dont le diamètre 
cftplus peut que tout ce qu'on en a dit. Leurlonv 
guçut n'excède pas ^ttô d'un pouce. Mais je ne 
vois pas oommeot Mr^ Se»ac pourra accorder lès 
ob&rvaâonsa vec celles de tant d'autres PHytipiçoç»- 
quiontvules globules avçc le Mïcrofcope Splait 
rc de Mr. Lieherkuhn^ &.qui les ont vusfphérir 
ques,tel$ qfXcLceuweffboeck lesavoit deffinés.Mr^ 
Semiic a fait des expériences fur ces globule$,il les a 
méléstavec différentes liqueurs.Le quinquina & la 
pourriture les rend e:|trémement fins. C'efl une 
uns^inatioD» que kur compofition, telle que l'a 
cia&\gaét.I,€cuweHhoefi^ Quand il a cru voir fis 

f lobules lymphatiques s'unir pour former un glot 
uie rouge , i 1 n'a vu qu' un tas de globules rouges » 
quêlehazardavoit amoncelés. Ils nefèféparenfr 
pas non plus pour fprmer.de plus petits globules 9 
& ils paroiilent pâles , fans & aivifer , dès.qu'on eq 
voir oeféparés. C'eft le nombre de couches entaf- 
fées les unes fur les autres , qui fait la rougeur. 
Toute la théçrie, que Boerhaave a conftruite fur 
le déplacement des globules rouges qui paflent 
dans des vaiflèauxdeSkiés àd^s liqueurs plus fines, 
eft fans fondement félon Mr. Stnac^ Il va jufqu'à 
nier qaç lelàng pafle dans les vaiflèaux tran^rçns 
de l'iris. C'elt aller vifiblement trop loin. On n'^ 
jamaisvu dans un œii bien fain des vailOfeaux Cm* 
guins dans cette partie^ils fcmt naturellement bleus 
pu griSf & l'huile de térébenthine,ou le fkng dans le^ 
inflammations y palfent vifiblement , & leur don; 
fient de la rougeunL'obAruâion vient félon l'Âu^ 
Huç.du refiferrêmeilt des vaifTeaux , & non du (ang 
qui s'amaifeXes inflanmiations ne font pas la eau- 




iè d^ fi èy res malignes continues , c^eft un pQJTon 
ij;a\t\xclQprheiPe vital. 

Mr. Seffac abnne unmnd nombre ^^pb- 
tervatîons fiir les maladies du cœur . & fgr ,ïes fi- 
çnes,<^ugîqu*il foit fort réfery é dmis les déifions, 
ce qu^il reçonnoiile avec raifon que la JS/lédedi^ 
ne eft encore afTez imparfaite furja connoiiTance 
& fur laguérifon de ces maladies , qui ne font bien 
connues que depuis un fiècle, & quinelefont 

S ère que dans des cadavres.Il joint cjuantité d*ob- 
varions étrangères aux fiennes,qui font en aflèx 
grand nombre elles-mêmes. L'inflammation du 
cœur n'eft pas rare , elle fuît fort fou vent fapleu- 
refie,îl a vu le cœur prefque détruit après cçtte ma- 
ladie, L'obfervatîon qu'il rapporte ci'après Mr* 
Soumain eft des plus Çirprehantes. Un homme 
îneurt après une.tumeur interne. On l'ouvre, on 
lui trouve fous. le. ftçrnun» une maflè inégale, & 
dans laquelle fe cachoient les reftçs d*un coeur con- 
fumé,où Pon reconnoifïbit àpeîne ce qui avoit fait 
le ventricule gauche, & dont tout le refte avoir dif- 
paru.M.&»tf r propofe à l'occafion de l'hydropîfie 
»4u Péricarde une opération nouvelle {a) :c'eft une 
paracentèfe dont il donne le manuel, & qu'il croit 
avoir fiit faire, car la chofe eft incértaine^à l'opéra- 
tion peut n'avoir été qu'une panicentèfe ordinaire. 
Il afouvent vu unematière&mblable à des rayons 
^<îemîel,6u à des poils iurlafurfacedu poumon, 
du cœur , & dans les ventricules du cerveau. Le« 
aneuryfines qu'il a remarqués font en grand nom- 
,bre. Il a tâché de trouver un dîflbl vant du polype. 
Il n'a réuflfi qu'avec le favon , le fel volatile du fqi 

am. 

(M) T. II. pag. »«!• 
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ammoniac &'lefd[âetsrtre. Les polypes fonttme 
madère lymphatique coa^léë , dans laquelle la 
partie rôttgeda fatig eft r etemse. Les offi ôcâdbns 
du i^ut* fê font i^Ibn M. Senac par un clumec^ 
ment des fibresmimes j qui deviennent oSBètriSs.l 
Mais nous fommesperliiadés par deS'ofaflèrVatiôn^ 
que ce tfcft qu'un lue coagule , qui fe répand en- 
tre les fibres, &quMle$ ne changent point dena- 
furcC^). 

Mats il eft hnpoffiblc de fuivre rOuriiagedc 
Mr. «Sf If <ir par-tout» & nous laiflbns au Leâreur ie 
pfadfir de ry înftruîre. Dîfons encore un moi des'' 
planches qu un Officier, ami «de Mr. Senuc^z bien 
voulu dcffiner luî-miême. Il y en a de fort bon- 
nes ^ il y en aauffi de bien impaifaites. La callofité 
qu'on appeiletendon du cœur , eft cïpriméeavec 
trop de force , '& avec des cipèces de branches à la 
X 2 & à la 1 3 . planche. Les nerfs du cœur font fort 
déftâucux , fans avoir d'origine , & en trop petit ' 
nombre pour donner une idée. 

"iAx. Senac a répandu dans Cm Ouvrage un grand 
nombre d'obfervatîons détachées fur différentes 
parties du corps humain. Ilattribueaux artères de 
la balè du ciune le mouvement,que quelques Au- 
teurs* ont cru Toir au cerveau , ou à la dure mè-" 
rc. Les cellules de la Matrice (^},dont îl par-* 
le , font vifiblement des veines , & nou^ fommefs 
perfuadés qtfil s'en convaincra en rcfkîlknt fes ex- 
périences, il foupçonne que le foie eft glandu-' 
leux, & que le rein cft.remplîdcvéficules. Ilfe 
perfvadc que les venmcales du cerveauîiecom- 
jnuniquent point, & que les canaux, quilesjoî*- 

SP^nt, 

(#) T.II-p.473. W T. II, p. 7X. é[ <tt.* ' 
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gnent, font formés de membranes. ' Célbiipçoii 
el^ auurément 'Uns ibndement par tapport i h 
commumcaeiôn du troifième & da quatrièi^p 
ventricule. 

Oferions-noûs terminer notre ji^ementlàr cet 
Auteur par une remarque générale. Mr. Setiac 
n^yapas acquis pour le cœur autant de gloire que 
pour refprit. Plus d^équîté pour des Auteurs , qiïî 
ne promettoient rien de parfait , plus d'ordre , & 
moins de décifion , auroient ajouté à la perfeâîoU 
de POuvrage , & fur-tout à la réputation de TAtt- 
teuriOn n'eftime qu'avec répugnance ceux qu'où 
n'aime pas , & Mr. Semaç n'apas pris le chemin d« 
fe fsûre aimer. 



- Tt 



ARTICLE VI. 
Thsologicax« Lectures at Wïstmiksteh 

A^BZY.tViih^n Interprétât fon^fthffamr GO- 
SPELS. Towhicb 'Oreadded^fomefeleS Dif». 
eaurfesufonihe principal Pormfs «/Revealed 
Religion. By yohnHeylym D. D. Prebendarv 
oi iVeftminfter ^ and Redor of S. Mary^it- 
Strama. London: printed forJ^andiC^T'^i^ 
fiH$niS. Draper 1 749. 

Ç'eft-à-dîre, 

Leçons de Theolo€i£ données à l* Abbaye de 
Wcftminfter: Av9CffmTradméiio$t des IV . E- 
vs^ngiles ^ & dfS Discours choifis fnr ies. priff* 
chaux Points de la Religion révélée. Par 
j. Heyhn Doâeur en Théologie , Prébend^- 
tcd&tr^minjier & Cmédf^Sie^MarUJéH^ 

Y4 le 
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le Strani. A Londres diei y. & R. TonfoM & 
S. Z)riï/tfr , 1 749* 4. eu tout ^41 . pag» 

QUoîqu*on ait donné au recueil des Livres de 
, r Ancien & du Noavcau Teftament le nom 
de B/*/r ,c'eft-à-dîre le Livre far excelleHce^cer 

Eendant ce Livre fiicré n*eft réellement edîma- 
le, qu'autant qu'il eft bien entendu. Et comme 
pour le bien entendre , il faut avoir une juile con- 
iioiàànce des Langues dans lef quelles les Auteurs 
infpirés ont écrit , & des ufages & coutumes de 
r Antiquité à quoi ils font fouventa11ufion,con« 
noi£&ncesqui ne le peuvent acquérir que par de 
longues études que tout le moncte n^efl pas en éta|t 
d'entreprendre, il y a dans toutes les Académies 
& ^s la plupart des Ecoles illuftres des Profef* 
leurs établi^ pour ^'attacher particulièrement à cet» 
te forte d'étude & pour y former des Difcîples. 
C'eft le cas de notre Auteur. Son office l'oblige , 
comme il le dit lui-même , à expliquer par ordre 
àfes Difcifles quelque partie de l'Ecriture (^i). Il 
s'acquitè, comme on voit,de cet important devoir 
avec exaâitude; mais fon zèle pour la Religion va 
beaucoup plus loin, puisqu'il répand dans le Pu- 
blic les miits^de fes veilles & de fes travaux. lia 
bien voulu faire part de fes découvertes aux Ama* 
teurs de la vérité , en faveur defquels ce Livre eft 
mis au jour. 
' Non leulenient l'Auteur nous donne fes Lé- 

Sons de Théologie, mais encore il nous enrichit 
'une nouvelle traduâion des 4. Evangiles , dans 

• la- 

C«) LeSot ThfUiU Sacr4 Sfripturdpârt.m é^ifusm #iç« 
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laquelle^en s'écsytant delà lettte avec jngenxcnt^il 
rend inutiles beaucoup de notesqui nç fervent qu'à 
reâiâer le fens louche jç fou vent iqintelligible de 
l'ancienne Verfion. Nos anciens Tr^duaeursen 
Xfaneues vulgaires ont fkit beaucoup plus de tort 
à la Religion qu'on ne penfe , en s 'attachant à tn^ 
duire mot pour mot. Ils ont cru , par un travers 
d'efprit dont on ne peut aifez s'étonner, témoigner 
flurefpeâ; à la parole de Dieu en refpeâant les 
mots ^ âû*lieu qu'il n'y a que les idées & les choies 
qu'elle nous préfente qui foient réellement di- 
gnes de la plus profonde vénération. Ce défaut 
n'eft pas nouveau;il y avoit^du tems de S. Jérôme , 
(de ces fortes de Ver lions lit<frales , & je fuis furpris 
que nos fiiges Réformateurs n'ajent pas profité 
de la remarque importante qu'il fait à cette occa- 
|ion ; c'ed que leur jargon barbare choque les bon- 
nétes-gens, & leur donne occafion de méprifer les 
choies mêmes (<?). Quand aurons-nous en Fran- 
çois une Veriion de la Bible que les perfonnes Içs 
plus délicates puiflent lire avec plaidr, & qui ex* 
prime fidèlement, avec force & avec clarté lesi* 
dées de l'original? 

Comme r Auteur n'a donné des leçons quç fur 
es dix premiers Chapitres de S. Matthieu , il a mis 
des Notes dans la fuite, pourl'éclairciflèmentdç 
quelques paflàges difficiles ;ainfî fon Ouvrage a 
en quelque forte 4. parties : la (raduâion , les no- 
tes, 

(4} Inde (tdeft ex interpretatione literali) evenifle^ut 
çum ex Hebrxo converfa /uifle facra Volumina igoorarenc 
àiferti homines , ad eaqae accédèrent sTordidam iUam oiH- 
tionis Teftem peihorrefcemcs nobile qnoque lernm ipfi»« 
JOUI corpus levi te pwcjpiti judicio afpciiuxejit^r« iiicv;. 

Y s 



34(ï fitBLI0¥BB(t]7E BAUÙVm't, 

tes, les leçons oa dMièrtfttkms , & les difcoQt$.Df> 

lotis quelque dio£e for diftcun éb ces articles. ^ 

i.S'ils'agîffpîtd*uneTiitiduaîQnFrançoîfc,a 

nous feroit très été d'en fiorc fentîr les ârantaf-* 



iflos Leâeurs , mais dam ce cas icL 6elaef!jf>reir 
que impoffibk. Il faiH doàû qtfon le contente de 
quelques remarques. Matt. Xli 17*19. eftlepre^ 
mier endroit qui me torobc fous la main. Voici 
comment je tradufroîs la vieille Vetfion. , , Noui 
„ vous avons &«(té & vousn'avei point danféi 
,9 nous vous ayons pleuré , & vousn'avct point 
„ lamenté. Car Jean eft venu he nian'geant, pà 
„ ne buvant, & ils dHcnt , il a le Diàbié. Le Fils dé 
„ l'Homme eft venu mangeant & buvant , &î1s 
5, difent voici un homme voracefunbuvcui; de 
„ vin, un ami despéagers fifdespéchturs'*. Et 
♦voici mot-à-mot celle de Mr. fkyl'^ , aùtanfc 
qu'elle fe peut rendre «n nôtre-Langue: „ Nous 
,, vous avons juu é de la flutc,& vous n'avez point 
„ dânfé : nous vous -vivons chàrtté des'drs lûgu- 
„ bres, & vousn-avez point lanicnté.Car Jean eft 
„ venu avec uilegraMeabflînêncedans leman*- 
„ ger & le boire, & ils difent c'eft un fou. Le Fîft 
„ deTHomme ne s'abfticnt poîrttdu maiigef & 
„ du beîre , & ils difent : voici uti glouton & un 
„ f ac à vîn,un ami des péagers & des pêcheurs ^^ 
Chapi XIX. ï^.&cvieilleVerfion*,, Alors de 
,^ petits enfans lui fusent pré&ntés,afin qu'il mît 
^, les mains fur eux & qu'il priât, &fesDifciples 
„ les tançoîent. Mais 3f<5*^ dit j laiffet lés petits 
^ enfans & ne les empêchez pomt, car à tels eft 
.,, le Royaume des Cieux ; & il impofafes mains 
,, fur eux,&.partitde-là*Nouvelle Vcrflon. " A- 
lors des en£ms lui furempréfentés, afin qu*illetrr 
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topoCit te «laitis & qû^l priât £ottrcux , & M 
DMcîplts les reï>rim«W<waft.%, A&ls J^fus dit^ 
„ laitfcz ks cnfans & lie ks empêchez point dd 
„ venîf à moi, t:it«ïi de tels confiffe le Rpyaume 
^ des Cicoï ;Et qUâiSid îlleur eut impoftî les rtahi^ 
„ il partit de^ll'^.Il y a- là tin feux fens qui fetrxju4 
▼edans iwrates IcsrVeritons excepté dans celle dd 
Genè^t i ft'jeftiîs forpris que l'Auteur ne s'en fm 
pas apperç^. Ocsenfansiappiremnîqntfortjeuuci^ 
fnrevt préfentà i^éfus^ÇhriJi fans doute par 
leurs paretw; C'èft à ceux cî que lacenfuredcs 
Apôtres s^a'âréfioit^ & nonpas aux petits eofans 
qui ne Vcuffent pas tomprne. On peut fuppofcï 
qùeèc$ perfonnes interrompirent leS au vcur au mi- 
lieu de quelque(Efçours iittéreiTant. Je citeraien- 
coreun paffage, Et comme la vieille Vcrfion An* 
gloife reflèmWeaflcï à nos vieilles Verfions je mtf 
contenterai de traduire Amplement mon Auteor. 
Il S'agit de Jean XV. i. &c. ,, Je fuis la véritable 
„ vigne, & mon Père eft celui .oui la cultive; 
„ Toute brandie qui eft en moi «ms poncr dti 
,i fruH , il la coupe ; & toute branche qui porte du 
„ fruit, il la taille, afin qu'elle puiffe être encore 
„ plus fertile. Vous êtesdéjaduemcnt préparés. 
„ parlaparolequejevousaidîte'*, AurefteMn* 
ihilyn lefert*de rwjau-lieu de toi , à l'imitation, 
du Nouveau Teftament de Berlin qu'il n'a pas 
dédaigné de confuHçr; ' 

IL Donnons quck|ucs échantillons desNotes* 
Matth.II. 3.0jrif»^ lier ode apprit celayiltnfmt 4U 
larmfiifttmty^Mem avec iui.Les vîeîllesVcr- 
fions mettent frtmbh/^ fituatiôn qui convenoît bien 
à H/rode jaloux de fa couronne; mais non pa$ aux 
habitam de JémAlcmxjue ce Princcoppttobit/ & 

qui 
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gai feloa leurs idées d'an Mejf$ey ne pouvoienf 
90e fe réjouir de ià naiflànce d^s Terpérance* 
qu'il les délivreroît. Le mot de TOriginal figmfie 
umplement une grande émotion , foit qu'elle foie 
J'effet de la crainte , de la j oye^ou de l'admiration.^ 
On le trouve dans le fens ^admiration : yuditV 
Xiy*7*£ncecas4à leshabitansde Jérulàlemne 
pouvoient pas s*allarmer ; on ne s'allarmepoinit 
dé la naiiBince d'un Libérateur , on s'en réjouit. 
D'ailleurs allarmer & troubler font à peu près 
fynonymes. Je dirois iHérode enjut ému l^ tow* 
te la ville de Jérusalem avec lui ; puifqu'il y a 
des émotions de ciainte auffi-bien que de joye. 
, Matth. XL 7. Qu*éteS'Vous allé voir &c. Je . 
fuppofe que l'interrogation emporte ici une né- 
gation y comme s'il eût dit : " Dans quelle vue 
„ êtes -vous allés vers yean^BatiftéiCt n'a pais é- 
té pour contempler les rolèaux agités fur les bords 
injourdain^ni p^rce qu'il y faiioi^ graqde figu-r 
re; vous ne deviez-p^s vous attendre a un tel fpec* 
f^cle dans un défert. Mais iî vous y êtes allés pour 
VQÎr un Prophète, il Tétoit effeâivement , & mê- 
me d'une excellence fupérieure à tout autre. 

Jean VIL 37. ^^, Le dernier jour de laféjte^ 
Jéfuf dit ::fi quelqu^ufil afoify qu^il vjenne a mot 
^qu^iliûive &c. Il s'agîfloit de la Fête des Ta- 
bernacles 9 ou le paflage cité fè lifoit dans le Servi» 
ce public. C'eft Zach.XIV.8. Le dernier jouf 
de cette Fête la coutume étoit d'apporter dans le 
Sanâuairedes vaiflèaux pleins d'eau puifée dan^ 
le baffin de Si]oé,à quoi le Seigneur fSÎit alluGon; 
deforte que fon difcours étoit clairement çaten- , 
àvL des Auditeurs. 
. Çb. XL 1 6. Allons'y aujfiy afin de mourir 0vef 
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^uiy c*ctt'i*àke avec Jéfus, dont ils croyoientlt 
vie en d&nger en allant à J/rufalem. 

D'antres l'entendpntdeLtf^^^. Quoi qu'il en 
foît , je croîs qu'on devroît traduire ce Vcrfct par 
interrogation : y alh»s*nous aujfi &c. en liant cet-* 
te objeaion avec celle qui efi attribuée aux Difci- 
ples au V. 8. fur ce que le Seigneur leur propofà 
de retourner en Judée : Maître , lui dirent-ils , il 
fCyaautfeudetems que les Juifs cberchoient à 
^ous lapider , &P vous voulez, retouruer-lai ^éfu$ 
leur répondit : »'y d't-ilpas douze, heures au jour 
&c? réponfe qu^ils ne paroifTent pas avoir com- 
prife , puifque , fur ce que le Sauveur leur dit en- 
fuite que. Lazare dormoit & qu'il alloit l'é- 
veiller, ils répliquèrent, toujours en vue^dc 
l'empêcher d'y aller : Seigneur , i'/V dors , il gni^ 
rira de lui-même, i) n'eu pas néceflàire d'y aller* 
Alors Jéfus leur dît ouvertement : Lazare eft 
mort. Et je me réjouis , h caufe de vous , de ce que 
je ne m^y fuis pas trouvé^ afin que vous croyez. 
Mais allons ciez lui. Ces dernières paroles don- 
nent lieu de croire que le Seigneur s'étoit arrêté 
en . cheipîn pendant cette conyerlàtion ^ ou bien 
qu'il n'étoit pas encore parti. LesDîfciplespou- 
voient ië flatter de le difluader. Mais dès qu'il eut 
dit, allons chez luiy & qu'il feftit mis en chemin 
malgré le danger , ^Thomas ^ dit là-deffus aux aw^ 
très Difciples : S allons-nous a$fJfipour nous faire 
ajfommer de pierres ^ périr avec lui ? 

Cet te explication paroîtra d'autant plus raifbn* 
nable^fi Ton confidère que lesDîfciples n'avoîenr, 
fur- tout avant la réfurreâîon de L^^^r^, que des 
idées très confufes de ce que leur Maître étoit ré- 
ellement; qu'ils n'attendoient fous fon règne, 

qu'u- 
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déclara fa mort ils en farieadfoâal'lanniéi^pap- 
ice! 4^^Ue rènverfoti leur^ efpécaaces ; qo^ il$ é- 
ment i3 éIoîgnés.de v(>atoir7if0#r^4K»r# A*/, que 
•^■aod ill levirteoifaiâ par leî$ 3^i^i^x 5 cotnme ua 
•criminel ^ ils s'enf uîrem toiis , & que le pha9 z èlé 
.it renia pour éviter le même' fort; q\it7%of9tai 
était le plus tinûde & là plus incrédale, & qu'ils 
int furent pleinement inikiiits de la Réd^nption , 
^'après^ avoir reçu le St. Ë^ric.. Au<-lieu que 
"dons FautreftnS) qu?il,mefoit.'permisdeledîre, 
•ffJkûnuu eft un Enthonlialte , qui veutcourir à la 
•iBBort fans qu'il en puiflè réfûtcisr aucun bien, & 
•qià anime es compagnons kf courir- avec Iih 
t:;oacreleaavis deleur Maîiietll s^jagifS^Vlà d'une 
-pnfécution; & il leur avoicditespréâément, que 
&ûa \é%pêrfi^^uùit dans- une-inUe- il'P s*'enfMjffent 
^nsMm&àufpe. Mes Leâeurs me pardonneront 
'M^xmt mis icr cette petite diflèrtation» 
..Je reviens à mon Auteur. Chap. XII.^. 31. 
'ja. C^efi maintenant juc U monde va être ju^' 
-gé^e^efi'À cette heure que lePrince^deeeth^n^ 
léeva être ch^Jfé. 'Et pour moi qumd je ferai é^ 
hvod âe la terre^ Retirerai tem ler hémmes à 
iM6i% Il paroît du ir. 27. que notre divin Sauveur 
^av^t^ été dans un grand troubleau fujet des foulE^ 
4&ances par lefquellés il dcvoîtrâcheterleMon- 
dû» Il étoît fur le point d'accomplir ce grand 
ouvrage: c^eftTtfaintenantquele monde va être 
JMgé\ jugement par lequelfon fort va être déci- 
.dé^ rufurpateur chaffé , & le RédenipteurétabK 
dans l'acquifitionqu^I en fait par fà mort. CarH 
ajoute , quand je ferai élevé de la terre &c. Etre 

élevé de la terre çft un Hébraïsme , qui fignîfic 

mour 




Mi«irrf>*On le trouve deu^ a^trè»^fcrfs dans TE- 
vângHe ; & l*ôn voit pas la répoufe qnefont let 
Juîft eivs*éafiifVaiit daasrlemême feî>s;, ^uec-é^ 
tbH ùûe è^i^fllon familière qàt'^^ont le monde 

Ùb^^dàh vivre if erffettemtn^ 'y comment é>ne 
dièe^ - vùmsqMehFihdèVh^mmèdf^Sfreélevé^ 
tfeft-â-dïfc mourir. Us ne l'enèefndoîcnt que de la 
nibrt éft géhgrfel , c'étoît tout lefehs^e la i>hrafe/ 
Mi^s le Seigneur ht proféra à d*^Htres éqvivakn^ 
tes, parce qu^eîte convénoJt très Wen à&mort ftar 
lâcroîx. . - V 

XV ï. 17 . Dam peu de temt tone ne me verrez 
j>tfis: Ceux îçiui font ^élaîffés , deèjoels il eft ici 
parlé j trouvent ce ^tf« ^^^wj* d'une ennuyeufë 
longufeuf , ils appr^hetkteit quèee période ne fi* 
nîiïle jamais ; mais qu'ils faiFehtléurs efforts pour 
^îmep leurs efpéranees, eh réfiéchiflânt que le 
Maître l'appelle nn court efface. Onletrouvem 
bien court en effet , fî ohlecompapeàréternîté 
bîenheureufè cjui le <ioit ïuîvre. Cettcf éôexîoa 
eft tirée de Ibhi & fent un péii renthoufiafme. 

• XV II. 19^ fe me fanéif fié mot-même. Je me 
dévoue moi-même, comme une Viftime, pour 
«trtfaferîSé. . "^ . 

' Delàynftfce. 

* m. Paflbnsaux leçons ou dilïertatîons. Notre 
Auteur, fondé flir des paflages d'anciens Auteurs 
Grecs^&Latîns {a) ^ foùtientque l^Juftke com 

Juftida cftJEquîtat jasanicuiquetiibuewpïQaJk'iiita. 
te cnjufquc. Cic. Khetor. ad Hciennium. >/. 
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Îrend toutes les venus, tous nos devoirs envert 
)iett, en vers nos prochains, & envers nous-më« 
mes. Il prétend que „ dansleflilede^Ëcrita- 
J, re, la juJUce^ à Tégard de Dieu ^ coafifle dans 
,; les trois vertus cardinales , la Foi , TJÇfpérance 
9^ & la Charité.La première eft une Jufiicc due à 
„ fk Vér émette ^ là féconde à ^ Bonté ^ àk la troifiè- 
,, à ia fbuyeraine E9çji:elUuc€. La ^ufiict envers 
s, nous-mêmes confîfte dans Ija tempérarice^'oc* 
,, cupation,rhumilicé& la mortification. Enfin 
,9 la Juftiee envers nos Prochains renferme tous 
3, les dcvoïcs Jieiables y que ^.P^W réduit à un 
„ feul article de la J»fifcg , en les exprimant tous 
„ par le mot de deue: Ne devez rien àferfonne ^ 
yy mais aime^*vous Puh Pautr e (a) • Les dettes 
font évidemment du refibrt de la juftiee , & la 
bienveillance envers les hommes e(t une véri- 






,, table dette , en vertu du commandement du 



T> 



Créateur'\ 

,^ £n un moi^jMce ed un terme qui exprime 
„ en abrégés toute forte de devoirs, parce que ren- 
„ dre à chaque cbofe fon dû & le traiter feloa 
„ fon mérite,ce qui eft Toffice de l^Jufticey c*eft 
,^ à c}uol & réduifent toute la Religion & toute la 
„ Morale'*. La Juftiee ell toutes les vertus , ou^r 
fi Ton veut , c'eft la feule vertu. Car toutes les 
belles qualités qui portent ce nom, ne font réelle- 
ment des vertus qu'autant qu'elles font inarquées 
au coin de {dtjuft^icey^m les anime & qui les dirigea 

Oh 

Jufihia erga Deos Religio , irgA ParenU$yxttAs^vtUgê 
staém bônitas ; eredith in rébus ndes , m moùratione ani» 
tàadvertendi \enïtiSf^mïcituïnkmV9hntfânomiMt\it, Vè 
partitione oratorii» 

çm) aom,XIiI.r« 
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. . Du Royaume des Cieux^ 

Le Royaume des deux & le Royaume de Dieu 
font deux phrafes employées indinéremment par 
les Auteurs fàcr^s , non fimplement pour eipri- 
itier l'état des Bienheureux dans le Ciel ^ mais un 
état où l'on doit entrer dès cette Vie ; & elles mar- 
quent plutôt les difpofitions convenables pour le 
Bonheur Célefte,que la poiTeifion de ce Bonheur* 
L'expreffion de /îoy^«i»^ du Ciel ^pom défigner 
ces difpofitions abfolument néceffaires ^u^Satuts^ 
eft fort ancienne. Elle é toit en ufàge dans laThéo-* 
logîe des Juifs long-tems ^vsnty/fus-Cirifl ^ & 
tout le monde Tentendoit quand l' Evangile fut pu- 
blié.£lle fignifioit f Amour isf la Crainte de Dieu 
dam je cœur. „ Le Rabbin Gamalieixicmxxt les 
^, Prières PhytaéiMques le fbir de fês Noces,ré- 
^, pondit à fès Difciples qui s'en étonnoient,qu'ii 
3, ne vouloit pas négliger un moment le Royaw 
^, me du Ciel (ay\ Cependant les Juifs n'ena- 
vojeat pas des idées bien juftes , puîfqu'ils renver- 
foîent Tordre , en difant qu'on devoit prendre d'a- 
bord le Royaume du Ciel &enfuîte lejougdela 
Loi, au-lieu que l'obreryation de la Loi eft une 
préparation néceifaire pour recevoir le tioyau- 
me du C/>/.Par-là on découvrele fens de l'exhor- 
tation de Jean Baptifie : Amendez-vous ^ car le 
Royaume des deux eft proche. Or la Repentanct 
de Jean eft la même chofequece que les Juifs 
appelloient />rf »^r^ le joug de /i!ïLo/,& il la re- 
commande avec raifon, comme unedifpofition 
préalable pour recevoir le Royaume des Cieux^Xt» 
quel eft un état de perfeâion qui ne dépend point 
denous, ^^ Car 

(a) Seréuhth fol. i«. i . in Mifikna. 

Tome XLin; Part. IL Z 
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,, Car Dieu â d'abord <toiiiid aux Hommes nue 
^ Loi poiiri^(brn|eFldtfr ▼}<»&& bien goiivet'* 
jy per , aUtâHt /que le peut p^nlettre leur capaciiéi 
3, C*câ«là l'ouvra^ propre de ta Repenttmec & 
„ del^ÂBiend^mem. QuandilsyontfhitdejuA 
„ tes progrès , alors , eomme H Kévélaiioh nous 
^ l'^n&igne, Dieu d&)gne intervenir dadflHIhi» 
f, vrage de la Réfbrmatîon & le prendre en Auunj 
3, car ks Hommes ne pourroienc jamak Tac» 
^ compHr par le^rs propres fbrcet, mais i i k catt* 
,^ duk par IMnAuence de fon Efprk, àLfimJt»yam* 
,, wiû vient dans leurs eœurs ^jimtnéUiiL^v^iéSy ça^ 
„ le Rôy^timedesÇfetàxeftfi'^che ^c^ék^^'^ivK^ 
„ puri^ vos eœurs par ia Kepentanoe , afin que 
,^ TOUS pqiffiez avoir part an Ménfait^eDien va 
„ accorder auxHommes,ep étabtff&nt fon Régne 
„ dai|S le cœur de ceux quis'y JTerontduen^nt 
„ préparas*'. Il va les prendre nlusîmmédW-' 
mem wus foi^ <30uv€rnement,& les fanâiiter par 
rinfluence dîreâede foaEifprk. Voici U Régne 
de Dieu eji dans vous. • 

Ge n'cit pas que cette exprcffion n'ait une flg^i* 
llcatîon plù^y générale. L* Auteur n'endî£bon« 
vient p^s'; il ' y ^ des endroits où elle Kîgn J fle el|ire«* 
V[imÙ2L Félicita CeUfie, & OÙ ellônè %»lfieqne 
ccla^ comme Matt. XX V. 34,Er d^^tttces où elî^ 
fc prend pour l^établiflèment de laRcHgkm Chré^ 
ttenhç, C*eff , dit H^.Heyti^^ i^xmià elleea «n- 
ployéc eoUeSUvemewt. Mais quand elle ed ptlft 
r ^htrivcinent , el le marque ce ôiftknem intér letir, 
qu'un Chrétien a de 1^ Grâce qui agit en lui , où II 
trouve de fi grands avantage! , que pour^iftitc 
touteibnoccupation^ il renonce à tout attire en*- 
gagement . C'eft pour lut cfe iSréf^r Imwenft^cet- 

ta 
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te Périt iegréinifrix dont parle le Seigneur. 
Explication de Mati. III. i y. 
C^efl aiffft qu^ il nous convient d* accomplir t ou* 
ujuftice ; c*cft-à-dire, toute farte de Jupice. Ce. 
Chapitre roule fur deux fortes de Baptêmes de 
Purification ; le premier , c'eft le Baptême de 
Jemt pour préparer lesHommes au fècond.qui eft 
le Baptême de y/fuj*CIMfijÙLÏtfeLv\tyent(ff 
par le Feu. Car c'eft aînfl que notre Auteur rend 
«rtu/M dans cet endroit. Et au moyen de ce Paf&- 
ge aînfi expliqué & joint à d'autres , il trouve dans 
rEvangpe une Métaphore foutenue , où les pro^ 
grès duFroment dès le tems quMl eft iemé dans u-» 
ne terre préparée , jufqu*à ce qu'il foît raflèmblé 
dans le grenier, repréftntent le Salut desFidèles 
depuis le moment de leur vocationjufqu^à la coh- 
fbmmatîon de leur Bonheur dans leCieU Enef- 
fet,fi vous mettex Fent au-lieu d'£/^r/>,le (cïis en 
fera phis naturel: Wvous yaptiferapar le Vent^ 
parle Feu (a) ; il afonP^an à la main; il nettoyers. 
fou Aire ôcc. Cela n'empêche pas que dans la Mé- 
taphore le Vent ne repréfente le St. EQ)rit,comme 
Ï^Atre repréfente Taffemblage des Elus. Et par le 

F«ir,!l&utentendrerAmourDîVtn,quiconfommc 
& anéantît les motifs d'intérêt,Ies craintes fèrvîlcs 
&c.qui ont éontribué à la produâion de la R^n-^ 
tance ^comme le Feu matériel eonfomme la Balle. 
qui a fèrvi à la produâtion du Froment, & que Ton 
enfépareparletnoyenduVan & de Talr. Quand 
Jéfuî^hrifi ék^ifu^il efi venu mettre le Feu fur la 
Terre{h)^ î! entend par-là le Feu de 1* AmourDîvin 

qu'il 

(a) Luc. XII. 49. 

Ih) Clem. Al«ix. Sdog. XXy f^ s»95. Edit, Osoo. 4ce V%n 

pitti^te de Saint^U ajoure tat au commencement de raucxt 
ytthtiçarilafin Fan &c. 
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qu'il eft venu allumer dans le cœur des Hoxnmet^ 
& que Clément d? Alexandrie appelle Firtutem 
qjia SanSos furent. 

. Comme donc il y a deux fortes de Purification, 
i! y a aufil deux fortes de Jnfthe qui y répondent, 
li une^qui e(l produite.par la Repentance^s'appel- 




tice de Dieu. Far la Loi il ne faut pas entendre ici 
lia Loi de Moyfe^OM quelqu'autre fy ftême de Mo* 
raie rédigé par écrit, mais tontes les conviélions 
qu^ un homme a de ce qu'ail doit faire ^i^ qui font 
f.our lui cette Loi. Â mefure que nous faiions des 
efforts avec le concours de la Grâce pour furmon- 
ter nos inclinations^nous avançons dans cette pre« 
micre forte de Juftice,appellée hjuflice de laLoi^ 
& qnéïqxi^oïs notre frofre^ufiice^psivce que fous 
l'influence duCiel nous en fommes le.s principaux 
Agens,& que c*efl T Amour-propre qui nous faut a- 

fîr pour éviter les peines de la Vie préfente & ce! les 
e laVieavenir. Cette première Juftice efl unpré- 
paratif pour parvenir à la féconde appellée hjFuf- 
tice de Dieu , laquelle efl d'une efpece fort fupé- 
rieure ,& s'acquiert par la féconde Purification, 
fçavoir par le Baptême dcj^/fus-Ciri^^qui la pro -» 
duit dans ceux qui fe font préparés à le recevoir^ , 
par leur fidélité fous la première Difpenfàtîon. 
jean^qm connoiffoit 3^^J pour le Difpenfateur 
àecette3^«/7r^Z)«;i;»tf/utfurprisdece qu'il ve- 
noit chercher la première :3^'<î/ i^oin^ lui difoit- 
Wydêtre bafti^épar vous « {«f vous venez à moi ? 
Mais ^éfus^qm devoît paffer par toutes fortes d'é- 
tats & les fanâificr, ne fevouloitdifpenlèr d'au- 
cun devoir humain. Né de femme ^ fujetàla 

Loi 



à 
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Loi ttatuxelle , il voulut en remplir toutes les oblîr 
gâtions, & par-là îl acquît , dans le plus haut degré 
de perfeâion la yHjiice qui appartient à cet ordre 
de chofes. C'eft ce que fîgninoit la réception du 
Baptême itJean.A, l'égard de la fecondejuftice, 
îl r accomplit par fa Paflion & par fa Mort , corn* 
me il le diibit lui-même peu de jours avant que dç 
foufFrir: Je dois être baptifé d*Hn Baptême i^ 
combienfuiS'jepreJféjujqH*à ce qsûils^accon^if^ 
fe{a).y/fus-Cbrifi cil tom à laFois le Modèle & 
le Miniftre de cette Juftice Divine, comme 3^^^» 
rétoit de X^Juftice de la Loi , qui s*acquéroit par 
fonBaptême deRepentdnce.hw refte l'Auteur dé^ 
clare que cette Doârine fublime n'eft point pour 
des Novices en fait de Religîon;elle n'eft intelligi- 
ble qu'à ceux qui ont déjà fait de grands progrès 
dans la Difcipline préparatoire de la Loi. 
U es Pauvres en EJprit. ' 
La Pauvreté extérieure ett un befoîn dont le 
fentiment oblige les Hommes à avoir recours aux 
autres & à déï>endre d'eux pour y fupléer , foit par 
r Aumône,foit en vertu d'une Servimde.LaP<^«- 
vreté enEfpriti\rp^& tout de même un befoin^fc 
par conféquent,»» recours confiant par la Prière 
^ parVObéiJfance àDieu^duquelondépendpour 

^/^tfrî/^Wr.Aprèsavoirmontréquenousfommes 
naturellement p^uvres,puifque tout eft^ Dieu, à 
qui nous appartenons nous-mêmes corps &ame 
(^) , & que nous fommes encore plus pauvres en- 
tant que Pécheurs, puifque le Péché cft une dette 
qui s'accumule & que nous ne fommes pas en é- 
tat de payer,!' Auteur conclud que la Pauvreté cm 

Cl) toc. xn }p.] (>) I CQitVif 19. 20. 
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Kfrit €fiMMfe9timen$ imtiritmr decem^érMe 

hkoc <i!tt uMgisf éprofbildciiicotdnslecocQr., 
A oui influe fiit 11 ooodoitc» 

IV. Ixs jD/yrMtrr riw(/£r fixit a fiombce de 
XVn* i« la Kelkion oaoïrcneeft le fondement 
de b Rel%ioo rérélée. i. Du Pécbé Or^jinel. 3. 
DerArbcedeScfenoe; 4. De hCbofoence, 5*. 
De^ Ld cérânooklle. 6. Lçûiôa de la Relira 
ârec la Mocale. 7. Dn^oDbeur de ceu qnine 
Ibm pomt tbndalifés de Cirr^Tf. 8. De h Naïuàa* 
ce da Se^goenr* 9. De rEpiàiaxii& lo. DeTO- 
béiilâDce de Ouift i 3^^/^ & Jlf^/V. 1 1. De 
PHomîlîtéde5^i^-î2.l3eponerlaCroîx.i3.Dc 
la PaflioiL f 4» Ue la Réfurreâion. i f . De la Pen • 
fecôte. 16. De la Bienveillance Chrétienne. 17 «Le 
SacrificeChrétiemSnirem trois Sermons* I. Sur 
le mauvais Riche & Lazare. 2. Sar les obligations 
des Riches à Êiire T Aamône«3.Pour la Confécra» 
tîon de TE vÔque de BriftoLAhtégtons quelques- 
uns de ces Difcours foivaat Tordre dans lequel 
ni font rangés. 

I. La Religion naturelle eji le fondement de 
la Religion rivflée, 

L* Auteur le propofé de montrer dans ce Dif- 
cours, que tout Homme quîconnoîtparleRaî* 
fonncmcnt les obligations que la Religion natu- 
relle lut impofe , & qui y conforme exactement fâ 
conduite , ne peut manquer de recevoir la Révé« 
lation. \jl Religion naturelle fe prend quelque- 
fois pour toutes les obligations qui naiuent de la 
Nature des chofes, & fouvent aufîî pour les feules 
obligations qu'on décou vrc par la Railbn . Du Ta 
recommandée amplement lous la première idée 

. par 
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px V Huttnoftfc, VOtitt Se H ÔeauK que fii watr* 
que établiffoît dans leMoncJejmais ces motifs font 
trOb fiibtUs pour rf{:>tittlet le torreftt des raflîotis. 
Le fttnfettx tt^ûùiafton Ta mffe dans un ioûr plus a*» 
Vàhtàgeux, cti iftontràût qu'elle condfte dati$ la 
Conformité av^èt la Vérité ; & îl à tellement épui- 
fi le fdjet , que tout ce qu'on peut y ajouter , c*eft 
quedèslofig-tems rEcritureapropofé la Vérité 
Comme la Siubftance de tout devoir. Elle appelle 
les Préceptes Divins hs Lôix de la Vérité fx. leur 
AcCOihpliiftrtient mctrvhtr dam la "oxiye de la Vé* 
tité^ faire la Vérité y obéira In Vérité &c. (»)* 
D*un autre tôté Lucifer eft condamné pour n'a- 
voir pas perfifté dans la Vérité-^ comme Prirtdpç 
eu Mal,il ell appelle le Père de Menfonge , & ItS 
Pécheurs font qualifiés de Menteurs^ parce qu« 
tout Péchécft un menfonge dans la pratique (*) 
Cependant l'Ecriture fè lêrt plus généralement 
tf u terme Atjufiite pour ex primer tous les devoîrl 
de l'Homme : maft ces deut termes font à quel* 
ques égatds lynonymes* LotCqu'ils fe prennent 
]pour une Règle ou une Loi, ils ne diJfFéfem que 
jpar rapport à np5 différentes Facultés. La Vérité 
reglroe l'entendement , par lequel nous cônnoi(i 
Ions les chofes pouf ce qu'elles font ; & cette ^A 
y/>/impriméedans laVolonté devientJjt/î/Vr ,pair 
laquelle on tràte thaque choft félon fa qualité. 
Si les Homme* âgîflbiem toujours confequem»- 
ment, taF/r/>/& lijuftice fewîent înféparables ; 
Ihais fou veut la V/f-ftén^çA dans leur efprît qu'u- 
ne 

(a) Vihim. IX. i|. Matu lU «• Pf. CXIX.i|u Jean 

^n,'i6 «c. 

(è) Jean vm. 44. XVIU. 3?. Apoc. ZZX. 27, Ww 4«u^ 
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ne fimple idée fpéculatîve quincpaflepolntàlîi 

Pour que la Vérité îd\t efBcace,elle doit gouver - 
ner nos Sentimens & nos Paflîons^& fur-touU*>f •« 
i?^o«r appelle Charité àzxi% TEcriture. L'Amour 
çftla Paffion fouveraine à laquelle les autres Ib 
Ibumettent fi ponâuellement , qu'on peut les re- 
garder comme l'Amour di ver fi fié, félon les diffé- 
rentes fituatîons de l'Objet. „ Ainfi VAffliâion 
„ lamente rAbfençe,& la Cr^î/>/tf appréhende la 
„ perte de ce que nous ornons. Le Ùefir le pour- 
„ fuit;/'£/p/rj»r^l'aea vue; \^ Colère s^'élève 
,, contre les 0|;>Aacles;& la Joye triomphe dans la 
„ PoflTeffion". jimor meus efi fondus meum^àXt 
or. Auguûin,eo/<?ror quocunqneferor. L'Auteur 
prend occafion de cette Métaphore , d'expliquer , 
par une admirable comparaifon prife des efets de la 
Gravitation dans le Monde matériel , les effets de 
J'Amour dans le Monde fpirituel,dont Dieu eft Iç 
centre vers lequel tendent tous les Etres iatellî- 
gens, par ce principe d'Amour qui les anime,pen- 
dant qu'ils font attirés eux- mêmes parTAmouç 
infini du Créateur;& plus ils s'en approchent,plus 
ils s'approchent aufii les uns des autres par ce mê* 
me principe d' Amour par lequel ils tendent à s'unir 
réciproquement (^). On ne peut qu'admirer l'inr 
violable fidélité avec laquelle lesLoix de la NatUr 
re font obfervées par les Etres inanimés depuis 
le Soleil & les Étoiles jufqu'au moindre petit brin 
d'herbe. Le Créateur auroit pu établir la mên^e 
Immutabilité dans le Monde îpîrituel, en donnant 

à 

^a) On tioifve cette compaiaiion dans Hvuhffon's 'h^ 
OHiiy Ççc. _ \ ; ' 




à l'Homme de fi vives & fi fortes impreffions de 




Pl.. 

fureMachine< 

Qu'il me foît permis de le dire , cette Solution 
pe me paroît point du tout fatisfaifaiite. Quoi ! 
Parce qu'un Etre intelligent aura de la Vérité des 
idées fi vives & fi triomphantes qu'elles détermi- 
neront infailliblement toutes fes aâions y ce ne (è*, 
ra plus un Etre libre? Dieu eftla Vérité même; 
la Vérité éft U règle confiante de toutes fes ac- 
tions, & nous pouvons dire qu'il eft impoffible 
qu'il agiflè d'une manière contraire à la /^/r/V/; ce- 
pendant Dieu n'eft-ilpas un Etre libre? Les Anges 
ont de la Vérité às!^ idées fi vives ^fi triomphan'^ 
tes qu'elles déterminent infailliblement toutes 
leurs aâions; les Ançes ne font- ils pas des Etres 
iibres?II fe rencontre bien dés circonftances où les 
Hommes ont de la Vérité des imprejfionsfi vives 
& fi triomphantes qu'elles déterminent néceflài- 
rement leur Volonté;cefrent-ils ai ixxQ libres dans 
ces circonftances ? Difons plutôt que l'Homme 
eft tel qu'il devoit être pour tenir la place qu'il oc- 
cupe dans les Ouvrages de la Création, & peut-ê- 
tre pour donner occafion au Créateur de faîrç 
connoître au Monde intelligent fes Perfeâions* 
morales* 

Jùfques ici T Auteur a traité la Religion comme 
^enfermant tout Devoir poflSble dans tous les E-i' 
tre^ poiEbles;maîs dans Ife fécond fens,qui eft le plus 
utile, onentend par la Religion naturelle tous les 
Devoirs qui fe peuvent découvrir par la Raifon: 

Jçi chacun répgnd pour foi-m$me & juge pour 
' ' Z f • ' foi- 
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&i-m£me ; on peut aire pan aut autres delb dé-* 
couvertes, mm c'eft tout;lâRti^gîoûfiatdfeUt 
âe coimoît ùo\tit d*àtttorité. 

Où a déjà remarqué que les Loix de la Katttrd 
font ponâaellement ob&rvées dam la Mrtfe tna* 
Cériêlle de laOréatîon^pendant qû^elles lont ttùhi- 
^Aement tmnsgteflée^ dans la raifonnable. Poor^ 
duoi de$ Facultés plus nobles fetrouyent^ellts fi 
fouvent en fuute pendant que la ilf^i>^ brute ne 
s'écarte jamais de la^</ri//de$ chofes ? Pour ré» 

E^ndre à cela,il fkut conUdérér d*âbùrd , que Û leir 
ûi3L de la Nature font fi exaâement obfervées 
dans le Monde matériel, c'eft parée que Dieu lut* 
même les met en exécution. ^* Les Philolbphet 
,, favent & démontrent que chaaue particule da 
„ matière eft animée par la Divinité quiréâde 
„ dans tous fesOuvm^s;que les CîeuX & la Ter-» 
,, re, les Etoiles & les Planètes fe meuvent 6t gra* 
3, vilfent en vertu de ce grand Principe qui clt eit 
,, elles ^ que toutes les parties mortes de madèrô 
„ reçoivent de la vigueur par lapréfence de leur 
,, Créateur, qui les rend capables de faire valoir 
„ leurs dîverlls Facultés*'. Dieu elt également 

Î>téfent dans tous les Etres fpirituels , mais là pré- 
èncen'y eft pas toujours efficace :1a Matière eft 
purement paflîve,rAâion Divlnen^y trouvepoint 
d*obftacle: mais les Efprits font doués de Ubertd 
& d'aâivité ; ainfi Dieu requiert leur canâùurs ^ô' 
iomfaire, parce qu*il tmite toutes chofes félon leur 
Nature. „ Quoique, fulvant la Jufttce , toutes les 
„ Créatures dépendent néceffairement de Dieu, 
„ il eft cependant au oouvoir del*Homme, eti 
^ vertu de ÙiLiherti^SiL^xt cohforttiément à Cclf 
»> te dépendauce, ou tioû. C'eR la préfence àt 

„ Diea 




l^ Dieu qui luî conferve Vétrt & le monvement ; 
,, c'eft par elle que fon ùhg clrctilej& que là Vte 
i, animale exetce toutes ïfesronâfous;x:ej)eiîdant 
,, rEfprît de rHommepeut,en quelque iort^,ex- 
„ dure Dieu, H peut arrêter lis bénignes influen- 
^, ces, U peut le négliger entièrement ou Tou- 
„ bHer,&vîvre/tf;^^2)/V*^^;fX le Monde". Voi- 
là Ifl fourré de toutes les folles & de lous les cri- 
mes que les Hommes Commettent; & c^eft lé feul 
moyen de rendre railbn de la fcène extravagante 
des affaires humaines. 

Le premier moyen de forttr de cet aveugle* 
ment , c'eft la Prière. Le Devoir de prier Dieu eft 
un Article fondamental de la Religion naturelle. 
L'Auteur qui Ta fi bien décrite,concluden termes 
exprès , „ que ne prier jamais eft équivalent à 
,, cette ailertion : il n^y a point de Dieu ^ juigog" 
,,. Verne le Monde y âprier^*. Sî les Hommes pri- 
tiquoîent ce devoir âvecfldélîté , îl les cônduirott ' 
certainement aux Dogmes de la Religion révélée 

//. Du Péché Originel (i). 
Quoique nous ne puîfflonspas avoir une con-^ 




l'Ignorons pourtant pas eniierement ; ivioyje nous 
en dît tout ce qu*il nous importe d*en lavoir ^dç 
cette importante Hîftoîre mérite toute notre at- 
tention. Lorsqu'on veut s^en faire une jufté idée, 
il fautdonner beaucoup auLangage humain^qui ne 




(a) Sx. Auguftineftlepx$micrqttift£»kfoif^deoctt« 
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lorfque la Genéje a été écrîtc,leLangagc étoît fort 
grQflier,& U plupart des Hommes mcapables de 
fpéculatîons fublimes. Aînfi rHîftorîen Sacré à é- 
té obligé de fe fervîr d'Images fenfibles , comme 
d'une efpèce d'Hiéroglyphes pour repréfenter les 
chofesintelleauelles. Teleften wrticulier V Ar- 
bre de ScienceiSymhoXt dont les EcrivainsJ[mfs fè 
fervent pour exprimer quelque point capital de 
Connoîffance.De-là le fameux-^r^re cabaliftique 
fur lequel ils arrangent leur Sy ftéme des Attributs 
de Dieu , appelles Sèphiroth ; dc-là les Rabbins 
appellent leurs Articles de Foi, des Plantes; de -là 
encore ces Parpjes 4e yéfu$-Chrift:toute Plante^ 
c'eft- à-dire toupePoSrine que mon Pire n'a point 
plantée , fera déracinée {a) , 

Quand donc on Ht que le premier Homme étoîç 
placé dans un Jardin fertile, on en doit conclure 
que fpn Effrit avoit auflî fon Paradis accominb- 
dé à fes Facultés , & abondant en toute forte dç 
Connoîfrances,qui lui étoient auflî néceflàîresque 
la nouriturc matérîelleau Corps. Pendant que ce- 
lui-ci s'entretient par le moyen des fruits de laTer- 
re , rEfprit fe repaît de penfées ; les bonnes le nou- 
riffent & le perfeaionnent,& les mauvaifes le cor-î- 
rompent & le tuent. L'Homme fe trouva pour- 
vu dans le Paradis ^de toute forte d'Arbres agréa- 
bles à la vue ^ bons pour fanouriture ^rcms^yïC^ 
fi de toute forte de Connoiffances agréables à 1^ 
Spéculatîon,'& bonnes pour la nouriture de l'A- 
me. Outre cela, il avoit à fa portée un ordre de 
Connoiffances dont il ne devoit pas fe mêler , ap- 
pelles la Science duBien ^ duMahc'cfl^i'dke^ 

(#>Katt.ïV,-t3. ■ 
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^, quMl lui étoît défendu de prendre les chofts 
,, Ibus un certain point de vue, qui luidécou- 
^, vriroit la Connoiflànce du Bien & du Mal- '-Ce 
n'eft pas qu'il ne connût le Bien dès le moment de 
là création , puifque tout ce qui l'environnoit é- 
toit bon ; mais il ne le connoiÂbit que comme ce- 
lui qui n'a jamais été dans les Ténèbres , connoit 
la Lumière, ce qui mérite à peine le nom de Con- 
noiiIànce,laquelle ne s'acquiert que par la cdmpa- 
raifon des oppofés. „ C'eft précifément cette 
35 Science expérimentale qui lui éioit défendue, 
3, la Connoiuance du Bien par fon contraire : dè- 
3, forte qu'à proprement parler, c'eft le Mal uni- 
3^ quement qui lui étoît défendu". 

Mais d'où le Mal eft-il venu dans le Monde? 
Cette queftion, qui a été regardée comme fort é * 
pineufe , peut aifément fe réfoudre en confidérant 
iimpkmçnt d'où le Bien n^oral procède. Ne ré* 
fulte^t-iipasdu bon ufage qu'un Agent libre fait 
de fàLiberté, quand il choifitce qui elTbon,& qu'il 
rejette le contraire ? Le Mal vient tout de-même 
de la Liberté. Oteï la Liberté, il n'y aura pas plus 
4e Bien moral dans l'Homme qu'il y en a dans u- 
ne Machine. Comme donc le Bien procède de la 
libre détermination de la Volonté, de-méme la 
poffibilité du Mal découle évidemment de la mê- 
me caufe, & ileft inutile de la chercher ailleurs. 
. L'Homme ne devoir fe fervîr de fa Volonté que 
pour la foumettre àDieu,& de fa Liberté que pour 
donner un certain mérite à fa Soumiflion, en ren- 
dant généreufement à fon Créateur un hommage 
qu'il pou voit lui refufer. j^Jatn en agit autrement, 
il defobéit & il en fut puni. Mais pourquoi a-t-il 
enveloppé, toute fâ Race dan$ fa chute f Cet artick . 

eft 
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eft une Pierre d'adtoppement à bien des perfoimes^ 
Poorqu^ y dUedt- ils , Dieu t-t>*U permis cette hr» 
Ule cauft]t>phe , pourquoi a«t*il remis entre le» 
mftins du premier Homme lefortdeûpoftjrité^ 
Si nous voyions eÉi fon entier , r^popd notre Au* 
tour, k plan de la Providence, relativement an 
Genre^humaln , ces Plantes & ces Queftions té- 
méraires nous parottroient dérai(bnnables,pleine9 
dMogratitude , & injuriêufts au Rédempteur qui tt 
fldt une abondante compilation pour tous les 
dommages qui réfuUent du Péché itAiam , ea 
^fiiiit propîttation, non feulement pour le Péché 
Origine), nrâis encore pour les Péchés aôuels de 
tout le Monde. Si nous nous plaignons de notre. 
âat préftnt, c*e(l parce quenous en Tentons tous 
les biconvéniens , & que nous en cofmoîjflQ|is peu 
les avantages. Les Anges apoftats font tomtbés: 
fans reflource , màîs nos premiers Parens ont été 
relevés de kur chute* Ce n*eft pcAit par notre 
ftute que nousnous trouvons au fond du précipi» 
ce; notre Divin Rédempteur nousaideàenfordr 
par fa Lumière & par fon Secours. 

Quant^ à lacorruptk>n deiiotre Nature , à la ri*- 
gueur cetfeft point notre Péché ; nous n'en fiy 
rons point refponfâbles; au eontraîre, le Souverain 
Juge y aura beaucoup d'égard au dernier JouriCe- 
pendant elle nous fournît ccMitînuelïementocca-^ 
llonde nous former ) la Vertu.Les mauvais dcfirs 
q'«k*eïle oous fuggère font les ennemis que nous* 
avons à combattre , & qui font pour nous un fujet 
de Viftoîre & de Triomphe.Otez ces mauvais de- 
firs,vous ôtex à la Nature humaine (on excellent 
dB,qtticonfifte à réfifter à tK)8 mauvatfes Inclina- 
tions,à nous vaincre nous-mémesjft à laisfiéclat- 

ter 
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ter notre Fidélité ao Créatcuryiatlgré le9 Test)-* 
tiens qui nous environnent. 

MtMêylim reiBarque avec ras(bn,qa€ le P€ch^ 
Originel a été la fourçe de bim des Ablorditéa 4c 
la part de ceax api ont voulu Texpliquer* Ilcitf 
poiir exemple Mr. Pafcal , qui d^leiin» a raidll 
4e grands fervices à It bonne Caufe.„Cet écoufasr 
'„ mœt , dk^ !U ne nou % paroS t pas feulement in^ 
9, poffible, il nous f^mble même très injttftCk 
,^ Car qa*y a«t*i1 de plus contraireaux Règles de 
^, notre miférable J uftiee , que de danuner éter «* 
9, nellement un Enfant incapable de Volontiî t 
p pour un Péché où il pa^roit avoir fufi peude 
>9 p^rt , qu'il eft commis fi z mille ans avant qu^ll 
„ Mt en être. Certainement rien nenouibeuri- 
j, te plus rudement que cette I>oârinç. Et ce- 
3, pendf^t ftns ce My dérègle plus inconqu'^hen- 
,, fible de tous, nous fi)mipcsincomprébeniSbli|s 
), d nous-mêmes '' (a), Laconclufion cft juflQy 
mais les prémices fourmillent d' Abûirditiés. 
' u A Vé^rd de l^împo^ilité^ r£crkurfiaau6 
apprend 9 qù'apifès (à chute dcfonrétaUiflanent 
à la capacité 4e ^re fbn Sahit , jidâm êwgfmdra 
fiH Pih à yi reffemhlan€t , ÇeUu fan ima^i (Jf\ 
c^eft-'i-dire avec les mêmes dif|>ofitioi|s au Mal 
& avec le même principe de Gi^gce infufç pour les 
combattre^qu'y^iSîiii avoit^alors. I^n qp'il y ait- 
là de rimpoffibilité Je n'y vois t^t le cours ordi- 
naire de la Nature fuivant lequel tous les Animaui^ 
produifent leur fembtable. A cette Jmpoffibilké 
prétGaétte^fl^o4ler/*r/^^tf« apparente: ,, cas, 

„ dit. 

(^) Gcn. V. 3. "^ • 
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51 dît-îl , qu'y a-t-îl de plus contraire aux Rè^fes 
„ dATLOlx^mif érable Juftice &c.appellaatamfi 
'), les idées par lesquelles nous jugeons de cette 
i, ^ Doârine" ? A la vérité^ la manière dont nous 
pratiquons la Juftice eft très miférable ^vsmsnos 




dées de la Juftice ne font point notre propre ou- 
vrage; c'eft lacopie de la Loi étemellegravéedans 
nos Confciences,& nous ferons jugés nous-mê- 
mes au dernier J our ielon ces idées . Elles ne nous 
trompent point au fujetd'un Enfant im:apable de 
P^fhnt/, p» conféquent de Loi , puifque 5t. Paul 
-déclafe qu*oji il m^^ a point de Loi. le Péché n^efi 
poim imputé (^) ; ^ qu^oà il n*y a point de Loiy 
'iln^yapointde TranfgreJJion. A quoi on peut<i- 
^joûter que où il n*y a point de Transgreffion,îl ne 
^ peut y avoir de châtiment. Cette Conclufioneft 
jufte, quand même l'Ecriture n'en diroit rien ; 
romme en effet elle ne dit pas tout ce que le Ré- 
dempteur accomplira dans un état futur. Mais la 
même Autorité Divine qui nous apprend la mala* 
dfè innée du Genre-humain, nous apprend auili le 
remède qu'elle déclare être fuflSfiuit pour guérir 
le Mal ; car le fécond Adam réparera tous les 
Maux que le premier a faits (O- 
- L'Auteur avoic déjà dit qûele Rédempteur a 
fait une abondante compenfation pour tous les 
Dommages qui réfuhent duPéchéd^/ldam.CmQ 
HéponJË a été ^te par bien d'autresThéologiens; 

el- 

' (é*) E^sech, XVIII. T9% %5* 19% (h) Koni. IV* IS* V« l f* 
(c) Koin.V«i2— ai. 
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dlè êft fpécieufe,maîs dans le fond eft-elie bien fa- 
tisfaîfante ? Car ne peut-on pas raifonner ainfi ? 
Suppofez ip!Adam eût perfillé dans l'état d'in* 
nocençe , il auroît été infailliblement heureux , & 
toute fa Pofterité l'eût été comme luî.Perfonne, 
^uejeftche, ne contefte cette fuppofîtîoii;mais 
par ià Dfe(bbéîf&nce,ilarendu tousfesDefcfen- 
dans fujets à la Condamnatiôn(«)*Four remédier 
à un fi grand miifj^/fus'OhrJft eft venu au Mon* 
de,& fon Sacrifice eft pliis que fuffifant pour payer 
la rançon de tous lesHommes,mais tous n'en pro- 
fitent pas.De l'aveu de tous les Sjft êmes,îl y a des 
Reprouvés , je ne dîfpute point fur le nombre; il y 
aura desAmes condamnées auxFlammes érernel- 
les de l'Enfer ; que ce foît par leur faute on autre- 
tnent,îl eft néanmoins clair.que c'eft par une (uîte 
duPéché d^jf dam lionclc fécond /1 dam ne ré'* 
pare powf tous les mauX que le premier a faits (^)» 
• U Anjanta^e que l'Auteur trouve dans les mau^ 
Vats Defirs^ la gloire de les lurtnonter , tiemé 
paroît pas bien réel. Outre qu'il en périt beaucoup 
dans ce combat, de fon propre aveu M, un Hom* 
me fage préférera toujours un état fur àpaifible 
i un état plein de difficultés St de traverfes , quoi- 
qu'il fût àffiiré d'en'fortîr enfin heureufementé 
Qu'il me foit permis d'ajouter un mot fur JaSolu- 

tion 

ia) Vîd. Wiî. Bevéridge TÎiefaur.Theo!. p. jtfî.Tonj.I. 
Lt Péché iqu*îl ( Adaâi) commit nous^ tfl at^jj^ réellement impuk 
té qui fi ««M Vmficns cemmh nous-mêmes* 

( h) Le Syftême durétahlijfement peut feul rendre U pro- 
pofition vraie dans toute (on étendue. L'Auteur parole y 
faire aUufîoh quand Udit ,, que V Ecriture ne nous' dit pai 
tous 0é,que U Rédempteur accomplira dansun Etaefutut '\ 

. (e) U cite z.EÇdï.\lhsj, st. eeluifuijiravaimiitfy^ 
/rirsjmaisotc, . *"^ 
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tioQ qu'il 4piinedelaPropiigation dxxPéihi Q^. 
r/^/W;c'efiqu'-^^<2«?âyàiat,par fa chiite, çopiv 
tnâé dés difpofîtioris aiiJMal, engendra ^Fi)s 
à fou |i2^^^,c eÛ'à dire avec J«& inemes '4î(pàâ« 
lions , & ç*cA aîalî que IcsSmnUm l'^pliqpapit^ 
M^ dans ce'S y Aéme léPèi&&^eodr9^ 
auflï*^ren (J;Uj{? le Corps, ce quîtrcft pa^<;qiQpby^^ 
blç,eaXuppoIàiit; que VAm^ eft une âubftgnce^- 
rituelle^llluâe du Corps; auffi uqs; Ti^^dq^jçi^S; 
çofeigaent-ils que Dl^u. Ta çr4e au mtoeoeàt qu'çl* 
le cÛ néccfîàîre pour ùnîmei l'embrîon ^tn^k, 
qu'en qualité de Juge, il la prive d^s ^rs<j^U 
Keâ.studei avec laquélk.il avoit créé k^i^R^s dc 
noaprerruèrs ParensXe Syflêoien'apj^inoiaç fe# 
épines. Ou fent bien que l^ chpfe efl ; xnai< pour le 
comment , c'eft une ïiiîgijiç qui nia point encore 
été expliquée, & qui ne le fèira peut-etje j^njfî^ . 
III. De r Arbre de Science.^ 

' Ce Difcourseft une fuite du précédent. L! Au- 
teur tâche d'y donner une idée plus diftiu^e; de 

TEtat d'Innocence ; il ép leiy toute lidlficuïté ,. 
mais cependant il croît que.quelqpe eroiî^e quQ 
foît foh ébaudie^elle feçvira à ïéîoudre la difficul- 
té en queftîon , ûvoîr , pourquoi la Science du 
Bien & du Mal éroitd^iendue ^ 44^*^ ^ ^^ ^^^'^ 
dîtion du premî^HQj»«içav.ant Ia.c.hut€s'v.peIIo 

quelquefois VEtat ^Innocence , & quelquefois 
rEtât,deJ^/V^ Orki^eUç, JL/a pi;emijèreeïpcef- 
flpja ep dQuae.uneîd& fîi»pkxnent oégatiye^l'àu- 
tre efi pofitive & explicite , ftparconfequent celle 
fur laijuelle ou dok infifter. Elle fignîfie que dans 
cet Et^t 9 ^(^^^^/i^avoit uAeçQunoU^ce exaâede 
tou3 le^Objets qui iè^é£enKne»t à fa vttc,&qu'il 
<(0Ît»c«ipabk4e r^dre ji^tce à chaque cho&^ en 

la 
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h traitant précifément félon ce qu'èlk étoit. Aînll 
hi^uftice Originelle HAdam venoît de fa con- 
noifiànce; tant qu'il coiiferva ces judas impref* 
fions que la ^/r/>/faifoit fur fon Entendement, il 
étoit obligé de traiter chaque chofe félon ik valeur 
intrinfèque , & par conféquent , Dieu tenoît le 
premier rang dans fbn Cœur, comme ille tient 
dans rUnivcrs. C'étoit fa pcnfée dominante i la- 
quelle toutes les autres étoientfoumifes, &dont 
elles dépendoient comme tout autre chofe dépend 
du Créateur ; en un mot il connoiffcnt Diea com« 
me r Auteur & la Fki de toutes chofes. L'Hom<* 
me devoit conserver ridée de cette Relation aufli 
inviolablement que cette Relation même fubfîflc 
dans h Nature des chofes , & la Volonté Divine , 
qui les fit ftleiu-affigna leur rane,devoit être la 
rcgk de leur valeur. Aînfi le Mal étoit exclus. 

Mais dès que le itz^XtAdam lè détourna de 
cette fublime& feule raifonnable vue des chofes, 
& qu'il abandonna le Créateur pour toturner fés 
regards fur lui-même comme s'il eût eu uU inné* 
rét différent, il ne jugea plus des Créatuf es que 
par le fervice qu'i l crut en tîrcr,& albrs,/* ^lus 63^ 
U Moins , le Mieux £f U Pire , U Bien ^:leM»l 
fe montrèrent. Car le Moi , ayant pris la place da 
Créateur dans le ,Coeur de r|ic«nme,dcvini la tir 
gle des Jugemens qu^l poru; <& comme la ^e^i^ 
^tftéfultede la pratique de la /^/r#>/, laréjeaion 
delaF/r/f/futfuîvîedel*/»/«/?/Vtf. Car dès que 
l'Homme ceflà de fe regarder , lui & toutes les 
Créatures qui renvîronnoîent , comme l'Ouvra-, 
gedé Dieu , il perdit le feritîment de fes OMÎgaL- 
lions à la Bonté Divine,toates lès A&âkms iè ré- 
voltèrent, &l^Ingratitude,fource infiwlKMed» 

Aa,* rOr- 
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l'Orgueil , fuccéda à la ReconnoifTance. En nn 
mot , dès qxi*j1dam agit contre la relation quitta'' 
voit avec Dieu^cçXit Apoftaficde \diVérité(x, delà 
Bonti le rendît très coupable (^)Jl trouva là pu- 
nition ddns Ton crime: il avoit abandonné Dieu/& 
Dieu l'abandonna. Ainfî la Sentence prononcée 
contre lui, dès le 'pur que tu en mangeras ^tu 
mourras de mort {h) , fut ponduellement accom» 
plie , le jour même de la Transgreffion. 

Car la Mort n'eu point la perte de TE xiftence,îl 
n'y a probablement rien de tel dans la Nature, ce 
n'eft qu'une altération dans la manière d'exider^ 
par laquelle la Scène efi changéemous perdons la 
vuedeschofestelleque nous avions coutume de 
l'avoir , & nous ne pouvons plus jouir de ce com- 
Hicrce qui avoit fubfifté pendant cette efpèce de vie 
dont la Morteft l'extinàîon. Aînfiyf ^^«/ mourut 
de la Mort fpîrituelle en perdant de vue les idées 
de Vérité & de Juftice qu'il avoit des chofes,& le 
Commerce immédiat qu'iravoitavecfon Créa- 
teur. J'avoue que cette Explication me plaît beau- 
coup. Ce n'eft pas-là le feul endroit de l'Ouvrage 
qui mérite de?louang;es ; (^)& fi j'aidit librement 
ma penfée fur quelques-uns, ce n'eft pas que je ne 
croye le tout très digne de l'attention des Chré- 
tiens qui cherchent I s'inftruire & à nourrir leur 
Piété, laquelleeft un *Stf/excellent,feul capable de 
^antir leurs Anies de corruption, & de les ren- 
dre dignes , en vertu de la Grâce du Rédempteur, 
d'être les 1 emples du Dieu vivant. A R- 

{a) L'Aïueur cite ceux qui lui ont fourni ces làét^iPhi^ 
lojmdé De mundi opificio. £diu ult. Vol.I.p. 37.& Vol. 
i, p. lO. 

JUaimomdes Moie KoTOchiniy Fait I. Cap. a, Comm-. ïm 
jDb-.cap.XlV.io. (k) Ge«, II. 17. 

.{() • • • •* ntn egopaucîs 
"^ èffandarmatuiis^ïiQt^' 
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ARTICLE VII. 
De TEsprit des Loix. Second Extrait (d)» 

DAns le Gouvernement Defpotique il faut que 
TEducatibn foit fervile^elle ne doit chercher 
qu'àabaiflèr le cœur, & non à l'élever comme 
dans la Monarchie. L'extrême obéiflancefiippo- 
fè de rienorance dans celui qui obéit ; elle en lup» 
pofe même dans celui qui commande ; il n'a point 
a délibérer,à douter,ni à raironner;il n'a qu'à vou- 
loir» Dans ce Gouvernement « le lavoir eil dan* 
gereux, l'émulation funefte. L'Education y eft 
prefque nulle. Il ne faut pas beaucoup de préceptes 
pour faire qu'un Efclave foit ce qu'il doit être. 

II en eft tout autrement dans le Gouvernement 
Républicain", on y a befoindetoutelapuiflànce 
de l'Education. En voici la raifon. La Vertu eft 
l 'objet de fès Loix. Or la Vertu eft un renonce- 
ment à foi«même, & ce renoncement eft toujours 
une chofe très pénible. On peut définir cette Ver- 
XM^r Amour des Loix Çff de la Patrie, Cet amour 
demande une préférence continuelle de l'intérêt 
public au Citn propre. 

Ah vraiment , préférer l'imérêt publicaufien 
propcelDans quelle République cela fe voit-il au- 
jourd'hui? Il y a plus devin^*cinq ans que je vis 
dms le centre d'une fameuIeRépublique , je con* 
noîs afTez le génie >& kcaraâère desHabitans; 
mais j'y cherche encore cette belle Vertu dur^- 
noneement àfoi'méme^ elle y ett du moins fort ra- 
re. 

{a) On trouve \t premier Eitrait dans la piemii^reraitic 
de ce Tomç à la page aoi. 

Aa 3 
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re. Je conviens avec T Auteur, quy» n*ejlpas tou^ 
jours ce qu*0H devrôit être ; mais il me iemble que 
fi la Vertu , telle qu'il la définit 5ci , eft le Principe 
du Gouvernement Républicain, elle devroîty, 
régner beaucoup plus qu'elle n'y règne, elle dé- 
troit s*y iaire remarquer plus communément èc 
dans un deeré plus éminent que dans les Monar* 
chies. Or ramour de foiméme , l'amour defes 
propres intérêts , eft dans les Républiques d'au- 
jourd'hui à peu près le même quedans lesMonar- 
chies. Elles font donc corrompues, me dira i'Au« 
teur. Je n'ai rien à lui répliquer. Plein des idées 
de la Gramdeur des Romains , il a peut^tre formé 
fon Sydéme fur le plan de celui des beaux jours dç 
leurRépublique.Mais les tems paifés ne font plus, 
& l'on peut bien s'écrier , o tempora ! ô moresl 

CeneXbntpas feulement les Loix de l'Educa- 
tion qui doivent être relatives au Principe de cha- 
que Gouvernement; celles que le Légiflateur 
donne à toute la Société doivent l'être auiS .Dans 
la Démocratie^ il faut de VEgalite'Jk de la Fruga^- 
lité. C'eft ce que l'Auteur niit voir , & je renvoie 
fur cela à l'Ouvrage. Pour établir l'Egalité quel- 
ques Légiflateurs anciens partagèrent également 
les Terres. Mais cela ne peut avoir lieu que dans 
la fondation d'une République nouvelle , ou lors- 
que l'ancienne eft entièrement corrompue. Quoi- 
que dans la Démocratie l'Egalité foit l'ame de 
l'Etat, cependant elle eft /i difficile à établir, qà*u - 
ne exaâitude çxtréme à cet égard ne conviendroit 
pas toujours. Il fuffît, fuivant l'Auteur, qu'on 
établifle un Cens qui réduife ou fixe les différen- 
ces à un certain point ; après quoi c'eft à des Loix 
particulières à égalifer y pour ainfi dire » les inéga^- 

lî- 
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lîtés., par les charges qu'elles impofent aux Riches 
& le loukgement àu*elles accordent aux Pauvres, 
pans une bonne Démocratie il ne fufiit pas que 
les portions des Terres foient égales, ilfautauffi 
gu'ellesfoîent petites ♦ Comme l'égalité des for- 
tunes entretient la Frugalité , la Frugalité maiu- 
tient l'Egalité desfbrtuncs. Il eft vrai que lorfqup ' 
la Démocratie eft fondée fur le Commerce , à 
peutfort bien arriver que des Parucu lîers y ây ent de 
grandes richeflës, & que les Mœurs n'y fbiënt pas 
corrompues» C'eft que refçrit de Commerce en- 
traîne alors avec foi celui de ir ugalit é,d'économie, 
de modération, de travail, de fàgeffe , de tranquill- 
té, d'ordre & de règle. Aînfî tandis que cet eïprit 
fubfifte , les richeflès qu'il produit n'ont aucun 
mauvais effet. Le mal arrive lorfquc l'excès des 
richeiliès détruit cet efprit dé Conmierce; on voit 
tout-à-coup naître les defordres del'ipégaJîté qui 
ne s'étôientpas encore fait fentîr. 

Pour mamtenîrrefpritde Commerce, il faut 
^qué les principaux Citoyens le Éaifent eux-mô- 
mes,que cet efprit règne lèul & ne foît point croi- 
fé f^ un autre;que toutes les Lolx le fkvorifent,&: 
divifent les fortunes à mefurc que le Commerce 
les groiSt. C'eft mie bonne Loi dans une Répu- 
blique commerçante, que celle qui donne à tous 
les enfans une portion égale dans la fucçeâion des 
Pères. I 

Lorfqu'on voit dans, une Démocratie que le 
partage égal des Terres , qui doit maintenir les 
Mœurs , n'y convient pas , il faut avoir recours à 
d'autres moyens. On peut établir un.Corps fixe 
qui foit par lui-inêxxxe la règle des Mœurs ,.un Sé- 
nat où rage , la vcrtu,Ia gravité , les Services don- 
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ncnt entrée» Dans ce Sénat fait pour être le dépô< 
des MœurSjles Sénateurs doivent être élus pour 
la vie. Mais dans un Sénat fait pour préparer les 
affaires, les Sénateurs peuvent changer,* Rien nç 
âonne plus de force aux Loix que cet^e même 
Tubordination des Citoyens aux Magîftrats. L'au- 
torité paternelle eft encore très utile pour mainte- 
nir les Mœurs. Lapuîflànce paternelle fe perdit à 
Rome avec la République. 

Dans VAriftocratie la modçftîc & la (implicite 
des manières font la force des Nobles. Quand ils 
n*afFeâent aucune diftînftipn, quand ilsfe con- 
fondent avec le Peuple,quand ils font vêtus com- 
me lui , quand ils lui font partager tous leurs plaî- 
lîrs, il oublie fa foîblefle. Les Privilèges doivent 
être pour le Sénat, & le fîmplerefpeâ pour les 
Sénateurs.Il y a deux fources principales de defor- 
dres dans les Etats Ariftocratiques : l'inégalité 
«xtrême entre ceux qui gouvernent & ceux qui 
font gouvernés, & la même inégalité entre les dîfr 
férens Membres du Corps qui gouverne. De ces 
deux inégalités réfuîtent des haines & desjaloùr 
fies que les Loix doivçnt prévenir ou arrêter. 

La première inégalitéfe trouve principalement, 
lorfque les Privilèges des Principaux ne font ho- 
rables que parce qu*ils font honteux auPèuple. El? 
le fe trouve encore lorfque les Nobles fe donnent 
le privilège de ne point payer de Subfides; lorf- 
gu*ils font des fraudes pour s'en exempter; lorf» 
qu'ils les appellent à euï fous prétexte de retrîbu- 
tions où d'âppoîntemens pour les emplois qu'ils 
f xercént ; enfin quand ils rendent lé Peuple tribu - 

eire & fe partagent lêsimpôts qu'ils lèvent fur eux. 
e dernier cas e(t rare; une Ariftocratie où il au- 
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roit lieu , feroit le plus dur de tpus les Gouverne* 
mens. Il faut faire voir au Peuple <jue les Revenus 
font bien adminîftrésjles luî iiiontrer,c'eft en quel- 
que manière Ten f^îre jouir. 

Il eil fur- tout eflèntiel dans TAriftocratie que 
les Nobles ne lèvent pas îesTrîbuts.Tous les Par-' 
tîculiers feroient alors à la difcrétion des Gensî»- 
d'aÔaîre ; i] n'y auroît point de Tribunal fupérieur 
qui les corrigeât. Ceux d'entre eux prépoiés pouy 
Oter les abus^, aimeroient mîeu^t jouir des abus. 
Bientôt les profits qu'on y feroit , feroient regarr 
dés comme unpatrirtioine qpe l'avarice étendroi^ 
i là fantaifie. On baiiferoît les Fermes , on réduî- 
roit à rien les I^evenus. C'eft par-là que quelque? 
EtatSjlàns avoir reçu d'échec qu'on puîfle rem^- 

Siuer , tombent danç une foibleflè dont les Voifinî 
ont furpris, & qui étonnent les Citoyens mêmes;» 
On voit aflèz de quels Etats l'Auteur veut parler, 
Il faut que les Loîx défendent auffi le Commerce 
^aux Nobles: des Marchands fi accrédités feroient 
toutes fortes de monopoles. Mais n'y auroît-il pas 
moyen de prévenir par quelque règlement lesin- 
convéniens qui pourroient réfulter delapermif- 
fion qu'on leur accorderoit défaire le Coipmerce? 
"e pafiië fous fil^ce d'autres Loix relatives au 
Principe de ce Gouvernement. ^ 

L'Honneur étant le Principe de la Monarchie, 
les Loix doivent s'y rapporter. Il faut qu'elles y 
travaillent à fouteriir la Noblefle , il faut qu'elles 
la rendent héréditaire pour être le lien & du pou- 
voir du Prince & de la foîbleffe du Peuplé. Les 
^ubfiitutfons qui confêrvent les biens dans les fa- 
milles , feront très utiles dans ce Gouvernement 
c^oiqu'elles ne conviennent pas dans les autres. 
' Aa s • ^ 
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iiC Retndt-Iîgnaçer rehdfâ aut familles acÀ>les les 
terres que la prodigalité d*ua parent aura aliénées* 
Lesterrcs nobles auront des privilèges comme les 
Derfonnes» Onnepeutçuèreféparerlaaîgûîtédu 
Noble de celle de U)n Fief. On peut permettre do 
lailïèr la plus grande partie de fes biens à un feu^ 
de fès enfàns. Les Loix doivent favorîfer le Com- 
merce,& mettre un bon ordre dans la manière de 
lever les Tributs, . 

LV/antage du Gouvernement Monarchique 
fur le Républicain , c'eft que les affaires étant me- 
nées par un feul » il y a plus de promptitude dans 
Texécution.Maîs comme cette promptitude pour- 
roit dégénérer en rapidité , c'eû aux Jûoiî à y met- 
tre une certaine lenteur qui prévienne les abus. Il a 
aufli un grand avantage fur !le Gouvernement 
I)efpotîque.Comme il y a fous le Prince plufieurç 
Ordres qui tiennent à la Conftîtution , TEtat eft 
plus fixe» la Conditution plus inébranlable, là 
Perfonne de ceux qui gouvernent plus aflurée^ 
Dans le Gouvernement Defpotîquc tous les det 
ordres font extrême$;dans lesMonarchies les cho- 
fes font très rarement portées à Texcès. Toutes 
nos Hiftoires,dit T Auteur^ font pleines de guerres 
civiles fans révolutions i celles dès Etats Deipoti- 
ques font pleines de révolutions fans guerres civi- 
les. Mais je voudrois bien fàvoir ce qui caufe dans 
ces deux cas le pi us de préjudice aux Peuples, ou 
les guerres civiles fans révolutions ^ ou les r/z^a- 
luttons fans guerres eiviUsl II mefemble que 
ce font les guerres civiles uns révolutions. Le 
Gouvernement Defpotique auroit donc àcetér 
gard de l'avantage fur le Monarchique^ 
II y a peu de remarques à faire fur les Loix réia* 

tivcs 
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tires au Gonvernememt Deffotijue. A des Peuples 
timides , îgnorans , abatus , il ne faut pas beaucoup 
de Loîx .Tout y doit rouler fur deux ou trois idées; 
quairf on înftruît ntie Bête , on Ivii donne pr efque 
toujonn la même leçon» Comme la confervàtion 
de l'Etat n'eft que la confervation du Prince, ou 
plutôt du Palais on il eft enfermé , tout fe réduit 
a concilîcf le Gouvernement Politique & Civil a- 
vcc leGôuvcrncmentDomeftique,lesOfficiers de 




ATméç;maîs die eft formidable au Prince. Com- 
ment donc concilier la fureté de l'Etat avec la fu. 
reté delà Pcrfonne? Dans ce Gouvernement la 
Religion a plus d'influence que dans un antreielle 
eft une crainte ajoutée à la crainte. Dans lesÈm- 

Ïîres Mahométans , c'eft de la Religion que k« 
^euples tirent en partie le refpeâ étonnant qu'ils 
ontpour leur Prince. 

Dans les E tats où il n'y a point de Loix fondai 
mentales , la iucceffion à l'Empire ne fauroit £tre 
fixe. Le Succeflcur eft déclaré ou par le Prince ou 
par une Guerre Civile, Chaque Prince de la Fa- 
mille Royale ayant une égale capacité pour être 
élu,îl arrive que celui qui monte lur le trône fait 
d'abord étrangler fes frcres^conmie en Turquie ; 
on les fait avçugler , comme en Periê ; ou tes rend 
foux , comftie cher le Mogol ; ou fi Ton ne prend 
point ces précautions , comme à Maroc > chaque 
vacance du trône eft fuivie d'une afFreufe euerrc 
civile. Le meilleur ordre de fucceflîon eu celui 
qui fiappc le plus les yeux , comme la naîfBnce , 
parce que cette difpofition arrête les brigues & é- 
toufe l'ambition* Dan^f 
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D^s le Gouvernement Delpotique le poavoô' 
pafTe tout entier dans les mains de celui à qui ouïe 
confie. Le Vizir eft le Defpote lui-même. & cha- 
que Officier particulier eft le Vîiir. Dans le Gou- 
vernement Monarchique le pouvoir s'applique 
moins immédiatement ; le Monarque en le don.^ 
nant le tempère; il fait un telle diftribution de îbn 
autorité , qu'il n'en donne jamais une partie qu'il 
n'en retienne une plus grande. Dans le Gouver- 
nement Defpotique l'autorité ne peut être balan- 
cée; celle du moindre Magiftrat ne l'eftpas plus 
Îue celle du Defpote. Dans les Païs modérés la 
iOi eft par -tout làge , elle eft par*tout connue, 6^ 
les plus petits Magutrats peuvent la fuivre. 

Je ne dirai qu'un mot des remarques que fait 
r Auteur fmlesPr/feffs &i\ts RécomPênfes ààm 
les trois Gouvernemens. Dans une République 
lesPrélèns font une choie odieufè, parce que la 
Vertu n'en a pas befoîn. Dans une Monarchie 
l'Honneur eft un motif plus fort que les Préfens. 
Mais dans l'Etat Defpotique,. où il n'y a ni Hon- 
neur ni Verm , on ne peut être déterminé à agir 
queparl'efpérance des commodités de la vie. A 
l'égard des Récompenfes , le Defpote n'a que de 
l'argent à donner . le Monarque donne des hon- 
neurs qui mènent a la fortune ; mais dans une Ré- 
publique où la Vertu règne , motif qui fe fuffit à 
lui-ménie & qui exclut tous les autres, l'Etat ne 
récompenfe que par des témoignages de cette 
Vertu. 

Aujourd'hui ces Républiques font bien rares. 
Parcourez celles que vous connoiflèz, & vou$ 
verrez que dans la plupart on ne cherche pas moins 
l'afgent que dans lesGouvernemensDefpotîqqe^, 

& 
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& qu'on n'y brigue pas moins les honneurs qui 
mènent à la fortune^que dans les Monarchies^ De 
l'argent, de l'argent; on fe croit zSkt vertueux 
quand on en a. „ Que demandent ordinairement 
„ nos Romains litôt qu'ils entrent dans lesTem* 
„ plesPDes richeiTes.Grands Dieux,s'écrient-ils, 
9 multipliez nos écus: faites que de tous les Co* 
„ fres -forts qui font en dépôt dans la place dfe 
„ Trajan , le inien foit le plus grand & le mieux 
5, rempli ! 

Prima fer e vota , Ç5? cunâiis uotijjima t emplis ^ 
Divitia Ht crefcant , ut ofes ; ut maxima toto 
Noftrafit arcaforo (a). 

Voici quelques queflions relatives aux Princi* 
pes des trois Gouvernemens. Elles fontcurieufes 
& intéreflàntes. Les Loix doivent- elles forcer uiî 
Citoyen à accepter les Emplois publics? Eft-ot 
une bonne maxime qu'un Citoyen puîflè^treob* 
lîgé d'accepter dans l'Armée une place inférieur 
rc à celle qu'il a occupée ? Mettra-t-on fur une 
même tête les Emplois civils & militaires ? Con- 
vient-il que les Charges foient vénales^Dans quel 
Gouvernement faut-il des Cenfeurs ? Je me h|te. 
L'Auteur eft trop plein de chofes pour que je 
puiflè donner feulement le précis defes réponfes» 

Je ne m'arrêterai pas non plus beaucoup ûirles 
conféquences qu'il tire des Principes des divers 
Gouvernemens par rapport à la (implicite des 
Loix civiles & criminelles,la forme des Jugemens 
& l'établiâèment des Peines. Il y a fur tout ce- 
la quantité de belles remarques &defolides ré- 
flexions. Je n'en détacherai que quelques-unes ; 

& 

(s) Javeaftl Soi. X, ▼• 23» 24» ai. 
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& j*ftvert3s en même tems que je fois comme fot* 
ce de leur faire perdre vuae boose partie de leur 
iD^ite/peat*lo:ea^ffii)ecboi&ftirjepa^ ce qu'il 
yadexaeiUeur. 

. y oid une jnaximçf ondée & fur la raifoa & fur 
rexpérieocc. C'eû que la févérité dw peiaes cou- 
vientmieux auGouyern£meotDefpocique,qu'à 
JaMonairchie&àlaR^ublique. Laraifonetieft 
gpaet le Principe du Gouveroemfi&t Defpotique eft 
la terreur, & que la Monarchie & la République 
ont pour rcffort THoantrar & la Vertu, Pans ief 
Etais modérés T^mpur de la Patrie , la hontç & la 
crainte du blâme , font des motifs reprimans , qui 
prirent arrêter bien des crimes. La plus grande 
pdne d'une mauvaiiè aâion fera d'en étxe con* 
Taincu» Vn bon Légiflatenr s'attachera donc 
moins à ponir les crimes qu'à les prévenir ; il s'ap- 
pliquera plus à donner des mœurs qu'à infliger 
des fupplices. C'ell Téloge qu'0zri^ donnoit à 

Muka mituf cerna ^p^nâ fMif4Ucac$êrc<t» 

^tjackintsitâ fulmina rara maatu {a). 
. Dans prefque tous les Etats de l'Emope les pei<^ 
aies ont diiminué ou augmenté à mefure qu'on 
,s'jsâ plus approché ou pins éloigné delà Liberté, 
IiéCS noinmes extrêmement heureux & eitréme* 
ment malheureux (ont également portés à la dn« 
r^ ; témoins les Moines & les Coaquéxans. 
Cfa6t tes Peuples iauvages qui mènent une vie 
irèsdure , & cbe^ les Peuples d^ Gouvernemens 
i^efpotiques où il n'y a qu'un homme exorbitam* 
;ment lavori£f . de la fortune, on eû^également 
cruel. ' Dans 




. Dans les^GouTcrneinçnî mod^r^Vo^t B^ur un 
Hon hégitueux peut ftrvir à former des peines» 
3, Huit jours de prîfon, ou une légère sunende^ 
„ frappent autaitt ^efpritd'unEurop!éjen,^q^r- 
„ ri dausunPaïsiJe douceur , que la perte d'un 
^ bras intimide uaAfiatîq^ae.ps attachent ua cer- 
tain dëgré'de crainte à un certain deig.r^.d« peî- 



9î 

'in^ 



3, vi^ de condamner à une peine , qui n'^|i«oic 
^ pas' un quart-d'heure de îommeil à unT^rç(<?> - 
N'eftril pas bien extraprdîn^'re qij*à Sp^t/ç \km 
de ces peînesconfîûoit à n'être ja^ipais dans &M^ 
fon qu'âvçx; des Vîéi;g;es?' Ç'étoît.iÇQndWxner i^/ 
Crîmînei à.palfo: fit vie daççunçefpçcedeEai*: 




tes nmts de chambre, en chambre yfeçe^ant gjfirh 

tûHt des ^Qmf»^es toujours diffîrens^ idA^fj 

jours lesm'Mes V^)- Cela prouvebien quecçt^^ 

la JUqîapp,eÙeude peîne^eitejFçiÇtiycwîiQjitp^feÇe. . 

' Une.a4t;:e peine , & ménk .1 ;5^e4es prinçi[P^le$ 

qu'on infligçoît encore à Sparte, étpk de ne poi^-J 

voir prêter fa fen^me à un autre , ni çéoevoitç^}» 

d'unautre.PiaîfantGouvernen>enfcJquipçrm(^t«âl^ 

ce que nous ne pouvons pi;atiquet&ns,crime*.Li^ 

Légiflateur avoit.peut-iê^e plus .çç)nfalt4.M fo^ 

bleSe de l'Homme & fonîpcpçtft^çe , que le bon 

ordre & la pureté des mo^urs^. {^'Jjpiiwneaime/tf 

changement de mêts\ dit le bon Mr. de h Fontai*, 

ne-y & c^e^l fans doute pqiy;jpela9u!tU|MrpitV0JJ lu 

qu'on 



(k) là.Iétttf^izs* 
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^u'on accordât pareille permîffion eu France : 
mais iln'avoit pas apparemment prévu les con*- 
£f quences , ou ne vouloitpas les voir; 

• ....» Semblable induit en France 
' Viendroitfort hien^en répons , car nbsgénr 
' Soit grands trojuenrs. Dieu nous cria chan* 
" .geans{a). 

C'eft une vérité confiante, & dontrexpéripn-- 
dcfeît foi , que lorfqu'un Peuple eft vertueux , il 
fiititpeu de peines. Le Peuple Romain avoit de la 
probité . Cette probité eut tant de force , que fou- 
vent le Légiflateur n'eut befoin que de lui montrer 
lefbien pour le lui faire fuivre; il fembloît qu'au-' 
lîeu d'Ordonnances il fuffifoît de lui donner des 
Confëils.Il faut que la plus grande partie de la pei-' 
nefoit rinfamie delafouffrir. Dans les Païs où' 
la honte n'êft pas une fuite du fupplice , cela vient' 
de la Tyrannie qui a infligé les mêmes peines aux 
Scélérats & aux Gens^de-bîén. Au Japon on punît 
de mort prefque tous les crimes , parce que la def- 
obéiflancc à unauffi grand Empereur que celui 
du Japon, ittt regardée comme un crime énorine. 
Là il n'cft pas quefiion de corriger le coupable^ 
âiais de venger le Prince irrité. G'eft m quelque 
forte chercher la fatîsfaâion duTyran dans le fup- ' 
plicemêmeduCrimineL Quelle bar))arîe! 
f^ifruUurfcena , férus eft , legufnque videtur 
^ndiélàmpraftarefibi : cum vifcerafelle 
Canduerint ; ardetJhimuHs ^ferturque nocendi 
Prodigus ^ignarus caûfa {b). ■ - • 

Belle maxime! j, Il eft eflentiel , dit TAuteuf > 

„ que 

(à) Voyez UsTr^^ueurs^ànA les Çtnui de la FùtUakn^ 
(ij Chudiân.dtC9n/uUtuMallii^ir^ti4fèQ0. 
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„ que les peines ayentderharmonîecntre'elles, 
i , • parce qu'il eft eflèntîel que Ton évite plutôt un 
,, grand crime qu'un moindre, ce qui attaque 
^ plus la Société que ce qui la choque moins". 
C'eft un grand mal de faire îubirlamême peine à 
celui qui vole fur un grand-chemin , & à celui qui 
Yole&ailàinae^EnAngleterreonn'ailkiCne points 
parce que les Voleurs peuvent efpérer d'être tranf- 
j)ortés dans les Coloni^ , mais non les ÂfTaflins. 
Celui qui fait du dégât oans un jardin, dit Horace , 
n'eil pas fi criminel que celui qui pille la nuit le 
Temple des Dieux. 
Nec tjincet ratio boe^ tantumàetn utfeccei idemr , 

Qui teneros caules alieni frtgerit horti , 

ht qui noéiurnus Divumfacra légers t (a). 

L'Auteur ne nous dit prefque rien de la Qfief' 

tion o\^ Torture qu'on fait fouflfrîr aux Criminels, 

dans la crainte où il eft de ne parler qu'après tant 

d'habiles gens & de beaux génies qui ont écrit fur 

cette matière. 11 convient qu* elle n* eft pas nécef^ 

faire far fa nature;& laraifon qu'il en donne,c'efF 

que nous voyons aujourd'hm une Nation très 

bien policée (^) la rejetter fans inconvénient. 

. ,, C'cft, ditMo^ttague^nnc dancereufe invention 

.,, que celle des Géhennes^ &lembleque cefoit 

,, plutôt uneffay de patience que de vérité. £t 

.„ celui qui les peut foufFrir , cache la vérité, & 

„ celui qui ne les peut foutTrir* . • C'eft un moyen 

. „ plein d'incertitude & dedanger. Que ne diroît*- 

„ on,que ne feroit-on pour fi^yr à fi griefves doa- 

,, leurs"? J^tiam 

• (a) HoraceL l.SM.llhy.us^iccé 
if) La Nation Angloife. 
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t DîiiislaMonarchiej/^'C/^»^irtftf-eft.laqufliîtS 
<[ffitaaîve>du^&wiveraiai Slle y«ft plus néçefr 
£inîe<qt«e dans ^t ^tre Gouverneifiedt v^^yi^r^^ 
l|U*onîy cft gouverné par THoimeury qùiïbuWiA: 
iMÇjgece<fiie la Loid^fend^^La difgraçé- y éfttiïi 
(équivalent à la peine} les formalités même étèi]t^ 
geffiânsy îbm des- p\mitionç. CVS4à<)i(ti 1^ homç 
vient de tons côtés pour i former des g'énres partir 
ticulicrs de peine. Les G rands y font fi fort punis 
ijar ladifcracq ^par la perte de leurs habitudes , àt 
kurs plaifirs,que la rigueur -à leur égàrd'êft âiù- 

Les Monarques ont tant à gagner pstr là Clé^ 
mence,.qtee c*cft prefque toujours un bonhibr 
pour^uï d*avoir occafion de l'exercer ;^<>;^Wtf 
f^mpfefjnetoUîùurtj^\}i l'Auteur, demi nisÙon^ 
$rées. Dafns la République oâ l.'cm a pôiippriiic^ 
:pe la Vertu, elle elt moins néceflàire. Drfns l'E- 
tat I>cfpotïquçoà règue la Craîntc^elle left moins 
-emi&gejparcequ'il faut contenir les Grande par 
tiesèxemples-de f^viérké.- C'eft proprejnem à ce 
iGouver nemem^ ©M à laMonarchie,<|u'on peut 
appliquer cette maxime , que & Clémence du Roi 
MfôWVéntflus nmfiUeqfàe la rigueur. l\f^ol%A 
iouhaiter-qu^xm^ût t^joursfiMt cette diftiftâio|:>. 
^ \^(>i.Pbi^pefe,nuetfafielâ>iàRegif\'\ \ . 
•^^u^ rJgor : tlUmçttpaucis^ h^c incitât àti^es^ 
.Dt^fàfef^refuesfperantimfune reatùs {a). ■ . 

Entrons dans une nouvelle carrière, & parcou- 
rons de jaogv^aux objets,. Examinons lesfconfé- 
quences des difFérens Principes des trois Gouvei:- 

ne- 

(«) GuAthçt» Liguiin, Lib« I. ▼. 47S> ^^ 



\i i- 




nemens , par rapport ^yï 'LOÎKSotnpTuaîres , au 
X&mss,& • 1 Ja ' Condkioivdefr Femmes; 1 1 faut que 
«Dlitce^uia iîippatiM £i«xè finkime matière bien 




guiéi^fiatvabravaËccliôfiaâlqQ^ ^ui<toiidrolt 
que noujj eufliorfS' enboï« aujourd'hui fes -ôiQgUï^ 
fr lèsjcoutumei^de-no^atrdeDPPèr^S'i dbntla'pla. 
pactînîétoiem quèdes^Bottvi^^jdes gergcts ^ de^ 
Chafleurs &4es»]iiabopr<suFS. ^ 

Le Luxe eft toujours en proportfen ^eù Vîn6^ 
galïîé dés ft)hôrte$t SifhâïïJ'ittïÉfef Jès^rlthéffes 
fi3nt.égale;mciitipttrmgées , a n'y' aura^ p c*it cte 
LiDXe; caf yn*eft'fo!i4équefur4eS' cbmmodîtès 
^|tf<Hl^fa«dor*lé paille craVaiide&aufre^ Maïs o4 

fetit)uvel(^£tatb*4c« rlchèflesibîéht ftujo^â^d'hui 
égalemcm:partjfôô«sf je tfea conçois pdfft, » 

^- Les richeffçs'ïbtitîé^lemefttpartàgées^pat-toïit 
où chacun ïx*a*qu^liïnëceflàire physique; éfToà 
a au-delà, les unï dépéafent ^ les autre$ aqmèrent 
& ritiégalité'^^écabîit. 'Suppoûrtc- leHéc^aîre 
phyfiqueégal àonrfomme donnée, le tfoié de 
ceux qui n^autont que* le néceflaipe feM^égal à 
Z/ro;celui quî a«f aie d0uWe,aurarUtt Ltttiè égala 
«èç^celuiquî a«ra>!e dmîWedu Mendec^d'ernier, 
«la VLtk Luxe égal ifiréi'ê ; quand <î^ «jâ 'éhÀ)ré 
ledbulde, on aura ufl Luxe égal â;yi'//?;dcfôrt!é 
quelfbfen dttPiWtîculîerSquIfuit^ étgftt^toQJeurj 
fiippoft^ deufeikii^e celui du-préeédom^te Lmt 
O^oitra dudouble/^/«j une unité y dans cette pro« 
'>' 2'. ij» ^ • " ',1 '♦• • '. .' ; ,v gcei* 
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Le Luxe e(l dans chaque Etat en raifoa com^ 




Etats ^J^FtQlogne les fortunes font d'une inéga 
lîté exij-ême ^^^s la pauvreté du Total empôche- 
qa'il y ait aut^t de Luxe que dans un Etat plus 
riche. Il eft encore en proportion avec ht gran- 
deur des VUleSi & fur-tout de la Capitale j^enforte 
. qu'il eft en raifon compofée dcsricheffesdel'E'* 
tat , da l'inégalité des fortunes des Particuliers , & 
du nombre d'Honunes qu'onaûèmble dans de 
certains Iieu&* 

; Mollis il y a de Luxe dans une Â/publi^ue^f\\xn 
elle eft parfaite. Geîa eft fondé furceprmcipede 
J'Àuteur, que légalité de fartage fait r excellent 
ce à^une République,. Or il ne peut poimy avoii? 
de Luxe dans les Républiques où les richefTes font 
également partajgées. Il n'y en avoit point chea 
lesLacédémoniens ; il n'y en avoit point chez les 
premiers Romains , dans le tems lans doute 
• ' " qtCun certain Cnrius 
Cimmnapm Çsf des Confuls en us 
Béci$ieut là terre au milieu des allarmes , 
: ihi^jk maniotent la ciar.ue (sf l^s armes , 
Et qu€ hs bleds tenoient a grand honneur 
D^étr€ fendes par la main d' nu Fainqueur {a^^ 
* Ameîurciqueîe Luye s'établit dans une, Ré- 
publique, T^efpïitfe tourne vers l'intérât particu- 
lier. Adesgeps à qiti il ne faut rien que le nécef- 
faire ^ il ne refte à défircr que la gloire de la Patrie 

' >C^} Voyez Le Mondain pu l'/lpêlegie du Luxe dans le 
Tom.lV«(iesOeuv«deVoUaiiey£dic«d'w4ay?<n^. • 



>v ^ 




SOSlobtre^Nùfiembr-e^^ Décembu^if^9. 3S9: 

& là leur propre. Mais une ame corrompue pa 
le Luxe abieh d'autres defirs: biemôt elle devient 
cnncmiedesLoix qui la gênent. : . i-. 
.; Le Luxe doit être banni de VArifi&crath'^ par- 
ce qu'il eft contraire à refprît de modération* A 
Veiûfe les Loix forcent les Nobles à kihodeftie. 
Ils lè font tellement accoutumés à l'épargne , 
qu'il n'y a que les Courtifànes qui puiilènt leur 
aire donner de l'àrg^it. 

- G'eû autre chofe dans les Monarchies. Les 
ijichefles y font JnégaLcment partagées ; il faut- 
donc qu'il y ait du Luxe. Si les Riches n'y dépen- 
ftnt pas beaucoup^les Pauvres niourronrdefaim. 
Il faut même que lesRiches y dépenfent à propor*^ 
tion de l'inég^ité des fortunes , & que le Luxe y 
augmente daiis cette proportion. Les richeflès 
particulières n'ont augmenté ^que parce qu'elles 
ont ôté à une partie desCitoyens le n^c^aire phy • 
fique: il faut donjc qu'il leur foie rendu, i ;. 

- Pour que l'Etat Monarchique fefbùtipnne, le 
Luxe doit aller en croiffiint du Laboureur' à l' Ar- 
ti^ , au HéçociaQt,aux Nohles,aux Magiflrats, 
aux grandsSeiçneur$,auxTraitans principaux^aux 
Princes. Il doit fe trouver par-stont pour fairerè- 
gner par-tout l'abondance - v/ :: 

Atnji ron, voit y^n> A^gletarr^ , t» France^ 
\ P^r cent canAHXxircHler PAbojfdmir-éV^ 

Legoût du Lnxe entre dans toHsiismikgs^ 
V Le Pauvre y vit-Àej vanités des Grands , 
. Et le travail gagé p^r la Bflollèfft^:* -, 

S^QHvre àfas lents la ronte à la pkkeff^ (^ .- . . 
; Il y ajçppendsuil: des cas particulier^ o^ 14$ Loix 
; j ; Somp- 

(m) Idem ikU* .-.., .i... \ . >• . , ' v 
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qçL^Qïi faie.iCca^ de lifi x^ïapté^'iia: 4ài£àa>éù^fl 
que Ff^pèce hvitàmncsfjimxÉléftàQ'à'Jàntd^ 

Î|«çJc3ierrq ^iq^ad^ue.coldv^eslgiBl'filtest'ïi)!^^^ 
uffifent à peine pour lajâcmrtstbcé^lesfaabfcaHi^ 
An ;mHiôû Aui ^me^ fièeks^èo&ibsuLok S^'irip^ 

Sttèdfev'- —:-«'■ ^^'^-^ ■ ■lr':\['-irz.- '» 
./ £a g^éral: , phis?tm£tat eiil ranvtef {)litsr ileft 
mbfrparfoELLttKe i^l8uF^i&iplii$M£i^âfitfd^i 
iMuifautjdesiioix^cuiaiptQiSfdb t^iittives^'PlttS'Utf 
£tat eil 'rich8i^plœibai^i|etélsti£ir^]jçMf;8t# 
âut bieu icgaifdeiiiV^£usci4esiIj9!XiSonap«<îàî^^ 
réMtive& ^vîâfiippoifeV'di^fc^^ft&^i^JtAA&"^i>y 
„ qu'on ne&rafTmt don^ bk RoiTîUxtne *qtietes^ 
^^ ! Acts "Qtti' f<^nt abfolomenCÂtoiflaîres^ I a cuN 
3,\ tut&îdffiteoitBSiquiibmipotmBflt en gta 
3,, bre:;^ qiikat^ibanilit tdEUtxieiîX ^ quî^ilQ 4b^ 
3, venl2j|u'diiaqir4ili;qatébHà4â^faai3^fi^^^^ 
„:tiçsiSj^ 'cf3t;Çtat&8oi|:îte. f^titd&hàu&^^i j^ 
,) eût au Monde. Quandie^itaWtâh^atiroiieiiraQi 
„ fe{^ri/Ç:€fifâi^çpoiit'r^pÂirer4etafirdé«d^ 
,, qu'ils doMràitf à fôufsbdciîiis^iePeâpId'^é^ 
,, riipttK^&ks. jours ^ &>HStat'dcvJ«ndr«iiti4i M- 

„ ble^quJil n^y auroitAperi«îPui3Û6nceV51^^« 
„ fût en état dele cônqiiÀ»rt^4>j ;;|a!s revfeiius^^ 
,, P<artiqtlià^cefim)îentprte6|<ië^^^ 
,^ par !<2pa&qiiéntjôesn( <«lu <:Ebrilid^ ;' jt. ^f xdioit 
>^ . /. prêt 

(il) Voyez la fjme. Ltttn Ptr/émim - - J*-^- vO 

? cil 
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p Feftme plus de xil^^On 4e ftçutt^S- çn^re les 
^y Citoyens :jçeçteicifculiition.deri(:h€iflès,&cetr 
„ te propagation de revenu^ , qui vient de 1^ àér 
^^p^d%nce où fbpt.^s Arts lesunS'desauties^» 
^, çefTeroitabfoIument: chacun ne tireroit dur^r 
^ v^QU qye de fà tçrre, & n'en tireroit prédfé- 
^, nient que ce qu'il lui faut pour ne pas mouni: 
^, dpfaîn[î;.maîs comme ce n eûpas'laceqticmç 
,,^ pajtie du i:èyenu d'un Royaume^ il faudroit que 
^, . le nombre des Habîtans diminuât à proj)Qrtion, 
us ^ qu'iin'en reilât que la centième :pai:tie. Fais 
^' bien attention jûfqu'où vont les revenus ^ç 
9(^ Vk)duftne. Unfonds ne produit naturdleii^n^ 
^y à fon, paître, que la vingtième partie de fa va? 
^ levir^nj^^ayecujiepi.ftpledecoûjeurs.anj^ein^ 
1^ û:ejfera un tableau qui Jui en vaudra çinquaptei) 
,, Qn ^n peut dire. de-pjême, des 0;:fêvreg,de$ 
,^ Ouvriers eii laipe^ enfi>îe)& de tout^foftç; 
,, d'ArtijTan.s, ,.,..,... 

^ ty^ti}^ le Çhapitre.de V Admîniflratiaw 4ei Fâw^ 
miss j' Auteur prétend ,, qu'il eu contte la R^ifoij 
^,/ & çon^e la I^Iatare que les Femmes foieiit 
^ maîtrçiTes dans la maifon ^ cpmmg c.ela €tm éf 
' ,j t^bli chez les Egyptiens ; mais qu'il ne l'eft 

f'Jli^ qu'elles :gQttyerneat un Empira "♦ Si leç 
emmes ont auex de ca|^cé .pQtfr/@>uvern$^ 
u^ ÇmjpU'e/rAujteur croit-il donc r qu'elles en 
mai|q\^^f gie^at pour gouverner , kùt iniaifo^ i 

c^itefbibleflè empéche-t-elle quantité de Veuves 
. d'élever parfaitement bien leur Famille ? Dans 

Slufiei^rs yîlles de**Païs-bîls les Femmei^gnt fêin 
ës^aâalcô^deCoiiiïilierce, elles voyagent inéms 
'"'''* Bb 4' fou- 
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fouventen France , en Hollande , en Allemagne, 
tandis que leurs Maris n'ont d*autre occupation^ 
ique de lè bien divertir. 

Je ne vois pas d'ailleurs qu'on puifle iamais dé- 
montrer y«'/7 eft contre 4a Ratfan fij contre la 
Ni^ure que les Femmes fàieni les tnaîtrejfesdans: 
lamaifon* ,, Non , dit un Philofophe très calant 
„ & trèsbien connu de l'Auteur \a) , la Nature^ 
„ n'a jamais diûé une telle Loi: l'empire que 
„ nous avons fur elles eft une véritable tirannicv 
„ elles ne nous l'ont laiffé prendre , que parce 
3 , qu'elles ont plus de douceur que nous -, & par 
„ conféquent plus, d'humanité àderaifoii: ces 
,, avantages, qui dévoient fans doute leur don- 
„. nerlafupériorité, (i nousavions étéraifonna- 
^, blés, la leur ont fait perdre, parce que nous ne 

j, le fommes point Nous employons tou- 

„ te$ fortes de moyens pour leur abattre le cou- 
^, rage: les forces feroient égales , fi l'éducation 
,, l'étoit auïS : éprouvons- les dans les talçns que 
„ réducation n'a point afFoiblis , & nous verrons 
_ fi nous fommes fi forts ". Suivant ce même 
Philofophe les Femtnes ont fur nous un empira 
naturel ; celui de la beauté, àquirienneréfifte. 
Le nôtre n'eft pas dé tous les Païs, mais celui dé la 
beauté eft univerfel (^). 
' Les Miffionnaires nous parlent duvafte Em- 

Sîre de la Chine comme d'un Gouvernement ad- 
lirable , qui mêle enfemble dans fon principe la 
crainte^ l'honneur & la vertu ; mais notre Auteur 

a- 

(«> Dans la jome. Lettre Perfanim 

(è) Mr. de FontenelU a eu la même penf^e. Voycifcs 

7>èahgMc$desJH9nsHi'£/ffitdcF9nfeni\lep2gtxss* ' 
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avoue <ïu'îl Ignore ce qôé c'eft qiie cet honhcon 
dont on parle cheï des Peuples à qui on ne fait rîen 
faire qu'à cou^s de bâton* Le» brigandages de»* 
Mandarins , k^ defordres qui régnent <kns ce 
GouVememeht,en font évanouir tout le merveil- 
leux qu'^nti cru y trouver. La Chine eji doncum , 
Etat dejbetsifue dont le principe eft la crainte ; & 

parconiéquentc'edun très mauvais Gouyerno-t 
ment. ^ . 

Si notre Auteur n*éât pas publié fitôt foh Ou*' 
vrage,il eût pu confirmer ce qu'il avance par lé 
témoignage de Richard IValter^qm nous a donné 
la Relation du Voyage fait autour du Monde |)af 
Milord ^nfon, Cej Hiftorîen fait voir par des faîtg 
înconteftables, que le Gouvernement de la Chiiitf 
eft extr ômenient défeâueux, & qu'on doit regar-. 
der comme autant de fiâions tout ce que lesMif-" 
fionnaires jéfuitesnousendifent de merveèléiix. 
Les Magiflrats , dit*il ,yfont corrompus^ te Pèstff 
fie voleur, les Tribunaux dominés par Pinirignt! 
i*f la v/nalité(a) . 

. Jemevoisdaûslanéceffitédechangerlafbrmé 
de cet Extrait ;ie m'apperçôis-que je ne faurois plus 
fuîvre mon Auteur. Je me rapclle les Loix de ce 
Journal , qui exigent que je fois très court pour 
pouvoir donner place à d'autres Extraits. Potfr 
m'y conformer je me contenterai de parcourir 
très légèrement & làns garder aucun ordre une 
partie de ce qui m'a paru de plus intérdfant , & je 
fupprtnierai quantité derëmiarqties que je ih'étoii 

. (a) XiCatSuËttW tout le Chap. X. pag. »ip de VEa^ci^ 
françoife publiée^ Amfierdam en 1749. Nous devons cette 
bdie Traduâion à deux tiès habiles hoiQmes . Meffieuis de 

j iks.... • "•• .' '^'t^) 
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/; ^y Tome grandçor ,tout!B fqrçe,.t03^.pùiff«ice 
^. ^ftréiative. . . 4^.,, :Sp.uMe;è^wdç^i^M XKi 

„j r^ïai»YC4 . . • l^îJ&GQfe&rAngIeteîWfi,©«j»rt 
^ moicm point uq. ,Ço.rps ^. jyfePWSf»^'* * . /ta 
^, Slofcovie n'^tpit^ïWl^ |4ïi6:CQJWTOçqiEjil»p« 

Mais TAuteur a-t-il bien fait attention que^ce 
qffOJa Fwïicp ;ftw)>l^r^ffllTW:feL4'mfîÔté par 




4>iû^ugmq]£e%fi€h^e$^^ À^r^iîJtàa!^Q9tÛ 




^, Ua€Mo«urqhmwiiQift,qQi:^fl}jénV^ViÇipew 
^14^. Qu'elle -^«ftaida»? Jfls,Ii;nUe^^tur^llesA 

J'auroîs foiîhaité que F Autem QQu^eât /ipprîs 
gu#Hesd(>iv^pc,êtt)e,€g^^itjç5fej4il^?périeQcenc 



yftÀsJyt€çiîf4liy^ftfiej^(èpîiifl^çM^^ 

ne cherchent èté\m^^'^^^M^^'9^MY^9}mtnl^ 

^^Rftammentiîfipim^:§'ife Jielfi^jf^feiepi tpu^ 

- c. î^es Rois , les Magiftrats ne fàuroïent faire trop 
d^attefîtionâux ffBcelk;&fiesi3Qfna]»}ae& d&V Auteur 

■ ■" ■ /••• •■■ Cxi 

' (si tîvtctX. Ctap. iS* a) LivicX, Çhiufe» . . . - -t 
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^ ile Triomphe^'de'la Liberté ^lorfijuc- les Loix 
,3;.crift)iiid?le&6r€Âi^flqcépieinb4de.Ia^ nature ^-^ 
,V-43CUl}èt^Jdtt 'Cditoc; Toiit iVitbîia:^ iceflè^-I* 
„ peine .fiê^i^^id pAxA •dui^t^brio^du Dégf.fla;^ 
^ teu>, i«4lWc4iiBâture<kilacbofe^. ' ' ' 

< : L'Qiagé<xô2ofit4es-SQltan$.defaJre=moQrir téû9 
cettx< iqtn^'lmie ^plbll^tit , ^ rehyetfe cette pfôpbm 

,V ftnprtiâemié^^oi^par malhett^ y s^eA attiré ^a âif% 
„ gtace diï^P^âëdi éft fûr^de mourir! lamoîiidra 
9*^ mxtt ^, 6ti ¥è knoitiike ca^ce le met'danstéttQ 
,y'nécéfflté. Màisb'il avoitattenté à laviedefon 
,V' Souverain , '^U avoit' voulu Mwer -fës. Plffcoa 
., aux Enô^mîs , ilfeAferoit aufli quitte f^our^^ecr 
,'^ dre la^îè^*-. - Voilà le comble dèla^tîraqhîc/ ^ 
•-Le9r^glw^taîrtî<e&p^4^Autcur touchant la'dlfo 
«érôiiGé'dés Hbftime$^ tirée àe la dîverfif éde^ Gli^ 
niats,^ dôivetit' foùffrir quel^ties^ exèe^ttèns.- 1^ 
'fl*«ftfa9 j5éflêiJiil*itaerit.vraî ^<:oiïitne9Hç t>réUiid^ 
qû^ox; ' àt^^'^tas ■dt' vigueur , flftsde har^diéffe y 
plus d/i€<>uràge^ dans Tes Climats fr ai ds^ ^ûdauf 
ksCHfwn^^ chaùds.4jes Samoyèdes ^, leiTLapons^ 
<5nt , jé'pèhife^ feeàHeoup'mbîns-devîgtieur -& de 
<»û«irag^tié?lefsiStfédois,les'Danors^u que lapfù^ 
part des Alléïnalkls.^^^^ : 

giikéxet àën^ cei GlîmatsitfRettî les plus pr'pcfie& 
dO'P<^le'i éA il règneun-freid^extrjpme.;Lbrfqpe 
ItAuteti^ âktst^t)/P€ Ic^^ (fJtfttPeupleidé^Nhri 
0nt defflimiWj^s ,i«Ke^^'h Jlà]5icent kçrj^ati 

i^jf^y Voyez tont le Livre XIL 
(i^/l)ajis]aS9ine Lettrt Ptrfane. 



$g6 Bibliothèque Raisokisie'js , .. 

fi^ids , cela n^ dpit non plu^ être entendu ni des 
Grocnlandois , ni des Habicans 4a Détroit Davis^, 
ni 4e$ Lapons , ni des Samoyèdes ; tous ces Peu-, 
pies rontpetits,& même trèspetits:les Païs froids. 
ne font donc pas toujours de^rifff^/ cor^f. 

C'eft fur ce même principe que T Auteur établie, 
encore cette autre maiime : ,,Dans les Païs froids 
9, on aura peude fènfibilité pour les plaifirs;elleiè«^ 
^ raplus grande dans les Païs tenopérés; dans les. 
j, Païs chauds elle fera extrême. Comme on dif- 
,) tingue les Climats par les degrés de latitude, 
„ on pourroit les diftinguer , pour ainfi dire , par. 

,, les degrés de fenfîbilité Ilenferade-mê- 

^ me de la douleur.. ••• Il faut écorcherunMof- 
„ covitepour lui donner dufentiment. 

Il efl cependant très vrai que. la^Zpne torridc 
ifefi habitée que par desPei}ples qui n'ont pref« 
que aucune fenfîbilité nipourleplaifirnipour la 
douleur, La plupart des Américains font (tûfï\ 
des , indolens , indifférens , fans aucune vîvadté : 
torique rien ne les oblige de faire des courfês, d'aW 
ïer à la pêche ou à lachaflè , vous les voyez paifer 
dqs journées entières dans la. même place ^aâis 
fur leurs talons , fans remuer , Cius parler; ce font 
des machines prefque inanimées, il faut de grands 
mouvemens pour \es mettre en branle. 

Et les Hottentots, quelles gens font-ce? C*eft le 
Peuple le plus pareflèux qu'il y ait au Monde. 
Mr. Kolh même (a) qui a entrepris de fûre leuc 
éloge., n'a pu fc difpenfer de recopnoîtrc , qu'il 
., n'êft point de Peuple Ibus le Soleil, qui ait une 
9, pareille averiion pourpenfer & pour agir, que 

ileicUin ch€s7« Céiiffe* 
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,', celui-là. On ditoit^ajokte-t il, qu'ils fodt c^n* 
,^ fîller leur félicité à vivre dans l'inaâion & dans 
^ l'indolence. Quoiqu'ils foîent fans contredit 
„ auffi capables de penfer & de former des de& 
fj &ins'^ qu'aucune autre Nation, ils ne veulent 
y^ pas s'en donner la peine. Raifonner , félon eux^ 
„ c'eft travailler ; & travailler , c'eft le ileau de 
^ , la vie. Ils croy ent qu'il n'y a rien de plus digne 
^, de la Nature humaine, ni de plus chartpant 
^y quel'oifiveté : auffi y piaflent-ilsdu moins les 
jy trois quarts du jour. lisfe privent de ce qu'ils 
„ aiment le plus , s'iln'eft abfolument néceflài- 
^ re, plutôt que de té le procurer par quelque oC"* 
„ cupation.Iln'yaqu'unbefôinpreflànt & fen-^ 
*, fible, ou une paffion violente* qui puifle les 
„ exciter^u travail ". Or je demande : ces Peu- 
ples-là ont-ils beaucoup de /r»/ïAi/iV/? Ilsde- 
vroienten avoir; ils habitent un Païsquin'eftni 
froid ^ ni exceffivement chaud. 

Il faut , dit l'Auteur , écorcher un Mofcovite 
four lui donner du fentiment^ Pourquoi ? Parce 
qu'il habite un Païs froid. Et les N ègres des Cô- 
tes de Guinée ont ils plus itfentiment que les 
Mofcovites ? Ilsen ont encore moins. Il faut auffi 
les brûler à petit feu, les tenailler , les écorcher, 
pour leur en donner. Cette infenfibilité ne vient 
cependant pas du froid de leur Païs, 

Dans le Chapitre des Loix contre ceux qui 
fe tuent eux mêmes (r) , l'Auteur avance qu'ejf 
Angleterre on ne peut pas plus punir l^honti- 
cide defoi^même , qu*on ne punit les effets de U 
cUmence. Il prétend que chez les Anglois cette 

aéUon 

(tf) ].meXIV.Chap.ZII. 
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r^W. phyiîque' ae la mtchînc y&qùtellecft inBé* 

(teo^Ante cte toute iiutr&caa£bi'V^utc^ L«/r 
^^i;P^yi^irr^ik'(litfar cétaq^iidqae ih^ de|>fusf 
, (^)^ L/idée flàtoeiifeqte qQdqQes homme» v^fns 
|clbotfc3in7»^dç^0otle£LQyaiité âcdé rexcâlletH 
ce de notre êtce^lmufufiâté de$ Adunetâfres. S'il> 
V dâe$. olijllbns'de' Mondes v il ces 'M on^ ïbnr 
mbit^^qa^eftrce ^n'unHonai^ie de pluft'ôa do 
moin^ ôir nbtce .6dbbe .^ Dans: knc promenadd 
d^UneheuB^ntaos^ëerdScBii dansmn>j«Rifii[dc^iAitr 
Ikts à^lnfé&csi ; fonto]ts-iiou« piu^qa'mir dftnfir 
VmVQ^nùtéàss chofes ? Mais j.'enlensdéjilxAlLi>t 
xïMifexfj&jeinçtaîs. :' . • :> .. 

!^ie.Lêaeur tiouYcra d*crceU6tite«'maîPntte^ 
dans leIivrcXiX'..où l'Auteur traite dfcS^Lohi^ 
dans le rapport qu'cHe^ont avec les prîrtcipes qtoî 
formemTefprit^éniral, les mœurs à lesîriartc-» 
res d'une NatioB* C'cft-làiqu-ilenfe^e,,s quel 
„ rcmpitt 'du- Climat eft le premier -dé tous M 

„ empireavq^i'cii g^nér^l IcsPeu^es'étamtrM 
y^ attacKlf^ àlêiurs coummes ;. les leur Àref vio^ 
^ lemmelitiCfeA les rendre mallieareux ; qu^il net 
^ faut dolnc pas les diangier. maïs les engager k 1«s[ 
,, changer ens-tnémes " , uns recauifif à la pei^ 
ôe qurefk toujoKcsftirânmquBlbrfqu'ellenè déri- 
ye î)as dcla;néceflStéi OnpcarinfpiwrdesmœUï^ 
& des ihanières aux Nadons le$ pHi^bartatires ; té-^ 
moînlesMofcovites. r ' .' - '^ 

* (à) Voyez la Ltttre €9* 

if) Molictc. ..::■'.' V ! » 
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Si modo cuhuri^fatitntem commoiet aurtfn (a^. 
Si Ton en croit notre Auteur , la Race humaSie 
Vaitreé^>te£miD<^,€lk^épérk tous ic^dùrs , & 
bieiitôtji n'y^ufti pIosâ'konH^ôs fur la Terre/ A^ 
xbotièsiRDinsuajs tpiùes les parties dû J^oti'd^ré- 
gO];9soîpnt d%ahicaâ«^ aujourd'hui ce n'èïl prdT- 
queplus qof un ^afte.défcrt(^) , L^ Auteur desLrf- 
ffirf J^er/kjiwjp'nctpouvenon plus par-tout quei//- 
lahrement (^). Après avoir iarcouru tout i^ti^e 
Globè^ &'^^ 110 ^mt auffi exaa au'ilfèutrê^ 
tre dans cesfift03^ decb^esjkl prétena avotr tràn^ 
Tqu^ilysMpémefuipia (ierr^ lâcinquantièine^at^ 
4$e clts:bimtmtt ,' {'«rrv ^Paient dntems de C /far. ' 
\ Oclaicfl>il croyable?'To*it6 cette queftîon fe ré- 
duit'i ficvoinv^^A T^rre ^ dd la manière dont èMe 
'étoît aî6tsc«itirée,8iH:oît pu fournir à la fubfiftau- 
ce d'ua fi.prodirieux^ nombre d'habîtans. Une 
■bonne partîede»rAllcmagne étoit couverte de Fof- 
jêts ^* ks ter4?e6 y étoîent moins cultivées qu*^T*- 
30uiîi*fefrf*>LesGatiles^toient à peu près dans le 
mémeiétat. Le Commerce des premiers Peuples 
h*eft fsoint à compare!» «avec >celui. qu'on fiit ait- 
joUrd'hoî; 'ilfdecoBBotfToient point les longues 
navigarions. Par leCommerce la Hollande & les 
Païs leirpkisftérile» tirent leur fubfiftanccde tou- 
tc^lcspstttfes de l'Univers. Cette grande rcflour-* 
•ce manquait* i nos Pères.- Je demande donc^ Si 
du tems de Ci/far les terres étoient moins culti- 
vées, s'ily avoit moins de Commerce qu'àpré- 

fent^ 
' - - ■' 

(a-) Horace,£/)îf.L.I.J5';)/M.v. 39,40. 
t*) Voyez le Livré XXIJL Cbap. XVUX. & fuin 
{c) Lectie^t. • ■ *^ 
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lent., s'il y avoit quarapte-neaf fois plus d^hom- 
mes fur la Terre, d'où ces hommes titoient^ils 
leurfubfiftance? 

Mais, dît r Auteur des Lettres Perfanes^je 
f^ai vu en Italie que les débris de cette ancienne 
îtalie Jifétmeufe autrefois {a). J*en conviens ,1a 
4>lupart des anciennes Villes ou ne font plus, ou 
.fontpre(que entièrement ruinées. Mais de nou« 
yelles Villes ont été bâties, ou ior leurs ruines, ou 
dans leur voifînage. 

La France n^efi rien en comféfrjufon de cette 

ancienne Gaule dont parle Céfar (^). n ne iàu- 

.roit le faire voir ni par les Cartes de l'ancienne 

Gaule, ni par Xt^Commentaires mêmes de Cé- 

4àr* Paris n'étoit du tems de cet Empereur qu'une 

Ville médiocre, aujourd'hui c'ed un Monde. 

Les Pats du Nord font fort dégarnis ; & il s'en 

faut bien que les Peuples y foient comme autrefois 

obligés de fe partager Çjf d^envo-jer dehors comme 

jtes effaims^ des Colttnies y des Nations entières^ 

.chercher de nouvelles demeures (r). Ces Peuples 

étoient des voleurs & des brigands qui ne vivoient 

guère que de leurs pirateries; s'ils fe fuflènt, appli - 

qués à l'Agriculture, s'ils euflent cultivé les Arts 

.comme on les cultive aujourd'hui , ils ne feXc- 

roîent pas trouvés dans la néceflîté de fe partager. 

. Comment la Nature a-t-ellepu perdre cette 

frodigieufe fécondité des Premiers tems ? Seroit* 

jelle déjà dans la vieiilefje , &f tomber oit'^elle de 

langueur'^. Les Hommes font aujourd'hui à ceté- 

Mrd ce qu'ils étoient autrefois ; leur nature ne 

change pas. Il en e(l de la Race humaine comme 

des 

(«) Ibidem. H) Ibidem. (0 Ibidem» 
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tiés^Anîmaux & dès Plantes ; elle ne vîeîUîtpas, 
elle eft toujours également f4conde. 

Ce qu'il y d* étonnant ^ c^eft que la Terre Je di^ 
peuple tous le s jours \ là fi cela continue^ dans dix 
fik<leielle neJerapCun defert {a). Cela n%ft J>a$ 
à craindre. Il y a lôngtems que de faux Prophètes 
ont annoncé la fin du Monde, & cependant le 
Monde fubfifte toujours. Il n'y a peut-être' ^^e le 
choc d'une Comète qui puiflè produire cette ca* 
taftrophe,foit par le feu, foît par un déluge d'eaux. 
Maïs , comme le remarque un grand Philofophe 
{6)^ le peu que nous occupons dans la durée im^ 
menfe oà ces grands évènemens arrivent , en ané'^ 
antit fo^r nous le dan^er^ 
' S'il y a aujourd'hui fur la Terre beaùcoujpmoînsi 
(i^hommes qu'il n'y en a voit autrefois , il feut fup-' 
pofer ou que la Race humaine eft moinsféconde ^ 
ou que la vie eft plus courte, ou qu'il règne un plus 
grand nombre de maladies , ou que les guerresiont 
plus fanglames. N'eft-il pas étonnant que dans 
l'enfance même du Monde la Terre fe trouve dé- 
jà prefque toute couverte d'habîtans ? Et n'eft-on 
pas légalement futpris qu'elle foit entièrement re- 
peuplée & d'hommes & d'animaux de toutes efpè- 
ccs , quelques fiècles après le Déluge? Qu'on ex- 
termine le Genre -humain, qu'on ne laifle que 
quelques familles dans un coin de la Terre, dans 
iix' mille ans le Monde ne fera pas auili peuplé 
qu'il l'eft à préfent. Eft-ce que les Hrftoriens 
fe fcroient trompés fur l'origine du Monde? 
Seroit-il éternel , comme l'ont cru quelques Phi* 
lolbphes^ou du moins beaucoup plus ancien qu'on 

^e 

(/i) Ibidem. ^^)Mr.de MatommsJiéenst fat ItCùmlte. 
TomeXLIII.Part.il Ce 
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ne Iç fait.- LePhîlpfoi*eqw«)i$ife^m. 4Ç4*f 
ûr , fémble avoir i^dfipté ce, dçrniçr fçs^isisfttk 

^ Qui9StieÛiêttWÇÎ^éer^ife«pabk,PftRm^ 
^ . iU cpiprf ndrç QUç la. ^\»©èrç & 1^^ m^0. 
^ cr^^^p'^jÉiit que fi:^ mîliçanç ?•-•>. ÏUftAwt 

ji des grains de fablç dç la Me<" î\e \^m §ft pai pl.US 
,^ çompîiable qu'un iaftsfl;i^'% Jl deaMBiâei Ç9 
ftiet pourquoi Riç.vi^\\ïpît différa peartwl[]W^ 




mencement. Mais voici ee que t«pQïM^;^^?«« 

Ço^fierct. QuoconfiUQy nfifimus:. homre^ 

$e.prQpter , non externâ raiione coaitujs , * 

SfHAaufÀ quâdampraemtx operumqujs wâgijira 

Notre Auteur s'éimd beaucoup ftir ^.v<>« 
d^ns k rapport qu'eUes ont avec la Religion;!» j ai 
fenwfqué que ceux quiavoientdcjàlufesautp^ 
Ouvrages ou qui le connoîffoîent de r épiit^ioiii, 
ont it^ curieux de favoir ce qu'il peitfoit fur cette 
împortantemaliîère. Dans le jijgement qa'oa ea 
aporté • ks \m. n'ont fuivi qw kurs. préj,ugés-, 

^ fcs 

> - . . V 

t&-\ Voyez la 99 ^^ttrt Ferfdne. 




les antres n'ont confulté que leUr raiibn* Qn eft 

impatient de (avoir ce qu'en diront dans leur 

hurt$al certains Pères , qui feront peut-être ravis 

le profiter de cette occafîon pour fe venger de lui 

Eft-îl Vrai, comme le prétend TAuteur (^), que 
les Peuples du Nord.n'embraffèrènt il y a deux 
iiècles la Religion Prote(lante,& que ceux du Mi'- 
di ne |;ardèrent la Catholique , que parce que les 
premiers ont & auiront toujours un efpritd'indé- 
pendance & de liberté que n'ont pas les Peuples du 
Midi, & qu'une Religion qui n'a point de-Chef 
viiible convient mieux a Pindépendance du clinciai 
que celle; qui en a un ? 

C'eft iniinuer que les Protefians n'ont changé 
de culte & de fentiment que pour fecouer le joug 
d'une Reliçion qui gênoit leur liberté. Ce motif 
ne leur feroit pas honneur* Il y a lieu de croire que 
la plupart n'ont abandonné la Religion CathoIiV 
que, que parce qu'ils en ont reconnu les erreurs & 
les abus. Pourquoi une partie de l' Allemagne a-t- 
elleembraflë la Réfbrmation, tandis que l'autrâ 
agardé l'ancienne Religion ? On peut faire la mé# 
mequeftîonà l'égard de la France & del'Angle- 
terrCr On peut demander auffi pourquoi le Protcf. 
tantiûne a fait fi peu de progrès en Pologne. Pea 
s'en e(l fallu qui? la France ne foit devenue toute 
Protefiante« Si Henri VïlL n'eût pas tant aimé 
j1n»e de Boulen^ l'Angleterre lèfoit peut-être en« 
core aujourd'hui toute Catholique. 

D^aîl* 

(s) Vous faatez pontquoi ^en Hfant la Uttri qui fe uott* 
f e \ la fuite de la 117 Littn Pttfanu 
(k) Livxc ZXIV* Chap. V. 

Ce X 
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D'ailleurs les Proteftans en lëcouant le jougcbr 
Rome n*ont fait que changer de Maître. Si les Ca» 
dioliques dépendent du Pape & de leurs £ véques» 
l€s Proteftans dépendent de leurs Minîftres & de 
leurs Synodes. Dans les deux Partis il y a des 
ChdFs, qui fe regardent comme les Dépofitaîres de 
tout ce qui concerne la Religion , qui prefcrîvent 
les Articles de Foi, qui excommunient les préten- 
dus Hérétiques , qui employent le Bras Séculiet 
pour févk contre ceux qui ne penfent pas comme 
eux. Les Tribunaux Ecéléfialtiques font par-tout 
terribles & redoutables,lorfque le Prince ou leMa- 
giflrat leur lâche trop la bride. On n'étoit pas 
moins efclave à Genève fous Ca/î;/»,qu'onrétoit 
à Rome fou s un Pontife ambitieux. 

On reproche à Bayle d'avoir méconnu Tefprît 
delà propre Religion, pour n'avoii pasfudtftin- 

Îjuer les préceptes de TEvangile d*avec fes con- 
eils. Eft-celafautedeB<8ry/^s'il n*a pu faire cette 
diftinûion ? Eft-il le feul qui ait confondu les pré- 
ceptes avec les confeils ? Rien de plus facile que de 
s'égarer dans cette recherche. J'en appelle à la conr- 
îcîence de l'Auteur , fans exiger de lui qu'il dife ce 
qu'il eu penfe. 

Tout le Chapitre (<?) des Lotx de perfeSse» 
dans la Relsghnip2xoiXx^^\xt'èxit'm\xti\t, LaRe^ 
ligion , dît 1 Auteur ^ faite four parler au cœur , 
doit donner beaucoup de confeils ^ fende pré cep'^ 
tes. Il n'y a point d'autre Légîflateur que Dieu 
même , & ce n'eft pas à nous.à lui dpnner des coa* • 
fetls.' Il fait ce qui doit être ordonné ou comme 

cpn- 

ftf ) Livre XXIV. Cliap. VI. . , 

(10 C'cft le Chap. VIL du Lît^ 1L%\S. 
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confeil ou comme précepte. L'Auteur n'eût pas 
£dt ce Chapitre & quelques auûres ^ s'il eût fuppofé 
,qu'cii feit de Religion il ne peut y avoir d'autreLé- 
giflateur que Dieu. Mais , dira-t il , (1 les hommes 
s'arrogent le droit de fonder des Religions , ne 
•dois- je pas avoir celui de leur départir mes avis? 
Oui âyns doute ; mais il falloir auparavant leur fidre 
•voir que ce droit ne leur appartient pas. 

Dans les Chapitres VIIL IX. & X. il nous fait 
admirer la Religion des Peuples du Pegu, celle des 
•Eïféens5& delaSeâeStoïque. Ilaraifon. Ces 
Religions ne^roûlent que fur la pratique des bon^ 
nés œuvres , elles ne tendent qu'à rendre les hôm- 
injes heureux,eîles rie parlent ni de my ftères incon- 
cevables, ni<le ce qui peut donner lieu à de vaines 
difoutes. 

. Un projet dont l'exécution produiroit de grands 
iivantages , c'eft de mettre des bornes aux richeilbs 
:du Clergé. On l'a propofé cent fois , & cent fois 
il a été rejette. Dans les Pais Catholiques les £c- 
tléfiaftiques forment un^corps li redoûtable^que le 
Monarque le plus abfolu n'ofe rien attenter contre 
eux ; il courroie rîfque de perdre la vie ou d'être re- 
gardé comme un Athée, s'il entreprenoit de lesprî- 
ver d'une partie de ces biens îmmenfes qu'ils ont 
extorquas du Peuple. Cependant le mal augmen- 
te diaque jour, les Peuples murmurent , &tous 
conviennent prefqtte unanimement que k nécei^ 
fité d'y remédier devient enfin indifpenfable. Ces 
acquifitions fans fin , dit l'Auteur (rf) ^paroiffent 
aux Peuples Ji déraifonnables , que celui qui vou* 
droit parler pour elles feroit régardé comme tt^ 
imbéeille. JI 

^a} {.tfxeZZy.Chap.V. 

C« 3 
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Il n*y a rien de folMe à répliquer aux laeSom 
quMl propofe de la néoeffité de corriger cet abos^ 
elles inéfhent que leMioîftère yfàUeattentkui^ 
fur-tout en Franee- ,^ lies Familles partteulii^r 
j, res, ^1^/7, peuyeotf>érir;ainfile$;lMaiis nV 
^y ompolaiujiede(tiimdodpiarpétueUe^X^Gteb- 
^ g^eîEI «ne Famille qiiinepeiMpsaspédqldaUâiis 
,, y font donc attachée pour lCMiijQiur$,& n'en pétr- 
ie vent pas fortir. Les Familles parutulièrespeu-* 
,, vent s'augmenter ; il &nt donc qaeletKr&hkos 
^ puiireQtcrpttreattffi..IjeCiergdtfttineFaaii{- 
,, le qui ne doit point s*aiigmefifier;ksbiefisdoi- 
jt yeiHdoncyêtreboroés. 
^ Il dit encore (4) en parlant des Monaftère^, <fÊc 
^y lemoindcebon&Qsfait vo&que.ces.cotfsqoi 
„ fe perpétuent fans fin , ne doivent pa^ Ycniâtc 
i,^ leursfolidiàvie,mfaite'delemprunjiisîyicL9 à 
^y moins qu'on ne veuille qu'ils & rendent hèn' 
y, tiers de tons ceux qui n'ont point deparens^A 
^y de tous ceux qui n'en yeulentpoiat avoir ; ces 
^ gens jouent contre le Peuple^ mais ils tiennent 
^ la banque contre lui. 

. Cette idée s'accorde parfattemeiit.bten avec osh 
le que s'étoitdéjà formée des Gloîaxs FAiitetpr 
des Lettres Perfan^s-. (A). „ Les Qtrvh , dît-îl,, 
„ ônten leurs mains toutes les richcflcs de l'Etat: 
^> c'eft une Société dcgenf avares , qui prenoeot 
,, toujours, & nerepdcàtjanws:ils accunâuknt 
,^ fans celle des revenus , pour aquérit des;câpîr 
„ tauâi : tant de rîcbefl& tombent , pour aînft dire, 
yy en paraly fie ; plus de circulation ;plus de Goat^f 
„ merce;plusd'Art$w;^pliis.doManuFaâ[UneSi 

Mais fi l'on retranche aux Mona(ières^attd6£« 

viques, 

(4f) Und, Chap* VU W^Dans la xo^, i4ttn. 




vl41fe$ ^aaï Œaf^ifrcâ/àux'Abbés^jâûixarishéi Cii4 
tés ^ uQè.partie detefiisieyilrms^ eniâviéurdeàài 

l'Abbé Pluche (^^ , & à laquellfe ihcéiioiidareo 
fm élô^âénce drditiaire> en;éiv6Ui*de^£ocléfia& 
u<|lies• U prétend i|tieâx)iidifpofoir£ii£r»v:ëcio 
cefi ):er^u$,cqnimetffe»^/ ¥ IJIiRoi d^Apgleterre 
à^ifàSkàt ceux des.MonaAèies, qu'il abandonna i 
ua:QonibredeCoii];tiÊuis,l£sFi:oyJ[nces;i& lesCam'^ 
pagoes fur-tout , en ièroient ruinée^ 4^ affamées 
IkQS.reiFqutce. La plupart des SeigneizrfFiançc^ft 
fiiifrçnt iâ Cottr , on réfident i Paris & dans les 
gcandss Villes ^ àu-^liéù que les Seigneurs Ai^Ioîl 
R'ok pod pliïtôt terminé leurs féanpei & leurs af« 
£aii£S,lLoflAres , qdUlsTontviTré nu:hnrrster^^ 
QÛ^TecJeors aneiens reroons ils dépenfàliceiiÉ 
^neiesMonaâ&tesiy cpnfemimoieQC ^rôfoi^/ 
. (^pncfoniseèaFraflKféJèsineffieinrsfiibnsSc^ 
«léiiaffîqfiiês im, SeigisQdr9x|ni itiivenc la Gcrnr Dti 
l'Armée , c'ett une néceflîté que la ProviiBCC pé- 
lifld^ & qu'au'^littil deihflle^aTces elle eti voie pa« 
SDÎàre dâ[ jnilld UniËtéque qui iréfid)& dan$ foA 
DiocÈfe,{^ft3^é dQtnmatr^mesit lajôtiiffînde de 
y itièft ;oa tience iztillv liVxesde rentearéi: eeirz xj^l^A 
appelle feb&ères & ie^ënfanSi^ On voit>des Abbés 
Contmeitditaix^s qxii ibn(.ibbfifler pal: m iratrail 
s^vssxïtàasiÊf^ toutes lâÉipa(t9rvre&&mt(les de leurs 
Jéponiitiicds^ .Un<Dbâiî4tt'4-j.i|iif rJolreMônaflière, 
im(s^ Camttitmuifé deJlieligieeix hoûritriiers , cm 
i»ème Màridiaiis , cotilbiiiineâi! dant le Ptf^ce 
qu^ils reçoi?em deliatërlËrûU'dès£ai{û&Afrf^]dè>- 

les. 

(4) -Dit^iJ ft S/>èèiaeÀ'dè ù J/atitrè tome W/aiticlç de U 
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les. lislQhtKtteiiaeDt le Cirier ^'le Brodeiu ; VAs^ 
dûtcâe, le Fondeur, &.bien d'autres Artîftcs,doht 
le.Pùhliç jouit, mais que. ces établifTemens ioils^ 
ontpu enhàcdir & former. l 

► Tout delà cft éblouiflànt. Qu'on pèfe bien ce$ 
taifons^&.on verra que ce font autant de SophiC- 
mes ; la plupart ne prouvent rien , parce qu'elles 
prouvent trop. Si lesChapitres , fi les Mpnaftères, ^ 
procurent de û grands avantages à toutes icutes- 
d'Artiftès^ il faut en multiplier lenombre,& plus 
ce nombre augmentera, ptus le Public en proâcera. 
Quelque abfiirde que foit cette conféquence , no- 
tre Abbé doit l'admettre , cllefuit de fes principes. 
D'ailleurs la plupart de ces Religieux , ksMoi- 
dians fur -tout , Ibnt des membres inutiles, dans la 
Société , ils ne lui procurent aucun avantage^ ils 
lui font même nuilibles , puifqu'ils confomment' 
cequidevroit fervir à rentretien ou des pauvres 
Familles , ou de ceux qui rendent à TEtat des fer- 
vices importans. 

Avec les revenus des Monadères qui (hnt en 
France on nourrira un million d'hommes. Ces 
Matfons religieufcs regcwrgcnt de biens. On y trou-, 
ve le meilleur pain , le meilleur vin , tout ce qu'il y 
a de plus exquis. Leurs Cloîtres font dés Palais. 
Leurs Egliies font pleines derichei&s & demigni-- 
ficcdce. Et quel ufage feit-on ide tant de (uperhes^ 
Bâtimens élevés à grands fraîx & aux dépens <la 
pauvre Peuple ? On y cbame» Voilà tout lebîea 
qui en réfulte. On peut appliquer ici à la Fraaçft 
ce qu'au de nos Poëtçs a dit de l'Italie, ... 

î a Nature envain bienfa'tfante 

Veut.enrichircesl'teu^charmans^ ^ 
Des'PrêtreslamaiudéÇolante 
£,t9ufefesj^lf(Sbe(iuxpréf€n$. A R^* 
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ARTICLE Vlir. 

Transactions PHiLosop^HiQUES/o«r Tan- 
née 1747. Second Extrait. , . 

AhAXOMI££tM£D£CIM£. .. . : 

■ 

Hidropifie finguliheÇji). 

T jNe filletfée if 'une mère h^dropîque le fiit clîe* 

^^ mêmeidès fà nail&nce. Elle groiBt peu à pcrf 

iàns avoir les autres fymptômes de ce mal. Poinf 

d'altération extraordinaire, de difficulté de refpi* 

rer, ni d'çnilurè de jambes. Aâive malgré iâ 

grofTeur elle jouit d'une &nté aflex ferme jufqu'âl 

rage de Q3 ans. Mais alors Toppreffion^le dégoût, 

la maigreur ft manifeft èrent, & mitent An au b^ut 

dehuitmôis à la.vie de cette fille. • '^• 

Elle étoit vériablemenf monftrueufe.Son vôti ? 

tre avoit fix pies quatre pouces de contour, & le 

cartilage Xiphoîde étoît éloigné de quatre plésr 

de ros pubis» On tira de cette énorme cavité tréh;<t 

te galons ou 240 livres d'une eau tranfparente , dé 

couleur de café clair, & qui n'avoit aucune odeur. 

Elle étoit renfermée dans un iàc membranoij^ ^ 

qui rempliilbit prefi^ue tout l'Abdomen. Cefàc 

refièmbloit à la matrice d'une vache prête à yéler; 

par fa figure , & couleur & fon épaifTeur , demé^ 

me quepar le nombre & la didïibution de ik% vai£' 

. féaux. Le dedans étoit raboteux , & l'ontfouvcrit 

dans les inégalités un fédfiment de couleur de café. 

A gauche oc vers le bas étoit placé l'orificedîùn 

conduit,oùoneût pu paflèr une^ luine d'oi^Ceca4 

nal 

Ce j' 
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Ml remoatoit d'enriron doute pouces entre les 
membranes^da fàc ^ deftendoit ttt^ h droite, & a- 
près. s'être étreci au^int de Ae pouvoir admettra 
^Miife fonde , paflbit entre la dtiplîdature du lî|l- 
ment large de la matrice , & s'inférûif dan^ la veT* 
fie. Ce vifcère y de même qvie totls tieilx du ven- 
tre, paroifibit fain mais déplacé & trop petitX'ad- 
héfion du fac à la tfotnpe À: à Tovaire du côté 
iirqk, ftvofi fort étenda l'un & rauitt. On né 
trw v»potiit de rein de ce côté « i moias ^ue le firfc 
9* ta fût le refte; ceqttteladi4M;>fijtfoddéièsvai& 
£èau2 \ qui de mêco^ querartère £t la veine émsth 
ritte du côté gauene tiroient laur origine ds 
Aorte & de la V^içe cave, rend.plu^qaevnâ' 
ièftiblabk. 

. Jl y a donc apparence^ & c'eft ki ffoncfc^on qui 
Mr. G/i^/* Chirurgien d'QxfofdtîtfQddta^dcïc^ 
do»/préeédence^ que ee&céeoit^riginifremtnt 
kt r^ui droit , & fon canal l'uf é tève y Tan St l'autre 
mal construits ou du moins fortslkâré^» Ucm no 
t^émt point conon^fnie , & \k nfalâde avoiYped 
£)ttfert,.parce qu'il y avoit un éeDulement de Vesat 
pfUB.b;veffie; mais eommerârfèreenfiournittc^ 
pb» qaerurétèrerefifeirréQepottv<Mtûntraf)J^Or^ 
lerv & 1^ Y^Be ^cpuicnir . cettejfrirefû'aTafopa 
paliquerdegrorffir« £ltere(piro!t£u^diie,par« 
ct.qiM^iès pdumona ,.qu'on trouva ai»ffipetiisqiM| 
4m» itti enfant niouveailité , a'aYoieàt jamais été 
^|uayi>unautreétat> ■ \ ■ 

: Ije» estpéiûeuces .qne-Mr. Broklesèi a^âôtss fut 
le oôKbiii doB^le» Aflftédcains emii&itt Isui9 

;, flé- 

(s) nu. dn, XVL 
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flèches ; ont confinné ce IpfusL Ht deftsirifixi. 
Des chiens , des: chats , & des ûï&kox 5 dtoaiés 
bleifures on àmt les vaiflbniz defquels oasmt 
fait couler quelques |piutcs d^me folotioaideoe 
•poifoD^ ènttouç pién en peu detemsd^uolbm- 
jndl lâargiquè mterïioinfKi' pour des convulâom. 
Uioijieâion des cadaYtestnitvdr que lest fiuoè 
ecoit coagulé. Le fbcre^ qu^oa cfojroit le fpéa£ 
quedeeefQîfon, Q*apuâmyêrun oifeau , àqoi on 
mroit faitsvaler quelques goutc&decette£:)faiticm^ 

Sur la vertu de PEau de chaux Çsf du Savon (<à)J" 
- iâx. Luca^ marque à fon ffërelebîenqiié^î 
ont Êiît ces reniièdes , en le déîîvrant des do\ilétïés 
dé la pierre. Au bout detroîsfefnaînesils*é(ïVji 
en état de marcher , & même d'aller à cheval fàffs 
incommodité. Il vuide des pierres brîfées , & çcxrf* 
vertes d^un limon blanchâtre ; & quoiqu'il prenne 
tous les jours une once deÉvofl^&deuxliVrà 
d'eau de chaux , îl tf anînaufée , ni dégoût ,'tfi ï- 
battement. Le môme Mr» L^r^^aauffieîlvoy'é 
les fiçures de quelques concrétions pierreûJÈslÇ» 
j:éês des reins d'une femme C^> 
Deux, ohjervatians faites fur des Cddà'vrésMC 
' Mr.. daller a vu le tronc de là veine cave a^uiie 
femme de quarante ans tellement rétréci^ enÉ^ 
l'origine de fa veine du f eîh gpiche & des flîaqi] 
.qu'à peine y Douv oit-il palifer quelque chôfè, 
s:y trouvoit leulpment un peiï de fang.polîpçi^^ 
Ia veiiiç Iperraatiqué ducoté"4rôitextraor<ffiig- 
jrement f élargie fempraçoitlaVêiiiecave, écaq^- 
hoit.à cdle de Purétcre iiéederîliàqtiedrOfcç. 

pcj- 
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pedte dans on corps ûin , tout le &ng qtii ne p6a- 
. Toic {oflèr par les voies ordinaires. Ainfi les plus 
gros vaiflèaux peuvent fe boucher , & les plus pe- 
txslè dilater par TefTort du fang. . . 

Toutes les chairs , les glandes, les nerfs &c« d'u^ 
ne ffamoie décrépite & qu^on dilbit âgée de cent 
MSj avoient contraâé de la dureté &réfiftoiént 
-an couteau. L'Aorte, à là ibrtiedacœur^ avo& 
. plus de dnq pouces de tour. Sa membrane int6- 
. rieuie, à force d'avoh: frotté fur des écailles oflèu* 
&$ &, pierreufes , qui flottôient dans cette artère , 
étoit en pltifieurs endroits déchirée , & cotifuméé 
' par une efpèce d'ulcère. Les valvules artérielles 
du cœur étoient endurcies & parfemées de. tu- 
meurs pétrifiées* Plufîeurs grains d'une efpèce de 
craie affiégeoient lés orifices des principales bran* 
c&â de TAorte. Les membranes des autres artè- 
res avoient aufili des croûtes oflèufes , qui cepen- 
^dànt étoient encore flexibles , & dont quelques-u- 
'ines tenoientaux fibres charnues* On y trou voit 
auffi des aûllots de fang plus petits que les canaux 
qui les contehoient. La bile é toit jaune & douçâ- 
tre^ & Mr. ftf/Zer a d'ordinaire trouvé cette dou* 
ceur dans la bile , lorfqu'elle a formé des pierres , 
comme elle Tavoit fait dans la véficule& ie con- 
dmt dftique de ce cadavre. Ainfî , continue ce ce* 
lèbre Anatomîfle , la membrane intérieure des ar- 
tères fe durcit à force de battemens réitérés , & fe 
rompant entre les eipaces ofiifiés affoiblitle tronc, 
& le diipofe aux aâeurifmes* Le làng d'ailleurs 
porte par-tout avec lui une terre,qui n'a befoîn que 
de trouver des furfaces inégale^, telles que des 
'membranes déchirées, pour tbrmer par Tadhé/ioa 
de fes moléciilei' dès piierres femUables à celles^e 
laveffie&desreins. Dif- 




■ Dyiùcation univerfelle (a). 

U n enfant fortit du fein de & mare avec toosiès 
os démis. X»a nourrice les remit aifément à leuf 
place, mais au bout de huit jours on fut obligé, 
d'appeller Mr. Davis Chirurgien à Huntit^dom^. 
qui les replaça avec peine , parce que les articula* 
tiens commençoient à devenir roides . Les fiitii* 
te$ du crâne étoientolIifiées,&s'élevoientd'u]i. 
demi pouce. Il y avoit d'ailleurs fur la plupart àes 
os desexodoTesconiidérables* Mr. Z^^wnefàit 
s'il doit rapporter la caufede ce dérangement à u-. 
ne chute de la mère pendant fa groilèile , ou à une 
altération de fes humeurs. Si cet enfant a vécu , il ; 
aura pu devenir une flatue immobile , fëmblable 
à rirlandois , dont on adonné la defcription dans . 
un cayer précédent des Traftfaâipns Philofofii' 
qu€s{b). 

Plique Polonoife (r). 

Cette trellè de cheveux eft de 109 pouces, La 
mère de la femme qui la porte avoit eu le même 
mal, & pour le prévenir dans fà fille ellelapei- 
gnoitjufqu'aufang.Cependant à l'âge de quatorze . 
ans les cheveux de cette femme commencèrent à 
s'épaiffir, & ont toujours augmenté depuis. Elle 
a. eu quatre enfans, qui font morts jeunes, fans 
qu'on ait rien obfervé d'extraordinaire à leur che« 
velure. 

Ufage du Quinquina dans lapetite vérole (d). 

Les ravages , que fait cette maladie , fupér leurs 

C«) /*trf. Art. XXII. 

(*) iVo.46i. UBihlioth. Rais. Tom. TLJLTiVl.p. 345. 

(O ^o. 'fSJ. -rfr^XXlV. 'On trouve une defcription cir* 
conftanciée, & des figures de cette fingulière altératioa 
de« cheveux dans les iVo. 417 de 4^ des Txanfaftions. 

(#; Nq. 4«4, Art, IV. 
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peat-étre à jceiu de Upefte,ne{)fittYeiitqaefktre 
foahaiter qu'oa trouve un remède propre à rSta^ 
btir un fkag trop dUToos , & à cosr^er ladi^fi- 
tkm qo'ont les humeurs à fe cQrrQtQfare. Le Quîa« 
qoina paroit avoir ces propriétés. Déjà M^rumeu 
tvoit recommandé Tpâge daasletems delafiè^ 
ne (bcondaire, qui fou vent ell intermitteate;maif 
oc»nme alors les premières voies fout remplies 
d^hpmeurs, qui doivent être évacuées, le Dr. 
Erevfin ne trouva pas que ce remède répondit à ce 
qtf il s'en étoît promis («). 

On a depuis ce tems-là éprouvé l'efficace du 
(>ainquina dans les gangrènes, les ulcères, le» 
fièvres malignes & pourprées , & c^èft fur ce foa^ 
dément que Mr. Monro Ta cru utile au commen- 
cement de l^éruption vérc^îque (ky Ifix. IVaU- 
Médecin de Worcefter en a fait divers cfïàis,, & il a 
vu les petites véroles les plus menaçantes , Ibit par 
la quantité des puftules , foitpar le pourpte qui s'7 
étoit Joint, foit par des hémorrba^ies confidéta^ 
blés foitpar des maux de gorge violens, devenir 
plus douces & finir .heureu&ment. D^abord Mr. 
I4^allxmt donnoit que rentrait fèul du Quinquina , 
il 7 a depuis joint avec fuccès de petrte&doià dV 
lun , & il a continué Tuâge de ces deux remèdes , 
jtrfqu'à ce qu*îl fôt tems de purger les malades. 

En général le Quinquina paxoît changer ks pe* 
tîtes véroles conâuemes en diilinéles , accélérer 
la maturation , ^régo: le cours du mal. Le dé- 
voJement qu'il produit quelquefois au commen- 
cernent de l'éruption , eft ,de mêmeque celui que 
la Nature procure ,.une évacuation ïalutaire. On 

ne> 
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ut doit pas (sràohife de tqnt ceci qneMr. Wail 
s'en fie pniquemetit à ce fp^cifiaue. Il yeut qu^on 
ne néglige luam des fecours uutés , & lakméme 
aprefctkavecâroit les remèdes niueox , Itâdgnét 
ftlesopiaies. 

Effet fingullef du Dilirs {a\ 
' Dans une frénéfie , i la faite d^unecoucfae^mitf 
femme , qui n^ivoit n) oreille ni voix , chanta a* 
Tçç beaucoup dejûftefle divers airs , queià feaus 
avolt appris en faprdfence , & auxquels elle avoit 
paru ne ftire aucune attention. 

Comeftion extra-'Htér^h (A). 

Une femme gf oife de (ix mois eut en i73iiinQ 
frayeur violente, quifbt fuivled'unmouvemie&l 
violent de fon en&nt» Ce mouvement continua 
pendant fix ou fept jours, mais en s^afibiblMIànt/ 
par degrés, & il cefià enfulte tout-à-âit. Depuis ce 
tems-làelle eut des douleurs pareilles à celles du 
travail , qui cependant ne furent point fuivies de 
iauffe couche^ Comme on croyot fon èolànt 
mort, on lui donna des remèdçs pour Peu délivrer^ 
qui firent fbrtir une partie de rarrièrefiiix &un6 
quantité dVau tStr. coniidérable. Les douleurt 
cefl4èra>t, & quoique la groflèur contimilt , OAj»* 
'geaà pioposde remettre le tout à tatiature. . 
- Trds ans après cettfe femme devint grollà ime 
féconde fois ; on Kaccoucba heureolèmènt , mda 
}*oa e((&ya envain d^ retirer le premier enfimt^ 
qu^on pou voit toucher au^traver s desimégumens^ 
dans la caviié même de T Abdom«i. Les mâmef 
ftèncsfe renouvellèrent en 1735", 1738& 17J.1 ; 
&Ç, après être devenue mère de quatre engua^ ^fa^s 
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avoir ceffê de porter le premier , elle mourut dans 
un hôpital en i747- Elle y fut ouverte par Mr. 
^ MidiUton , qui l'avoit vue dans fès groflefles» Il 
trouva un enfant près de Tos des Iles du côté 
droit. Il é toit attaché à VI Hum & aux membranes 
voifines par une portion du Péritoine, à laquelle 
«ne partie de la Trompe de Fallope^otlkAtxé^ 
pondre. L'enfant n'étoit point corrompu , mais 
iapeau s'é toit endurcie, & avoit tellement changé 
de forme ^ que le tout paroifTdt une maiTe cartila* 
gineufe , où Ton ne diftinguoit que Itsitdnhcs.En 
ouvrant les enveloppes , on trouva les os du fœtus 
parfaitement formés. Comme cette femme , qui 
depuis là première conception avoit perdu Tufage 
de la Trompe droite,n'avoît pas laifTé d'avoir trois 
garçons & une fille , on peut juger combien peu eft 
fondée Topinion vulgaire, que le côté droit eft af- 
feéèéànotrefèxe. 

Fille qui parle fans langue {d). 

Parler fans langue ne paroîc guère moins extra- 
ordinaire que de voir fans yeux. La différence eft 
cependant fort grande,& c'eft ce que prouve THif- 
toire d'une fille , à qui il ne refte du premier de ces 
organes , que la racine , & quelques fragmens des 
ZQufcles eénioglofTes. La luette eft détruite,mais * 
Fos hîorde , les mufcles du Larinx & ceux du Pha- 
rinx ont été préfervés. Auffi cette fille conferve- 
t-elle la faculté de fa vourer, d'avaler & de parjer. 

Si la langue eft l'organe du goût,elle l'eft princi- 
palement à fon approche du gofier.C'eft<'là que les 

ma- 

{ay Utd. Art. XI. On a d^jàpatUde cette fille dans le 
, 'No, 4<54- des Tranfa^ons & T^m* TLXXVlUPn zs z* de cette 
Sibliothèque* 
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mamelons font le plus nombreux & le plus rele- 
vés: auffi la faveur augmente-t-elle, à mefurc 
qu'oaeft plus près d'avaler. Pour ce qui efl de la 
parole , la racine de la langue qui reAe à cette fille, 
ibn palais,fes dents&fà lèvre de defTous fupléenc 
à Torgane qui lui manque. C*eft ce que Mr. Par^ 
foHs prouve par la confidération de la manière dont 
nous prononçons les Lettres, & de celle dont les 
prononce cette fille. 

Sur le mouvement des Mufcles(a). 

Voici une nouvelle hîpothèfe fur une matière 
plus épineufe qu'utile,& que le prix du Dr. Croum 
fait tous les ans revenir fur la^fcène. A-la VéritéMr. 
Langrijh n'avoît pas attendu le choix de la Société 
Royale , pour travailler fur ce fujet. Il y a feize ans 
qu'il fit paroître MnEffaifur le mouvement mufcu - 
laire^ qu'il a pejrfeâionné depuis, & qu'il publie de 
nouveau avec d'autant plus de confiance que Ion 
hîpothèfe eft fondée fur les idées de Newton , & 
qu'elle a eu pour elle le fufrage duDr . DefaguUersi 

Il ne nous feroit pas facile de donner un extrait 
détaillé de l'Ouvrage de Mr. Langrifh. Il confît- 
te en trois écrits difFércns,quifeulsfourniroient 
afièr de matière pour un ar tic le entier de ce Jour- 
nal. L'Auteur commence upar une analyfe chi- 
mique des mufcles. 2. Il propofe fes idées fur la 
cohéfion, la tenfion,&réla{licitéde$ fibres. 3. 
Il s'attache à prouver que chacune de ces fibres eft 
un tuyau continu, & non un affemblage de véficu- 
les. ^ 4. Il fait dépendre le mouvement mufculaire, 

du 

(4) Tbe Crounean Levures on Mufcutar Motion &c* in tie 
Ttar 1747* Voyez ce qu'on a dit de cette inâitution , B^. 
Rais. Tom. XXXIX. p. 439. 

Terne XLIIL Part. IL Dd 
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du pouvoir que la liqueur nierveafeafor les canaux 
.qu'elle traverfe. Cette matière dthérée plusp roaih 
te que l'écla!r,& foumile à la volQnté,.fait appro- 
cher l'une de l'autre les molécules mufculeufès 
par un furcroit d'attraâion qu'elle leur commonf- 
que , ce qui fait que le mufcle groffit , quoiqu'il di- 
minue de voIume.Notre Auteur appHque dans fon 
trdiième Difcours cette Théorie aux aâipns la- 
volontaires, & en particulier à celle du coeur ;& 
comme dcpVLisNewfoM il y a peu de Phy ficiens qui 
nefaifent des demandes , le nôtre âurauffi les trois 
fuivaiites. !• Le cœurtf^efi-ilfasunmmfclecomr 
fofé de deux efpèces défibres , dont les unesfe con^ 
trouent ^ pendant que les autres s^alUmgenti 2. 
La Uqueur n^rveufe n^eft^elle fat tranfmife au 
cmur par des furfauts alternatifs ? '^.La diaflole 
ne dépend' elle pas du relâchement des fibres ten^ 
dues^ de larejiitut'ton de celles qui étoient alhn* 
gées^ ^ de V abord dufang"^. Les Anatomiftes , 
qui regardent le cœur comme un mufcle iîmple, 
& pour qui ce qui ne tombe pas fous les fens eu re- 
gardé comme une chimère, auront peut-être de 
lapeinedes'acommoderdesfuppo/îtions de notre 
Auteur(<î). Géographie. 
Découvertes des RuJ^ens au Nord'EJi de /'vf- 

Mb). 
Mr. Euler communique à Mt.fFetJiein Cha- 

pe- 

(tf) Articles omis 

1 . Groffâ pierre tirée delà v^e d'un ebien ^par Mr^ Fidgç. 
Art.l,No^^%i, 

2. Mort du Dr, Green , cauféepar lefurfaut de fin eèevalg 
fuiluidéchira lav^e. Art. VIII. No. 48+. 

Le feui Article de Botanique qui fc trouve dans ces 
Caycrsy eft le Catalogue des cinquante Plantes du Jardin de 
Cb'elfea jpour l'année i74?.'^rt,Vl«N«,484'» 




tOàohreyNo^embre ^ DêcetHhre, 1749. 419 ' 

pelain & Secrétaire du Prince de Gal/es &s idées 
fur le paflkge au travers de V Amérique Septentio^ 
nale , & une courte relation des dernières expédi- 
tions des JV/i?/i-tfwmauNord& auNord-Eft de 
VAfifi. Ce Savant fait deux objeâions fur la poffi- 
bilité d|i paûàge. La première eft que ie Capitaine . 
Behring fixa en 1728 & 1729, par le moyen d'une, 
Ecliplè de Lune, la pofition de Kamtchatka beau- 
coup plus à l'Eft qu'elle n'eil marquée fur aucune, 
Cartç^& trouva que cette pointe avancée de T Afie 
doit être placée dans le nouvel hémifphère.La fe* 
coude eft que le même Capitaine ayant trouvé une 
terre à cinquante milles d'Allemagne à l'Orient 
de Kamfchatka la côtoya très long-tems,^ dey per- 
dit la vie lans avoir pu y trouver la moindre ouver- 
ture. Mr. Euler croit que cette terre nouvelle* 
ment découverte s'approche fort de \^ Californie > 
& peut-être la touche, ce qui détruiroit toute ef-» / 
pérance d'un détroit de la partie Orientale à la 
partie Occidentale de T Amérique , à moins qu'on 
ne le fît aboutir près de Kamfchatka. Or qui net 
voit que dans ce cas un tel détroit au travers d'un 
continent glacé de plus de 70 de longitude, ne 
pourroit être franchi dans un feul Eté ? Pour ce 
qui e{l des dernières expéditions des Mofcovi- 



phie de la Ruffie. Il paroît que le voyage fut fait fur 
de petits vaiflèaux,& côte à côte des terres entre le 
Continent & la nouvelle Z^wjW^^ qu'on acheva 
ainfi " 
la au 
monta 
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. & après s'y être mis à couvert un fécond Hiver ^ 
oTi s'eflForça de gagner le Cap le plu s Oriental de 
r Afie , mais les bateaux & le monde qu'on perdit, 
empêchèrent qu'on n'achevât le tourjufqu'à 
Kamfchatka ; tour qu'on peut cependant regarder 
comme fait, parce que Behring a doublé ce Cap 
en partant de Kamfchatka. 

Mr. Dobhs^ tropintéreffé au paflagedu Nord- 
Oueft pour le rendre aux raifonsdc Mr. Euler^ 
a répondu par un Mémoire (/?) à celui de ce Sa- 
vant. Il convient avec Behring que Kamfchatka 
eft à2ii 7 de^oHgitude Orientale de rilede/^r, 
& à 1 94 de Londres ; mais comme d'un autre côté 
le Cap le plus avancé de la Californie au 40 de 
latitude eft à 130 à l'Occident de Londres:^ & 
qu'à la même latitudeleCapNorddu^^iSfpoweft 
à 150 à l'Orient de la même vil le, il refte, dit-il, 
entre ces deux Caps 1 360 lieues , & 7 ou 800 entre 
la Californie àiKamfchatka^en faifant le degré de 
longitude de huit lieues au 6s degré & de dix-fept 
au quarantième. Il croit quei5e/&r/»f ayant navi- 
gé vers le Sud-Eft,& peut- être encore plus vers 
le Sud^ trouva à la diftance qu'il dit de Kamfchàt^ 
ka la Côte découverte par Gama & appellée 2Vr- 
re de laCompagnie. Comme elle eft à 800 lieues 
de l'Amérique, il fe flate toujours que quand mê- 
me Behring l'aùroit côtoyée toujours à TEft dans 
un efpace de fix ou fept cent lieues , il pourroit en- 
core en refter cent pour le paifage tant fouhaité. 
Tout cela , comme on voit, eft fort hypothétique; 
mais enfin , comme on n'a marqué ni les deçrés 
^ de longitude & de latitude^ ni la longueur de la 
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Côte parcourue par jB^i&r/»j^, les conjeâures de 
Mr. Dohbs ont encore une poffibîlité , qui feule 
fuffit pour animer les Navigateurs à uneentreprife 
4e cette importance. 

Astronomie. 

Pajfage de Mercure devant le Soleil le f 
Novembre 1743 (^), 
M.uGerften Profeffeur ?iGieJfen aobfervéce 
paflàge avec tous les foins d'un grand Aftronome, 
& il a accompagné ledétaildeionobfervationde 
cdui des précautions qu'il aprifes pour la faire, & 
des conclufions qu'il en a tirées. Comme il eft im- 
pofEble que les divers points^où l'on obferve^fîfer- 
ture fur le difque du Soleil , fe trouvent exaéèe- 
ment dans une même ligne droite , ce n'eft que par 
un milieu qu'on peut déterminer fa véritable rou- 
te. Mr. Gerfififfs'eù fervi pour cet effet de la mé- 
thode de Mr. Manfredi {b) , & d'autres grands 
Aftronomes.G/V^» étant à 2^* 10 de items à l'O- 
rient de Paris , & ayant pour hauteur 50 30 , notre 
Aftronome trouve,par le calcul de-même que par 
robftrvation,que le diamètre duSoleil étoit de 32 
30. Celui de Mercure eft fuivant ladétermination 
de Mr. Bradley{c^^ qxxeMr. Gerfie» adopte de 

10 4^. Cette Planète a commencé à toucher le 
difque du Soleil à 9 heures 4 minutes de tems vrai , 
& s'eneft féparée à 1 heure 37 minutes. L'inftant 
delaconjonâionpourG/V^» doit être arrivé à 

11 heures 7 2. De ces divers élémens Mr. G^r- 
y^^» conclut que le tems vrai de laconjonâionde 
Mercure avec Iç.Soleil a dû êtrç à Paris à iq heu- 
res 

(O) No, 48 1. Jtrt. VIU, (I) Ab, 445, Jrt^ VI. 

if) Na96»p.2Z9* 
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res 4a a ; ce quî donne le lieu du nœud à i f 16 du 
Taureau ,& rinclînaîfon de l'orbite d'environ 7- 
Toutes ces déterminations approchent fort de cel- 
les qu'on a faites à Paris (a) , ce qui fait également 
honneur & à rhabilèté des Obfervateurs , & à la 
théorie fur laquelle îlsfondent leurs calculs. Il y a 
quarante ans qu'on attendit envain tout un. jour 
mercure dans un paffage pareil : aujourd'hui on nç 
c'y trompe qu'à peine d'une minute. 

Sur le mouvement de la Lune Çh). 
Voici un accord pareil , & plus furprenant en- 
core, parce qu'il a lieu à l'égard de la Planète la 
plus caprîcieufe , & qu'il s'étend à un plus grand 
nombre d'obfervations. Mr. Dunthome , Auteur 
de nouvelles Tables Lunaires qu'il a calculées 
fur les principes é^ Newton ^z voulu les vérifier 
en lès comparant à diverfes obfervations antécé- 
dentes. Il nous en donne ici cent en longitude. Il 
s'y trouve 2f Eclipfes de Lune tirées à la réferve 



ofophiques. Les deux Eclîpfe 
du Soleil de 17C6& de 17 15* s'y trouvent enfuîte. 
Tout le tefte confifteen divers lieux de laLune dé- 
duits des obfervations de Flamftead par notre Au- 
teur & par Mr. Halley.La comparaifon deces di- 
verfes obfervations avec les nombres marqués dans 
les Tables ne peut qu'en donner une grande id^e , 
$mffi-bicn que des principes qui leurfervent de fon# 
demeattLa plus grande différence ne paflè qu'à peîf 
ne 3 minutes , & la plupart ne vont qu'à quelques 
(econdçs.Mv. DuntMrne dit en finiuant fon Mé- 

moî^ 

(4) ^ç^ iufcitn. de 1743* O) Nok ^tzr^h ^11% 
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moire, que les obfervations de latitude s'accordent 
égalemenjt avec fes Tables , tant pour le mouve- 
ment des nœuds , que pour la grandeur & le chan« 
gem/ent de. rinclinaifon* 

Addition au Globe Célejle {a) . 
Mr. Fergufon fixe au centre du cercle horai- 
re un petit arc , dont Textrémité répond au pôle 
de l'EcIiptique. A ce bout tiennent fui uneffieo 
deux quarts de cercle, par le moyen defquels on 
fait mouvoir dans l'Ecliptique deux globes fi- 
xés à leur autreextrémité. Le premier de ces glo« 
bes repréfente la Lune , & le fécond le Soleil. Un 
cadran placé entre les deux reflbrts à Tendroicdu 
pôle , contient vingt-neuf divifions & demi, qui 
répondent aux divers jours de la Lune , & fuivant 
leiquelles il efl: facile de la placer au de^ré où elle 
fe trouve. Enfin on repréfente foq inclinaifpn , en 
réloîgnant ou la raprochant de cinq degrés. Pour 
fe fer vir de ce|: inftrument , on reâifie le globe, on 
fixe le Soleil £ç laLune aux lieux où ils fe trouvent 
à midi , & Ton voit tout de fuite en faifànt tourner 
le globe , le paflàge de la Lune par le Méridien , à 
quelle heure les deux Planètes fe lèvent & fe cou- 
chent , & les variétés de leurs révolutions pour \t^ 
" divera lieux du Monde,& les diif(^rentes ikifons de 
r Année (^)* 



\\ 
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r«) ^o.483.^rf.XXI. 
[b) Articles omis. 

X. Occultation de l'Etoile Cor Leoais par Id^ 
iàuntok/ervée psr Mt*Bevis Aft.V. 

2, Phénomène lumineux vu Par Mr» CoUinfon CNo. a%u 
Axv VI. ^ ^ 

3. Qusrt de Cercle Mural 
fteA ^^ XVXII. 
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Antiquite*s. 
Obfcrvatîons/«r un paflàge de Pline (^). 

' Umbilici , {quemgnoinonem afpellant) umbra 
in JEgypto meridiano tempore , aquinoâii die y 

faulo plus quam dimidiam gnomonis menouram 
efficit : in urbe Roma nona pars gnomonis deefi 
ftmbra : in oppido Ancone fupereft quinta XX X^ 
(quelques Editions mettent trigejimà tout du 
long;) in parte Italia qua Venetia appellatur , 
iifdem horis umbra gnomoni par fit. Hift. Nat, 
Lib, II. § LXXI V. J'ai copié ce paflàge , com- 
me il fe trouve dans toutes les Editions antérieures 
à celles duP.Hardouin. Ce célèbre Commen- 
tateur ne trouvant pas vraifemblable , que les An- 
ciens euflènt divifé les gnomons & leurs ombres 
en trente-cinq parties , change le XXX en X,& le 
joint à la période fuivante, de cette manière , Z)^- 
cinta in parte &c. parce qu'il eft dit dans un autre 
endroit de l'Hiftoire Naturelle que Venife fe trou- 
ve dan^ la dixième partie de l'Italie. Mais alors il 
y a dans le palliée en queftîon unefeuteconfidé- 
rable,puifqu'il faudroit que Tombre fût plus pe- 
tite à Ancone qu'à Rome . quoique certaine- 
ment la latitude de la première de ces deux vil- 
les furpsdfe celle de l'autre de deux degrés. Sui- 
vant la leçon ordinaire Pline n'eft point coupable 
de cette erreur, & il a euraiïbndedirequèl'owf- 
bre équinoâialefurpajfe un peu lamoitié dugno^^ 
mon en Egypte ^qu^à Rome elle eft plus courte que 
lui d* un neuvième, isf d^nn trente •cinquitme à 
Ancone^^ qu^ enfin elle lui eft égale àVenife, Ces 

<|uatre différentes proportions du gnonon & de 

foa 

if) 2^. 4S^* ^ru Y» ' 
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fon ombre doivent avoir lieu aux quatre latitudes 
fuivantes , favoir à 26 34 ; 41 38 ; 44 10 ; & 45-, 
X^a première eil celle du milieu de l'Egypte , & la 
dernière convient à divers lieux du territoire de 
Venife, & en particulier à Aquilée. La latitude de 
ÏR^ome , qu'on peut déduire de ce pafTage de P//»^, 
ne diflfere que de deux minutes de celle qu'on trou- 
ve dans P/o/owî/#,& de i6| de la hauteur de 41 54» 
obfervée dans ctttQ \i\lQ p^Mafgfredi&Bian'^ 
chini. C'eft à peu près delà même quantité , que 
la latitude d'Ancone ûxétfdsManfrediï/^'^^c^ 
eft moindre que celle que Pline indique;maisi'/o- 
lomée qui plaçoit cette ville à 43 40, s'écartoît 
autant de la vérité en défaut que?//»/ le fait en 
excès ; & l'obfervation de ce dernier peut pailèr 
pour bonne, fi l'on coniîdère Timpeneâion de 
toutes les obfervations gnomoniques. 

P//»^ perd donc ici à être corrigé. Envaiïi ob- 
jede-t-onlepeude vraîfemblance d'une divifion 
de trente-cinq parties.Elle n*eû nullement ex traor* 
dinaire, vu la hauteur des Obélifques dont les An- 
ciens faifoient leurs gnomons. Celui de St. Jean 
de Latran a 108 pieds de haut , & celui du Champ 
de Mars n'en difl'ére que peu. Latrente-cinquie* 
me partie d'un tel gnomon approche de trois pieds, 
efpaceaflèz fcnfible,pour que malgré la pénombre 
îl puiffe être difcerné. Ajoutez ce que Pline rap- 
porte(^Liz;.XXXVL§.i4)des précautions qu'on 
prenoit pour ces fortes d'obfervations. Il nous 
apprend qu'-/f«^«/î^avoit fait faire un pavé de ni- 
veau \ au bas de l'Obélifque du Champ de Mars , 
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« 

qu'elle étoit à rObélifque environ comme 21 î 
10). Dans ce pavé onavoît placé des règles de 
cuivre de diftance endifiance, pour réponcbreaux 
lacourcÛTemens &aux allongemens de Tombrè 
dans les divers tems de Tannée, & pour que }â 
pointe de Tombre fût mieux terminée. Manilius 
avoit placé un globe au fommet de rObélifque. ^ 

Nous ne pouvons finir cet^xtrait du Mémoi- 
re de Mr. Folkes , fans y faire remarquer deux 
exemples bien différens ; Tun d'un Critique déci- 
fif , qui uns autorité change ce qu'il n'entend 
point; l'autre d'un Philofophe éclairé, qùiporte 
également la lumière dans les effets de la Nature 
& dans les fujets d'Antiquité. 

Sur ta Chronologie Chtnoife (a). 

Des liAes de Rois, des fuites de dates ne font 
pas toujours des preuves d'une antiquité reculée» 
Tous les Peuples fe font plus à reculer leur origi- 
ne, & nous n'avons aucun lieu de croire les Chi- 
nois exemts de la même foibleflè. Pour nous affû- 
ter de la réalité de leurs Succeffiôns & de leurs é- 
poques, qu'ils font remonter à près de 3000 ans a- 
yant y/fus^'Ciri/l^qaels monumens , quels mar- 
tres, quels écrits produifent-ils ? Où font leurs 
Bibliothèques; quel crédit méritent leurs copies; 
& à qui fe fier pour l'achat & l'interprétation de 
leurs manufcrîts ? 

Mais,dit-on , leur chronologie fe vérifie par des 
obfervations céleftes. L'Hiftoire a confervé la 

méf 

(s) Ko. 48 3 « -^rt. XIII. Il ne paiolt pas queMt. Cêfiard 
ait vu le Mémoixe de Mi.Fmrmmi fur le même fnjet; 
jte, des Jn/cr. Tom, XX. p» 247. Ed. de HolL Ce Savant y 
routielit les Antiquités Chinoifes fur d'autres xaifons que 
kscaiciils afiionomiquos dont il xecpnnoit l'inûififance. 
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•mémoire de 2(5 Eclipfês du Saléîl, ôcdeii côiî- 
jonâîons â^y upi ter zvecdcs étoiles ûxes(a). Ar- 
gument fpécieux,quî perd toute fa force,lorfqu'oh 
l^exMTiîne de pressa que ceux qui en font ulàge o^t 
éux-fnémes rendu fufped. C'êft ce que Mn Cof- 
^^r^ prouve dans ce Mémoire , par les feules auto^ 
tîtés que luf fournîirèni les 0^/^rî/4//Wj Mathém 
TnatiqnesèicàM^.Sottciet. 

La première Eclîpfc du Soleil eft fixée à 1^ pre«- 
ihière aimée durègnedeTV^ow-iC^^s^ , 215-5 ans 
-Sv^mJéfuS'Chrip (/»); la féconde remonte à 776 
tms avant l'Ere Chrétienne , & là premièrecon- 
jonâionde yupitertiï de Tan 73 {c). D'où vieri- 
fientces vuîdes finguliers?Par quel prodige la peti- 
te Eclîpfejqui devoitatteftcr une fi refpeaablean^ 
tîquité , a-t-elle feule échappé aux caulès de defr 
truâion^quî ont englouti les fuivaiites, pcndantun 
întervale de 1379 ans? Pourquoi s'en elt-il écoulé 
2228 entre cette même Eclipfe & la première çôn- 
;jonâiondc3^»p/^^r?DîreqiielesChinpis ont nèglf , 
gé pendant une fi longue fuite de fiècles lesobfér- 

vatîons 

(a) Ohferv. M4tbém &c. 7>w. I. Préf, pMg, XIIÎ & XIV. 

(^) Tom* Ir p*iS.Iiruffit,cemereinble,de]iieiaDiflèr* 
tapoiidii P, CauhilÇat cette Eclipfe, T^m, II. p. 14^. pouc 
f(( coov^iji'çre que le texte de Cbou-King qu'il lappoxte a 
ét^fuppori^- Les exprèfiipns métaphoriques, obfcures g^ 
équivoques , qui s'y trouvent, ont été choifies à deHeih 
^p^ les Chinois, poui donner lieu à de plus grands A'ftro- 
nonies qQ*eux-in^i|ies de chercher une Eclipfe qui pût y 
convenir.' Celle que lé P^Gaubil a trouvée ne doit avo» 
été que de $0, & lui-même ne peut' s'empêcher en ua 
autre endlr^icde'màxqiier quelques doutes fur cette cybfei-» 
Tatioo^ 170M* II. p.43« ]'ai copié aurefte fut Torignalles 
citations de'inoa Auteur; j'y en ai ajouté quelqttes-une%| 
& j'aurois pu y en ioindre un grand nQmbred'aûtiçs. 
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varions des Aftres , c*èft faire pea d'honneur à leur 
iàvoir , & avancer une chofe qui ne s'accorde guère 
avec les progrès que font des Sciences protégées. 
Dé tout tems en efFet,ajoûtent les Miuîonnaires, 
il '^ a eu à la Chine un Tribunal chargé du calc$d 
des Eclipfes^^ un Tribunal d^ biftoire^qui en tient 
le régijire Qa'). Mais n'y a-t-îl pas lieu de craindre 
qu'accoutumés à louer ce qu'ils aimenjt , les J^fuir 
tes n'ajrent pris Pékin pour Paris^Sc desTribunaux 
febuleux ou du moins fort fuipeâs pour les A- 
cadémies de leur Patrie ? I Is nous apprennent eux- 
mêmes que les Chefs de ces Tribunaux ont ïbu- 
vent manqué de bonne foi. T'han^ en 72 1 ne fou- 
tint-il pas une erreur par une împofture (*)? Sur 
Poifervation envoyée de France en 1725* de Papr 
proximation de quatreJPlanèteSy les Chinois pour 
faire leur cour a leur Prince ne marquèrent-ils 
fas une conjonélion générale desfeptPÎanitesÇ^c')} 
Les Mathématiciens n*ont'ils pas fouvent eu le 
crédit défaire oter des Régijires leurs faux cal^ 
culs ^^ de leur enfuhjiituer de conformes aux ob» 
fervations ? Dans quantité d^Eclhfes rapportées 
far PHiftoire , peut-on décider jC c^ejl riijioire 
^uneobfervation , ou feulement le réfultat d^un 
calcul (dy.Le P. Martini n'a-t-il pas donné le cal- 
cul des Sqngpour l^obfervation de Yao {e) ; & lè- 
roit-îlle fèul qmcûtprispourdesobfervationsde 
Yzo^de Chun de pures réflexions d* Auteurs^ 
fui vivotent 3000 ans après ces Princes (f) ? 

Les 

(a) Tarn. IL p. 158. (^) ^îd. p. %6. 

(e) Ikid, ^«33. On txouyelan fait femblable p.tf5.Voy. 
«nffi Tom. III. p. 46. (d) Tom. II. p«458. 8t lip. 

Cr) Z^M^./». 103. 

(f) JM.JPfé/.p.iy. Voy, auffi Tw, m./)» i7» 
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Les Chinois avouent que rf«^ewï5^^ Tfbn-tfîe- 
ou, vers Pan 480 avant ^éfus- Cbrift , on négligea 




ok ilfe trouvât des obfervations cileftes^on lesfer^ 
dfii(a). D'où nous viennent donc ces livres , ces 
obfervations , ces calculs des anciens Chinois, fi- 
non de rimagîijation & de Timpodure des Chinois 
modernes ? 

Du moins fi rîmpofture étoit bien foutenue , on 
eftimeroit comme fiâion ce qu'on n'admettroit pas 
comme vérité.Maîs ces Tables fi vantées n'ont é- 
té jufqu'au fizième fiècle que des Catalogues dé* 
toiles ^fans latitude , longitude ni déclinai/on (^}« 
Ce lavoir, fruit de tant de fiècles , fe réduifoit , 66 
ans avantj éfus-Chrift,i calculer le Triangle reSi^ 
ligne reéi angle (y), U/tftronomie publiée en Chi* 
nois du tems de Cam-hi dit nettement que Co^ 
cheou-king,quî vîvoit en 1 280, eft lepremter Chi^ 
nois qui ait fu la Trigonométrie fphérique (<^). 
Les premières équations pour la Lune ne remon- 
tent qu'au commencement du troifième fiècle (£) , 
celles des Planètes à l'an f 5c (/),& la connoillàn- 
ce de l'inclinaîfon des orbites à la venue des Jéfui* 
tes Çg). Vers l'an 280 vivoit le premier Chinois 
qu* on fâche bien certainement avoir par lé du mou* 
vement propre des Fixes. Il le faifoit d'un degré en 
joans. Quelques Aftronomes acourcirent ce pé- 
riode, d'autres en fixèrent un différent; tousfe 

trom- 

(a) Tçm. ll.py T. 2. & Tem, III. ^^m. 
(k-) Tom. II. p. l%M 6$. (e^) Ihid.f.t* 

(d) Jbid.p, 1x4. (e) Ihid p. 2». 

(/)' Uid. p, 39. (i) IM. p. S4* 
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trompèrent, parce qu'aucun ne raîfonna fur des 
obfervatioas réellesC^). Enfin l'époque de lacon- 
jonâîon des fept Planètes, ti.ui fuppole un période 
de 143 9 12.7 ^s folaires , & même félon d'autres 
Chinois de quelques millions d'années jufqu'à 
Tan 1 04 avant J éfus-Chrift , fuffit pour nous faire 
méprifer également &leurs connoîflànces & leurs 
antiquités (^)* 

Après cela faut-il des indices pour découvrir 
les véritables fources de T Aftronomîe Chinoife ? 
Le Livre qu'on a fi fou vent cité nous les fournira. 
Il vint l'an 164 des Familles Juives à la Chine, qui 
^apportèrent une connoilfaace du moins généra- 
le de r Altronomie de Ptolomée^Sa c'eflauflTf cette 
année-là que Tchdng-hengfit des armiUes ^ une 
fpbèrey un globe cîlefte^ un livre qui exfliquoh 
fufage de ces inftrumens , ^ un catalogue de 
i5,ooo étoiles Ç/)* Sous la Dînaftîe des Tang^ qui 
régna depuis 620 jufqu'en 924 ,, les Chrétiens 
d'Occident fondèrent à la Chine une belle i^ 
grande miffion. Il y eut parmi eux des /ijlronomes 
i^ des Aftronomes employés , à qui T Aftronomie 
Chinoife doit plufieurs points împortans , &quî 
ont rendu la Dinaftie dont il s'agît Iç plus digne de 
l'attention des Savans Çd). Enfin \çs Jéluîtes, 
qu'on confidère à la Chine plus comme Philofo- 
phes que comme Apôtres (ér),enontperfeaîonné 
rAftronomie. Mais le Peuple du pays auffi vain 
qu'ignorant a cru fe mettre de pair avec ces étran- 
gers à qui il a^deXi grandes obligations ,& qu'il 
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méprife fi fort ,"en fâîfant parade d^antîquîtés ^ <Jc 
d^co\jvertes fupérieures aux leurs.. Il ne lui a pas 
été difficile de leur eh împofer , & peut- être n'ont'» 
ils eux-mêmes que trop aidé à l'illufion. 

Moules de Médailles anciennes (a)* 
Ces motiles^ont été déterrés en ShroffhireAh 
font de la griandeur d'un denier Romain , & del'é* 
paîflèur d'un demi-fou Angloîs. On en trouve un 
grand nombre dans le même lieu, mais faute de 
loins on en a rompu la plupart. Mr. Baker en a 
montré cinq à la Société Royale , qui de-même 
<jue ceux qu'on a trouvés à Lyon , & en plufieurs 
Provinces de l'Angleterre, font de l'Empereur 
Sévère & de fon fils Caracalla. On ne dit pas trop 
comment on fe fèrvoit de ces moules. Il y en a un 
dont l'empreinte eft double , & qu'on doit avoir 
mis en œuvre , en y appliquant un des moules Am- 
ples de chaque côté , & en fondant aînfi deux Mé*- 
• daillesàlafois. Peut-être en arrangeant plufieurs 
de ces moules dans une forme de fer,fabriquoit-on 
en même tems un grand nombre de pièces. La 
terre dont ils ont été mts,paroît avoir été broyée & 
' préparée avec beaucoup de foin ; elle a été endur- 
cie au feu,maîs n'y a pas refté ajDTex long-tems pour 
devenir poreufe. C'efl: à cette attention que les 
Médailles antiques doivent ce poli qui les diftin- 
gue des Médailles contrefaites, qui d'ordinaire 
font parfemées de petits trous. 

Peintures trouvées à Herculanum (^). 
^ Mr, Roare'itMWS. Statuaîre,qui eft allé fe perfec- 
tionner à Rome, donne à fon frère,dans une lettre 
datée du j Août i747,unedefcription de plufieurs 

mor- 

(ii) Nq.^%%. Art. XXV. C^) No. 484« Art, I. 
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morceaux de peîntiire, qu'on a drés de la vîUc fou- 
tenaiue. Lies principaux repréfentent VEducatÏQ» 
d'Achille, le Jugement de Paris, Théfée vain^ 

Îuemr dm Minotanre , Hercule ^ la Nature , une 
4occ dans le goût dcV À Idrobandime ^ôic. Ces 
tableaux le di^utent par le coloris, le ddTein^la 
libôté du pinceau aux meilleurs ouvrages de iEtf- 
fbaêL On y voit que les Anciens entendoient la 
perfpeôîve &lepayfage,& la plupart de ces pein- 
tures ont confervé depuis tant de fiècles leur co- 
loris & leur beauté. 

Une chofeaflèi particulière que Mr. Hoare a 
obfervée dans la figure àxxMinotaure , c'eft qu'il 
paroit avec une tête de taureau fur le corps d'un 
homme. LeCardinalyf/*tf«r/a ungrouçe,où ce 
monftrf eftrcpréfenté de la même manière. On 
fiiit qu'il a par-tout ailleurs une tête d'homme , & 
un corps de taureau (a). 

(a) Articles omis. 

1. It^criptitu RÊmaine trûwie à KvLtchtÛtt , 6* expUquit 
far Mr Taylor, Art. I II. No. 48 x . 

2. Ohferyations fur les pierres dêtit les yfneiens fat/iient 
leitrs taeheù , par Mr, Dingley. Art. XVU. ^ No. 4I }. 

3. Recberebesfur F ancienne Delgovitia dans laPrevmee de 
York, par Mr, Burton. ^rr. XXIII. No. 48 3. 

4. Corps d'mnefemme^Çy/bulier ancien trouvés dans un ma» 
rais en Lincolp- ShJie fpar Mr* Stovin. Art, U. No. 484. 
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Grammaire des Sciences Philosophiques, 

[ou Analyse abr/g/e de la PhilosophieMo- 

DERNE , appuyée fur les expériences ; traduite 

de TAnglois de Ben j. M art i n. Grand Oc- 

tavo de 384 pages. Paris cheiBrsajffo»^ i749» 

LA plupart des Sciences ont leurs bornes; on 
peut les 'épuifer,parc^ qu'elles ne roulent que 

fur 
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fur un certain noihbre d*objef s que rbn peut fott* 
mettre au calcuUMais la Phyfique , ou cette partie 
de la Philofophie qui nous apprend à connoître la 
Nature , eft un abîme où Ton fe çerd , plus on le 
fonde, plus on voit qu'il eft inépuiûble. L'Hom- 
me placé dans un coin de T Univers , n'apperçoit 
autour de lui que des efpaces immenies^un infini 
qui Tabforbe & le confond. Les objets mêmes qui 
l'environnent , il ne les connott qu'imparfaite^ 
ment.S'il rend railbn de quelques phénomènes , il 
n'a nulle idée ni delà fine llruâure des corps , ni 
des refTorts fecrets qui les font a^r« Les élémens 
des chofës. leurs premiers principes, ce qui confli* 
tue leur eflence^humiliera toujours les plus grands 
Philofuphes;c'eft uir my ftèrefur lequel ils S'exer* 
cerontenvain, ils ne l'expliqueront jamais. 
Onanquam multah^ne ^ac divtnitus invtnientes 
Ex adytotanquatn cordh reffonfadedere ^ 
Sanétius y ^ nrulto certâ rattone magis , quàm 
Pythia^qua tripode ex PhcBbiylaHraqueprt^fatMri 
PriMcipiis tamen in rerumfecere ruinai , 
Et graviter magni magn&cecidere ibi cnfu {a)^ 

ï\ ne faut pas pour cela s'épouvanter & perdre 
courage à la vue des difficultés qui fepréfentem. 
La Nature n'efl: [)as toujours my (lérieu& , elle & 
dévoile à ceux qui la cultivent. Souvent même fi 
l'on ne trouve pas ce qu'on cherche , on trouve ce 
qu'on ne cherchoit pas; & ce qu'oit ne cherchoil 
pas, vaut quelquefois mieux que ce qu'on cher*, 
choit. 

L'Ouvn^e que nous annonçons^fait foi qu'on 
a fait de grandes découvertes y ou du moins qu'oA 

crœt 

(tf) Lucrèce , £tv« !•▼. 7»7 . fyjmv. 
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croit en avoir fait ^ même en grand nombre & dan» 
un efpace de tems^ aflèz court. C'eftunePfcî/o' 
fofbie toute moderne^ towtt fondée fnr l*expérien^ 
ne. L'ancienne Philofophie n'entre point dans le 
plan dje T Auteur , il n'en fait nulle mention. On 
ne retrouve ici ni les Fcrtus occultes & Entit/s 
de l'Ecole , ni la Matière fubtile & IcsTourifiJiom 
de Defcartes* Tout , jufqu'à hiFertu attraéisve 
des Corps , y a pour bafe l'expérience, quoique 
cette Vertu (bit un Etre qu'on ne Ikuroit définir, 
parce qu'on n'en connoît que les ^fftts. 

Après avoir traité des propriétés communes des 
Corps, de leur extenfion, de leut grandeur, de 
leurs dunenfions, l'Auteur entreprend de démon- 
trer, même mathématiquement , que la Matière 
eft divifîble à l'infini ; & il faj^oit à cette occa- 
sion par des exemples qûelle^ffl fa fubtilité, lape- 
titeflè ou fineile de fès parties. Voici quelques- 
uns de ces exemples. 

: Un Cocon de foie , du poids de deux grains & 
demi , peut former un fil de 900 pieds de lon- 

Îjueur. Voilà ce que dit Boyle , & ce même Phi- 
ofophe prétend encore qu'on peut faire d'un grain 
àHot une feuille de f o pouces quarrés. Mais fi on 
divife un pouce de longueur en deux cent parties , 
l'œil pourra les difiinguer toutes: donc dans un 
lèul grain d'or, il y aura 2000000 de parties vifi- 
:blesr Une once d'argent peut étredoréeavcc huit 

frains d'or. On peut enfuîte la paflèr à la filière , 
c en former un fil de 1 300 pieds de longueur. Le 
Doâeur Halley a fait voir que 124 500 de ces peti- 
tes feuilles d'or , dont on le fert pour dorer du fil 
d'argent , n*ont pas en tout Tépaifleur de plus d'un 
pouce. Un grain de cuivre fuffit pour teindre 

28/34 
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^85*34 grains d'eau ; par conféquent il y a dans une 
goûte a eau , dont le diamètre eft la centième par- 
t}c d'un pouce ,211 400 parties vifîbles de cuivre , 
i n'en compter que cent pour un pouce. 

Boyle , à qui nous devons cette dernière décou« 
verte ^ a calculé que la grandeur d'une particule 
à^AJfa /<?^//Wtf nefeifoitque iôôpôôôôô-llsT« 0^000 
parties d'un pouce cubiquejl a Mt voir encorequ'- 
un de ces petits globules de fang qui circulentdans 
les veines de très petits animaux ^ ne furpaflè pas 

vQ ErOllCUr I ôôoô^ô b oô'ôff ô"©"© ôôô"dt>o 000 oo'ô'ff'Sê'ôb'o' 

parties d'un pouce cubique. Il a de plus démon* 
tré qu'un grain de fable contiendra i2fcooocoo« 
oooooocoooococooo de ces petits globules de 
làng , c'eft-à- dire 1 02 ^6 fois plus que la plus hau- 
te montagne qui foit fur la Terre ne contient de 
grains de fable. Il prétend enfin que la plus pe- 
tite particule de matière eft capable de remplir 
le plus grand elpace ; par exemple , l'Orbe de Sa-^ 
turne , deforte qu'il ne s'y trouvera point de pore , 
dont le diamètre excède la looooocoooooo par- 
tie d'un pouce» Mais ce qui furpailè tout calcul, 
c'efl: la petiteffe des particules les plus fines des 
fluides qui circulent dans les plus petits vaiflèaux 
de ces petits animaux qu'on n'apperçoit qu'à Tai- 
de des meilleurs microfcopes. Je renvoyé lur ce- 
la à l'Auteur. 

, Tout ce qui concerne VUranologie , ou la doc- 
trine des Corps célefles^ eft traité dans cetOu- 
Yrage avec beaucoup de profondeur & depréci- 
fion. Je n'en tirerai que cequi4)eutétreàlapor->^ 
tée de ceux à qui il fuffit d'avoir de cette belle 
fcience une légère idée. 
L' U ni ver s n'a ni forme ni figure déterminées. 

£e 2 Quelle 
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Quelle figure pent-on donner à ce qui eft infini & 
illimité ? Cet Aftre radieux que nous nommons 
le Soleil^eft le centre de notre Sy ftéme planétsûre^ 
c*eft autour de lui que toutes les Planètes font 
kurs révolutions. Son diamètre eft de 274016 
lieues, & iàmaflè ou âfoiidité eft de 10776703* 
703703703 lieues, c*eft-à-dîre ioooboD,ouun 
million de fois plus grande que le globe de notre 
Terre.C'eft ce que T Auteur démontre.La quan- 
tité de matière qui eft dans le Soleil , eft à celle de 
Saturne comme icocoo eft à 33 , à celle de Jupi- 
ter conmie loooooàpi . & àcelledenotre Terre 
comme looooo à 59- 1^ poids des corps égaux 
fur la furfkce du Soleil eft à leur poids fur la mrfii- 
ce de Saturne comme loooo à ^29 ; à leur poids 
fur la furface de Jupiter comme looooà 943, &à 
leur poids fur la Ainàce de la Terre conune 1 0000 
eft à 435*. Quant à la denfité relative du Soleil, el- 
le eft à la denfité de Saturne comme ico eft à 67;à 
celle de Jupiter comme iooào4^ ;& à la denfité 
de notre Terre comme 1 00 eit à 400 , ou comme 
1 eft à 4;par conféquent le feu du Soleil doit être 
prodigieufement vif,& même prefque folide,puif- 
qa*il a te quart de la denfité de notre Terre (a) . 

Ces proportions de la matière , du poids des 
Corps 9 & des denfités du Soleil , de Saturne , de 
1 upiter & de la Terre , font tirées des Principes de 
£tewtoft , où les diamètres de ces corps font dits 
être en proportion de 10000, 791 , 997 , & 109. 
Suivant ce mémePhilofophela chaleur du Soleil 
à la difiance de Mercure eft fept fois plus grande 

que 

(s) L'Auteur pr^teiid<]ae)eSoleileft tt&;r««i««f^iir 
fin i mais cela n'cû pas démoniifs» < 
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que la plus grs^ide chaleur que nous fentons iç! ; 
par conféquent notre eau y leroit toujours bouiK 
tante, jufàtf à ce qu'ellefût totalement évaporée. 
On voit bien que cela n'eft fondé que fur cette 
fiippofitîon , que le Soleil efi un feu , & qu'on lent 
d'autant plus de chaleur , qu'on s'en approche da* 
vantage. Le froid qui règne fur les plus hautes 
montagnes , même fur celles qui font fous l'E* 
quateur , femble être contraire à cette fuppofid'on» 
On ne fait pas encore ce que c'eft que ce? taches 
ou macules qu'on apperçoit dans le Soleil. Ce fut 
Galilée qui les découvrit le premier enlôio. Il 
n'eft pas difficile d'en compter quelquefois juf- 
Gu'à 20 , 30 , ou 40 , qui paroiflènt diftindement, 
uns parler de beaucoup d'autres qu'on né voit 
qu'obfcurément. Elles n'ont pas toutes la même 
grandeur.Il y en a qui font à peiiie vifibles, (& d'au* 
très qui font fi grandes qu'elles occupent une cen- 
tième partie du' diamètre du Soleil , à quelquefois 
plus; ce <}uî par conféquent bien calculé fetrou- 
ve contenir plus de lieues en quiarré, que n'en con- 
tient toute la fuperficie de notre Globe. 

Suivant notre Auteur, le mouvement de ces 
taches eft fort irrégulier ; il n'a jam^s trouvi5 que 
lès mêmes taches fdient revenues dans quelque 
tems périodique régulier , dans le même ordre , là 
même figure , ni en même nombre. Leur change- 
ment de forme eft fort cohfîdérable. Tantôt elles 
Ibnt longues, larges, ovales, rarement rondes, 
ibuvent angulaires & pointues de plufieurs côtés. 
Quelquefois elles deviennent couvertes d'ombre, 
nébuleufcs , & prefque tout-à-fait invifibles avant 
que de fortir du difque- On a déj à fait bien des con- 
jeâures fur lanature de ces taches ^ & fuivant tou- 

Ee 3 ics 
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tes les apparences on en fera encore d'aiÈiti:es,&, 
peut-être ne fàurons nous jamais ce qu'elles font^ 
jKos Sciences, dit le Patrkrche de nos Phîlofophes, 
ojtt certaines bornes que l^ejprit humain tfa ja" 
mais pu fajfer\ il y a un point où elles nous man* 
quent tout-à-coup; le refte ejipour d'autres Mon* 
des , où quelque chofe de ce que nous favtfns eft in^ 
connu. 

La meilleure manière d'obferver les taches du 
Soleil , eft de fe fervîr d*un Télefcope d'environ 
6 , 8, ou lo pieds de longueur, garni d'un verre en-? 
fumé , placé devant le verre oculaire , auprès dç 
rœil ; dans cet état il eft aifé, à l'aide d'un Mi^ 
cromètre qu'on y adapte, de mefurer ces taches, 
& d'obferver leurs apparences <ie jour en jour. On 
peut auffi recevoir l'image du Soleil dans une 
chambre obfcure, à travers un Télefcope com* 
pofé d'un verre objeâif & d'un verre oculaire feur 
lement,fur un morceau de papier blanc, qu'on peut 
agrandir & diminuer félon l'occafion. Cette mé- 
thode eft bien fimple,& l'Auteur s'en fert commu- 
nément. 

Autrefois le Soleil tournoit autour de la Terre; 
aujourd'hui c'eft la Terre qui tourne autour du 
Soleil. La Terre n'éft plus le centre du Monde, 
c'eft leSoieil.Ce Syftémedes Philofophes moder- 
nes eft au ffi celui de l'Auteur; mais comme ce n'eft 
pas celui des Ecrivains Sacrés, qui attribuent le re- 
pos à la Terre, & le mouvement au Soleil,il fe fait 
cette objeâîon. , , Ne dois- je pas plutôt m'en rap- 
„ porter à la Parole de Dieu & au témoignage 
5, de mes propres fèns ? Non , répond-il ; une 
3, démonftration doit emporter notre confente- 
-, wnt , malgré l'explication littérale de TEcri- 
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ture , & l'évidence de tous nos fens : car quî- 

conque a vu un Vaiflèau fous voiles, n'a pas be-, 

.^' foin qu'on prenne la peine de lui prouver ^ueles 

' ^ fens font trompeurs:d'ailteurs TEcriture n'a pa$: 

€U deflèin de faire un Syftême de Phy fiologîe. 

. Cette réponfe, quoique modefte, n'a pas été du 

goût de certaines gens , qui veulent qu'on baîfle 

toujours le pavillon devant eux. Ils font venus 

avec un vifage tout refrogné , & lui ont dit : Pror 

fan^ ! vous parlez des Ecritures avec irrévérence 

^ dérijion. 

L'accufation eft grave , & comme elle pouvoit 
avoir de fâcheufes fuites pour la réputation de 
l'Auteur , il a cru devoir fe juftifier dans cette 
nouvelle Edition , & voici à ce fujet cç qu'il allè- 
gue en fa faveur dans une Note. , , Je croîs, dit-il^ 
que ce îeroit fe deshonorer &iè rendre ridicu- 
y, le,que d'entreprendre de'les convaincrefur une 
vérité connue & démontrée, quelle qu'ellq 
foit. Je regarde la Bible non feulement comme 
une HiftoSe exaôe dans les faits, mais enco^ 
re comme un Livre révélé, & conmie le meil- 
„ leur Syftême deReligion que nous ayons;mais 
' je fuis bien éloigné de penfer que nous foyons 
obligés de régler fur les Saintes Ecritures nos 
^' fentimens en matière de Sciences naturelles, 
& fur-tout en fait de Philofophie & d'Aftrono- 
miç ; je fuis porté à croire que ces Sciences , du 
moins telles qu'elles font à préfent , ont été en- 
tièrement inconnues aux Autçurs des Livres 
Sacrés. 
'* L'Auteur prévîendra-t-îlpar-làTes murmures 
de fes Adveriaires ? 11 y a lieu de croire que non ; 
îl leur donne plutôt de nouveaux fujets de plaîn- 

Ee 4 tps. 
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ttu Dire que ce f croit fe dcsbonorer ^fe rendre 
ridicule qme J^ entreprendre de les convaincre fnr 
une vérité connue & démontrée ^ n'eft-ce pas les 
accuièr indireâemenf ou de fiupidité ou d'entê- 
tement ; n'eft-ce pas fuppofer qu'ils font incapa-' 
blés de fe rendre jamais à ré vidence d*unedémon- 
ftmtion qu'ils croy ent contraire à leurs principes ? 
Mais s'il ne prévient pas leurs murmures , ne peut* 
on pas du moins dire qu'il fej a ftifie fur le fond de 
l'accufation? J'en doute.On l'accufera de tomber 
dans uneefpècedecontradiâionqui dégrade les 
Auteurs Sacrés.Si la Bible fft une Hîftoire exaâe 
dans les faits, û c'eft un Livre révélé , comme 
on ne doit pas en douter, comment les Sciences en 
queftion ont -elles été entièrement inconnues i 
leurs Auteur s'i Comment ces Hommes Divins & 
înfpî^és ont-ils pu ignorer ce qu'un Defcaries , un 
Newton ont pu apprendre par la feule force de 
leur foible Raifon ? 

. Voila ce qu'on répliquera à notre Philofbphe , 
& on renvoyera bien loin fk prétendue démonjtra-^ 
tion de Newton en faveur du mouvement du So- 
leil.' Onluiappliquera ce ûnglant reproche que 
fait un Auteur moderne i tous ces Pbilofbphes qui 
ent entrepris d'expliquer l'économie de l'UniV 
vers &ns confulter le fyftémedeMoïfè. „ lisfè 
,, figurent , parce qu'il y a de la jufteiTedans les 11* 
,, gnes qu'ils tracent , qu'ils ont deviné le plan 
„ du Créateur. Ces grands Architeâes, difons 
„ mieux , ces Fourmis rampantes , qui favent 
^, croifer deux fétus, étranger quelques brins de 
,, bois pour fe loger , entreprennent , chacun à Gl 
,, fiiçoR, de conftruire le Soleil & de nous donner 
^j le planâtes coupes, & l'élévation de l'Uni* 

,9 ym 
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j, vers {ay\ JedoQtecq>endant foA que ce fon 
ironique & mépriiànt porte nos Philofophes mô*: 
dernes à changer de fentiment^du moins fur Tarti* 
de en que(lion.N'y a-t-il pas,difeht ils,ailèz long^^ 
tems que nous ne foounes plus fou5 la férule ? 
Et nos ergo map,uni ferula fubduximus (J?) • 

Tout ell beau , tout efl grand , tout eft merveil<* 
leux dans leSyftéme derUnivers. LfesComè* 
tes, corps immeniès, que Ton craignoît tantau* 
trefois oc que Ton prenoit pour autant d*£nfers 5 
font aujourd'hui , dqpuis qu^elles font nueux con- 
nues, l'admiration des Philofophes^ Ces Plané* 
tes,car ce font effeâivement des.efpèces de Plané*: 
tes, font touiours ornées, ou d'une chevelure^*: 
clatante,ou d'aune barbe véttérable,ou d'une queuaî 
xnajeftueufe. Elles fe meuvent autour du Soleil ^ 
& brillent par la lumière de fès rayons qu'elles ré*" 
fléchiflent. 

Leur révolution autour du Soleil fe fait dans 
des périodes de tems réglés , & dans des orbes ex- 
trêmement excentriques & elliptiques Le Doç* 
teur Halley a déterminé que le plus long axe de 
Torbite de la Comète qui parut en 1 680 , & dont le 
période eft de 5*71: ans, eft de 1 3829^7 parties,dont 
lamoyenne diftance de laTerre auSoleil fait looo. 
Ainfi en fuppofimt que cette moyenne diftance eft 
de 27000000 lieues , la longueur de l'orbe de cette 
Comète doit être de 1 1 20 1 95 1 700, c'eft«à-dire de 
plus de 373398500 lieues ; ce qui peut être eftimé 
çoimne beaucoup au-delà du Soleil ^puîfque le 

So- 

yAbbéPiutbe» 

£e s 
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Soleil lui-même étoitalors dans Ion oibeàTex^ 
trémité la plus proche de nous. 

La tbéone des Etoiles fixes nous fournir qud- . 
que chofë de bien plus merveilleux encore. Leur 
diftance nous étonne , leur nombre nous confond. 
Chacune d'elles eft un Soleil qui a des Planètes 
qu'il éclaire ; chacune d'elles eft le centre d'un 
tourbillon peut- être aufli grand que celui où nous 
ibmmes. Huygbens^txoxivé que la plus proche 
déroutes , fzYoït Syrius , eflen apparence 27664 
fois plus petite que le SoleiL Or puUque leurs 
diftances Ibnt d'autant plus grandes qu'elles oa* 
roiflèilt plus petites^ il niat que cette Etoile loit 
à plus de 2200000000600, c'eft-à-dice plus de 
&pt cent mille millions dejieues , 
. :Le6r nombre eft innombrable, peut-être mê« 
Biemfinf. Araided'unbonTéleicopeonènap- 
perçoit des millions ,jufqu'à ce que parleurdif* 
tance unmenfe elles échappent à lavueaidéedes 
meilleurs inftrumens. Speâacle étonnant l Des 
Soleils làns nombre ! Des Mondes entaffés fur 
des Mondes ! Des Syftêmes d'Orbes mouvans» 
dont làgrandeur eftimmenfè, & cependant in vf« 
fibles à nos yeux ! Tout ce grand efpace qui corn- 
prend^iiotre Soleil & nos Planètes , n'eft donc 
qu'une petite parcelle de l'Univers ? Autant d'ef- 
paces preils que d'Etoiles fixes. Notre Monde 
n'eft nen en comparaifon de l'Univers* Je me 
perds dans cette idée de l'immenfité ; je nelàî 
plus où je fuis, je ne fuis plus rien. VoUàlapreu*» 
ve, la grandepreuve de Tçxiftence d'un Etre in- 
fini , tout-puiflant. 

Quels témoins éclatans devant moiri^emhUs ! 
fi/fQffdezGeux £5' Mers\^ voHSyTerre^arUz. 

Quel 
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Quel bras f^ut vouTfufpendre yinHombrsbU$ E^ 
. toiles} r 

Nuit brillapte\ diS'>nàHS quifa donné tes voiles} 
deux , que âe^grandeur , £<f quelle majejié! ) 
y^y reconnais un Maître à qui rien n^a coûté. : 
Vans vos vaji^fdéferts il fème la lumière. 
Ainji que dans nos chamfi ilfèmelapoujfière («)* 
Ce que je viea& d'exDofer ne roule que fur une 
petite partie de ce qui eii compris dans l'Ouvrage 
de r Auteur. Il y traite entre autres de la Luîmes 
re , des Couleurs , du Son , de la Pelànteur , de 
rAttraâîon, de rEleâricité, du Froid, de la 
Chaleur ^ du Vuide, de l'Air, des Vents, des Méf 
téores, des Apparences céicftes, du Globe terreC- 
tre,des différentes Subdançes qui le trouvent dans 
je fein de la Terre , de l'Eau , des Plantes , des Ar 
pimaux , &ç« Sur toutes ces matières il mérite 
d'être fuivi , pairce qu'il n'a lui-même fuivi que dp 
très bons guides. L'Ouvrage efi court , mais plein 
de chofes folldes & très inflruâives; Uméri^jp 
4'être mis entre les mains deceu^ à qui l'on veut 
donner quelque idée de ce qu'il y ade meilleur ef^ 
Phyfique. Durefte, 
jSi mefius quidhabes^arcejfe^vel imperifimferÇb}^ 

(a) KnénCf La Riligion^ Charnu 
iP) HouceyL.I.£pift.V. y.4. 

« »— ^— «— ^^— — « .1 ■ ■ "> 

A R T I C L E X, 

Nouveaux Ele'mens ^'Anatomie raifopi^ 
née. Un Volume grand 8. de 35*0 pages avec 
figures . farts chez Defaint & Saillant , 1 7^9, 

UN Ouvrage qui joint à une courte defcrîp- 
tion delà ftruâureduCorp$-hunuin,rêi^* 



\ 
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jriicadon de fes principales fondions, traitées a* 
Tec pr écifîon & avec mé thode^doit être reçu &vo" 
fid>Iem€nc du Public. 11 y abien des Sciences qui 
doivent nous être aflèi indifférentes, elles ne nous 
touchent pas , elles n'excitent pas notre curiofité, 
parce qu'elles n'ont avec nous qu'un rapport fort 
éloigné. Mais il noua importe d'avoir du moins 
quelque idée de T AnatOQue , de cette Science qui 
nous fait connoître une partie de ce que nous fom<« 
mes , ces reifcHts merveilleux dont notre Corps 
eftcompofé. 

De toutes Içs autres Sciences il eneftpeuqui 
nous conduifent comme celle-ci aux plus fubli- 
mes réflexions. La connoiflànce de nous -mêmes 
BOUS mène naturellement à celle du Créateur de 
l'Univers. C'eft une efpcce de Théologie qui 
n'a rien de fufpeô , toutes les Seôes peaveqt j 
puîfcnparce que l'erreur n'y eft pas mélee comme 
^ns d'autres avec le vraî. „ L'Aftronomîe,rA- 
,, natomie, dit un Auteur célèbre (a)^ font les 
5,' deux Sciences où font le plus lenfiblement 
ky marquéslescaraâères du Souverain £tre.L'u^ 
^ ne annonce fon immenfité par celle des efpaces 
^ céleftes ; l'autre fon intelligence infinie par la 
,, mécanique des A nimaux.On peut même croi- 
^ te quel'Anatomîeaquelqueavantagejrintél- 
j, Ifeence prouve encore plus que l'immenlité. 

L Auteur de cet Ouvrage comptoit,en l'entre- 
prenant • ne travailler que pour un Jeune-homme 
qui étùdloît alors en Phy fiquc. Il voulut lui com- 
pofer un abrégé.d'Anatomie,& lui expliquer les 
principales fonâions de Téconomié animate* 
Quelques perfonnes qui eurent connoifl^ncp de 

la 
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h forme de ce Traité , lui repréfentèrent qu'en le' 
donnant à rim{)reffion , il pourroit le rendre utilâ' 
à tous ceux qui ne font point deftinés aux profel^' 
fions de Médecine & de Chirurgie , & qui cepen^' 
dant font bien aifes de fe procurer quelques con* 
noifl^Ces d'Anatomie. (Quoique nous ayons un 
^;rand nombre de bons Livres fur cette matière^ 
il n'en connoiilbit aucun qui eût été fait dans cet* 
te vue (if) , & qui fût bien propre à cet ulage. Les 
uns offrent la defcription la plus circonllanciée 
de toutes les parties du Corps-humain ; mais ces 
détails ne peuvent guère intérefler que les gens de 
VArti fur-tout quand ils ne fontpoint accompa- 
gnés de l'explication du mécaniune des parties. 
Lesautres expliquent avec étendue toutes les fonc^ 
tions de l'économie animale ; mais outre qu'ils 
font communément trop remplis de Syftêmes , 
ils fuf>po(ènt, pour être entenaus, qu'on eft déjà 
mdruit de ce qui s'appelle proprement Anatomie. 
Ces Elémensne font point deftinés pour ceux 

?ui font obligés par état d'étudier l' Anatomie. 
Ved dans les Cadavres mêmes & dans des Ou •• 
vrages tels que ceux de Mrs. IVinJlow^ , Albinus^ * 
Morgagni , Haller , Heifter, qu'ils doivent puifer 
les connoifHuices qui leur (ont néceiEdres. L'Au- 
teur a cherché à mettre , fur-tout les Jeunes-gens , 
à portée de s'inftruire aifément de la plus belle par-* 

tie 

(4i) It s'en tcouye cependant quelques* uns» hefïrcRe» 
gnanlt dans Tes Entretiens Pby/îque$^ rAbhë Pliube dansfon 
S^Qaelt de la Nature , H, quelques autres» ont traita la mê- 
ine matière, 9c dans la même vue; mais ces Auteurs le font 
xenfermés dans des bornes trop étroites: d'ailleurs les deuit 
premiers ne font pas Anatomiftes;9c il faut l'être pourcz^- 
cucex ce plan comme il faut. 
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tje fans contredit de THiftoiré namrelle. On con- 
lioît à préfent jufqu'aux plus petits détails concer* 
nant les Infeaes d'une partie de TEurope :Mr. 
de Réaumur qui a compofé Jeur hiftoire , en a 
rendu Tétade intéreflànte,même aux-perfonnes 
les plus indifférentes. On conviendra fans peine, 
qu'il efl: auffi agréable & plus utile de connoître le 
Çorps-bumain. 

' Il nous manquoît , pour rendre cette connoîf- 
£mce plus commune, un Livre élémentaire qui 
rie fuppoflt rien , & que tout le monde pût lire a* 
vec agrément. L'Auteur n'ofe fe flatter du fu cccs 
de fa produâion. Il convient qu'il n'eftpas fi aîfé 
qu'on fc l'imagine, de faire de bons Élémens* 
Pour y réuflîr , il faut favoir beaucoup plus que 
les £lémens;.& malheureufement ceux qui font 
fort verfés dans une Science dédaignent com- 
munément , ou négligent un genre de travail dans 
lequel ils comptent qu'il n'y a pas beaucoup 
de gloire à acquérir. On doit éviter furtout dans 
ces fortes d'Ouvrages, deux inconvéniens, une 
brièveté trop concife , & une étendue trop dîffii- 
fê. L'une produit l'obfcurité , l'autre embaraflè 
^ fatigue l'efprit des Leâeurs . 

L'Auteur a tâché de prendre un jufte milieu qui 
l*éloignât également de ces deux écueils. l\ n'a 
point oublié qu'il travailloit pour des perfonnes , 
dont la plupart n'ont jamais vu, & peut-être ne 
verront jamais l'ouverture d'un Cadavre. Il a 
donné une defcription de tous les Os du Corps, 
parce qu'on trouve affez facilement desSquelettes 
fur lefquels il efl aifé de les reconnoître. Il s'eft 
beaucoup moins étendu fur ce qui regarde le dé- 
tail des Mufcles , des Vailfeaux & des Nerfs : ce 

n'eft 
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n'efl: que par le moyen de là diilôâion qu'on peut 
en acquérir une connoiflàncè parfaite. 

La forme & la ilruâure desOrganes du Corps , 
leurs u&ges , & le mécanifme qui conftitue ce que 
que nous appelions Téconomie animale , font les 
objets qui l'ont le plus occupé, & ceux qu'il a 
traités avec Ijsplus de foin. Comme c'elt prînci- 
paiement en cette partie que femanifeftent la Sa^ 
geflè & la fouvcraine Intelligence du Créateur, 
ilahazardé detemsen tems quelques réflexions 
pour y rendre attentifs les Jeunes-gens. En tra- 
v^'llant à leur orner Tefprit , il faut aufll avoir en 
vue de leur former lecœur , & leur apprendre à 
rapporter tout ce qu'ils voient à celui qui en doit 
éu-e la fin , comme il en eft le principe & la four- 
ce. Il manque dans cet Ouvrage à la defctiption 
du Corps-humain un article qui feroiteflèr)tîelà 
un Traité complet d' Ahatomie ; mais la confîdé- 
ratîon des perfonnes pour lefquelles l'Auteur tra- 
vaille , l'a obligé de le fupprîmer. 

Il a retranché de cette defcription tout ce qui 
diftingue l'Homme de la Femmç, ces parties de 
l'Homme dont les Femmes dans les Bachanales 
portoient la. figure tantôt à leur cou , tantôt à leur 
coefTure;!! ena banni celles de la Femme qui font 
les organes de la produâion des Etres raifonna-» 
blés , auxquelles on a toujours rendu les homma- 
ges les plus touchans,& dontungalant*homme 
a fait l'éloge en faifant celui du Beau-Sexe {a). 
L'Auteur a craint fans doute de bleffer la modedie 
de fes Leâeurs , en faifent comme Bacchus la 
fonâîon àilnffeâeur de ces parties. 

Bac'' 

(a) Mr. de Autant de l* jfpctbéofe dix Beau'Sexe» 
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Bm$€bum eu remotis carmima rttpihns 
Vidi docentem , crédite ^pofteri , 
Kymfbafqme difcentes , («f amres 
Capnfedmm Satyrorum actuas {a)* 
Un avea que fait l'Auteur ne lui eft pas fkvo- 
table; car de cet aveu on conclura naturellement 
qu*il y a dans Ion Ouvrage un déâiut efièntiel qui 
le rend peu propre aux mges mêmes auxquels il 
le deftine. Il convient , & non (ans raifon /piMl 
eft en quelque forte néceilkire de connoi tre toi^- 
tesles parties du Corps«humaîn pour pouvoir iè 
fermer une idée exaâe de chacune en particulier. 
Elles dépendent en effet les unes des autres pour 
Texécution de leurs fonâions;& cette même dé- 
pendffîce fë fait ftntirlorfqu'onveuten acqué- 
rir la connoif&cce. Hippocrate a dit que leCorps* 
humain reflèmbk à un Cercle , qu'il n'a ni com^ 
fiiencement ni fin. Si on entreprend d*ex pliquer 
la compofinon & Taâion des mufcles, on fè 
trouve obligé de parler des vaifleaux fàngufns, des 
nerfs , & des efprits animaux. Un vifcère donne \t 
mouvement à l'autre, & reçoit de cet autre fÔB 
aâion* Le cœur envoie le fang au cerveau , & le 
cerveau fépare de la maflè du lang les efprits ani^ 
maux qu'il envoie au cœur, fans lefquels celuf-ci 
se peut fè contraâer , & diftribuer le fàng dans 
toutes les parties du Corps. C'eft ainii que fiir 
quelque jjartie du Corps qu'on jette les yeux , on 
y apperçoit une correfpondance fènfible & mar- 
quée avec les autres parties. Si 
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Si cette dépendance eft ii grande, (î l'on ne peut 
feformer une idée ezaâe d'aucune partie fans 
connoitre toutes les autres ,pourquoi avoir fuppri- 
mé celles qui diflin^uent les deux Sexes ^ pour- 
quoi n'avoir rien dit de leurs fondions ? 

Rien de plus beau que la ihuâure & le rnéca* 
nifme.du Corps humain ; rien de plus merveilleux 
que le jeu de les parties Ces merveilles méritent 
qu'on s'y arrête du moins pour un moment , non 
pour les expliquer, mais pour les admirer. La Na- 
ture eft prefque toujours myllérieufe , elle aime à 
iècacher» Elle eft fouvent jufques dans fes plus 
fimples mouvemens fi incompréhenfible , que 
c'eft être fàge que de la laîflèr là pour ce qu'elle eft« 

Le Corps humain n'eft proprement qu'une Ma^ 
chine,& cette Machine eft faite d'une infinité d'au- 
tres Machines toutes différentes les unes des au- 
tres, toutes compofées d'un nombre prodigieux 
derefibrts, toutes continuellement en mouve- 
ment.Quand on penfe que la vie dépend du jeu de 
tant d'prganes &dçtantd'aâions combinées les 
unes avec les autres , on eft étonné qu'elle puifle 
fe foutenir feulement un jour entier .iLes ouvrages 
de la main des Hommes ne fe confervent que par 
le repos. Le mouvement eft pour eux un princi- 
pe de deftruâion,& elle s'opère d'autant plus ai* 
fément qu'ils font plus compofés* Le Corps ani- 
mal au contraire ne fe foutient que par le mouve- 
ment, quoiqu'il n'y ait point de Machine plus 
compofée,& formée de parties plus fines & plus 
délicates (a). C'eft l'affemblage d'une infinité de 

vaif- 

Ca) s'il eft vrai que le Ùotps animal ûe fe fotitieAt que 
]6ai le moutement y il n'eft pas moins vrai que le mou* 

TomeXLULPart.il. Ff »«- 
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▼aiflêan toas plas déliés tés ims qoe les antres; 
Cependant le âng qai fe diftrâMie dans tontes \e& 
pattîes^du Corps d'une manière iinpercq>dble,qm 
parconrtlescanâm qai k renfèrmeor , iàns qoe 
nous (entions (on mouvement , fkit (k cour(ê avec 
tinetelle vitefiè, que la crrculation entière de 25 
livres de ce liquide s'achève plus de 300 fois dans 
Tclpacedc 24 heures. 

À des traits fi frappans peut-on roéconnoître 
P Auteur d'un fi bel ouvrage; peut-on ne pas de* 
firer d'avoir du moins quelque idée de l'art admi- 
rable avec lequel il eft &it , & des'fcflforts cachés 
qui le font mouvoir? Envoyant la Machine de 
Marly , en voyant celles de Mr. de f^aMcamfon , il 
n'y aper(bnne qui ne demande quel eft l'ufagedes 
différentes parties dont elles (ont compofées,i& qui 
ne (bit bîen-ai(è qu'on fatiskilè à fes queÔions. 
Mais ces Machines qui nous paroiiTent fi dignes 
d'admiration , que font-ellesencomparaifon du 
Corps humaîn?Nous voyons les effets de (a ftruc- 
ture &de (es reflbrts (ans en éire fTappés,parce que 
l*habitude nous y rend in(ènfibles. Qu'on joue du 
Clavecfn devant nous, nous ne ferons attention 
•qu'auï fons que rend cet inftrament,& aux ac- 
cords qui régnent entre eux. Mais fi nous noirs 
arrêtions àconfidérer ce quîfepaflÈducôté de 
celui <iui le touche, pourrions-nous if être pasé- 
"tonnés de ces mouvemens û multipliés & fi va- 
riés qu'il exécute en un inftant?Combîen de muA 
clés doivent fe contraaer&(è relâcher pour les 

pro- 

trment eil la caufe de fa deftrnâton. Notre Corp» ne d^^ 
périt que.par ce même mouyementqai nousadonnélt 
vte. Plus il y en a dans tfne Machine , plutôt elle dûééniû- 
ce. Les le'ffbm ac s'ûfent que pai et inoavenreiit. 
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produire? Avec quelle rapidité faut-il que les ef- 
prits animaux qui les mettent en aâion,s*y portent 
& s'y diftribuent? Tous cesmouvemens fe font 
par Tordre de la volonté; mais Pefpritconnoîtil 
les moyens qu'il faut employer pour les exécuter? 
Le mécan;fmede la I)ige(lion , que des Efprits 
vains ont prétendu comprendre & qu'ils ont mê- 
me cru pouvoir imiter, eft un autre myftère in- 
compréhenfible. Les alimens que nous prenons, 
quelque différens qu'ils foient entre eux , reçoi- 
vent tous en peu de temsune même forme. Les 
parties diverfes des Animaux^foit terreftres,foit a- 
quatiques , foît volatiles ; les fubftances végéta- 
leSjCOHMne légumes & fruits de toute efpèce;les li- 
queurs fermentées ou non fermentées ^ fournif- 
lènt par le moyen de la digeflîon , une liqueur ho- 
mogène , douce, blanche conmie du lait , connue 
ibus le nom de chyle, C'eft de ce chyle que fe for- 
me le ùng^h lymphe^les efprits animaux,& toutes 
les autres numeurs du corps.Gomment fe fait cet- 
te métamorphofe?D.<r/ir^ïr^ej eût entrepris de vous 
l'apprendre ; il expliquoit tout, il rendoit railbn de 
tout. Aujourd'hui on garde le filence, on lève les 
yeux au Ciel , & on admire le Créateur. 
Demandez à Silva (a) par quelfacré myftire , 
Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré ^ 
Se transforme en un lait doucement préparé \ 
Comment toujours filtré^dansfes routes certaines^ 
fin longs vaiffeaux de pourpre il court enfler mes 
veines ; A mon 

(a) Jean Baptifle Sslva,Jm£ d'otigine , Doreur Régent 
de la Faculté de Médecine de Paiîs , Médecin Confultant 
du Roi 9 & Auteur d'un Traité de VU/agedtt Saignées, On 
uouve Ton portrait fous le nom de La Ffre^tdanslc T^ 

Ff 2 
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A mon corps langui ffant rend nn pouvoir nouveau j 
Fait palpiter mon cœur ^penfermon cerveau. 
Il lève au Ciel les yeux , ils^inclinetils^écrie^ 
Demandez-le à ce Dieu qui nous donna la vie(a). 
Je n'aî garde d'entrer ici dans le détail des diffé- 
rentes parties du Corps humain. La defcriptîon 
qu'en donne l'Auteur n'eft elle-même qu'un Ex- 
trait ; c'en le précis de tout ce qu'il y a de plus ef- 
fentiel à remarquer , & qui mérite le plus d'être 
fu. On trouve par-tout beaucoup d'ordre & de 
clarté. Si l'Auteur n'eft pas Anatomiftedeprofef- 
fion^onvoitdù moins qu'il a fuivi les traces des 
plus grands Maîtres , & qu'il n'a manqué pour 
cela ni de lumières , ni de connoilïànces. 

Quant à fon Traité des Sens , il eft entièrement 
fondé & fur la StruÛure des parties , & fur tout ce 
qu'îlyademeilleurenPhyfique. Il eft fort réfer- 
vé dans fes conjefkures. Adopte-t-îl un Syftê" 
me, ce Sy ftême fe trouvé fondé fur l'Expérience* 
Il ne décide point témérairement, il doute où il 
faut douter. Rencontre- 1- il des myftères, îl fe 
tait & s'humilie* lia fait fur tous les Sens en gé- 
néral quelques réflexions dont je crois pouvoir 
rendre compte, & qui me dïfpenferont d'entrer 
dans le détail de ce qu'il dît de chacun d'eux en 
particulier* 

On ne compte communément que cinq Sens, 

qui font le Taû , le Goût , l'Odorat , la Vue , & 

l'Ouïe. Il y en à cependant un plus grand nom- 

' brc. La faim & la foif font des fenfatiohs , qui ont 

chacun leur organe. La douleur a le fien,.quî eft 

ré- 

(a) Voyez \eD$fiûttrt/ar laM^iérattûti daas le Tome VI» 
des OeuYies de Me, de Voltaire» 




\ 
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jcépandu dans toutes les parties guî ont de la fen- 
ïîbilité. L^ Auteur eût pu ajouter que le plaîfir a 
a^ffi fpn organe ; car fi ]a douleur en a un, il faut 
bien que le plaîfir ait auffi le fien. Quelques-uns 
ptétendentquelefiègeduplaifir eft auflî le fiège 
de la douleur : & cel^ eil affex vraifemblable . Il y 
ja encore un Sens tout diifFérent des autres : c'eft 
celui de TAmouT , qui a fes organes particuliers 
dans les deux Sexes. 

Chaque organe des Sens a une ftruâure qui le 
rend propre à recevoir certaines împreflîons , dont 
Jl eft feul fufceptîble , & qu*il tranunet au cerveau 
par le moyen des nerfs. Aînfi il n'y a quç les yeux 

Îuî foient afFedés par les rayons de la lumière. 
iCS oreilles feules entendent le bruit des corps 
fouores. Les faveurs ne fefont fentir que fur là 
Jangue & le palais , où réfîde Torgane du goût. 
Les odeurs ne font transmifesà Tame que parle 
moyen de la membrane pituitaîre qui tapiflè in- 
térieurement le ne2. L'Organe dutad eftfornîié 
par les Papilles nejrveufes de la peau. 

Les objets extérieurs agiffent fur les organes de^ 
Sens, ou par eux-mêmes, en les frappait immé- 
diatenaen^ , comme cela arrive par rapport aux 
organes du taâ & du goût ; ou psi le moyen des 
corpufculesqui en émanent ^ qui vont frapper 
Torgane , comme dans l'odorat; ou enfin par le 
moyen d'un fluide intermédiaire,qui reçoit l'im- 

{»re^on de l'objet extérieur , & la conimunique à 
'organe; c'eftainfi que nous recevons l'împref- 
fion du fon & de la lumière. 

Quoique les Organes du taô , du goût & de Vom 
dorât ayent chacuà leur ftruâure propre,& que les 
iiëntimens qui nous viennent par le moyen de l'un, 

F f 3 nç 
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ne puîffent nous venir par lé moyen des deiïxaur 
tres,il y a pourtant entre eux un rapport bien mar- 
qué. C'eft que les corps quilesaffeâcntlefontà 
peu près de la même manière, c'eft-à-dîre qu'As 
ébranlent par leurs maflès & leurs figures,les hou- 
pes nerveufes dont ces organes font compofés. 
Ces papilles ou houpes nerveufes font plus fermes 
que celles de la langue; & celles de la langue le 
fontplus que celles de la membrane pituïtaire. 
Aum les particules odoriférantes qui viennent 
frapper l*ôrgane de l'odorat, font-elles beaucoup 
plus fines & plus déliées que les felsqui afFeflient 
les houpes de la langue ; comme les parties làlines 
quifontimpreflTionfur la langue, fontplus fines 

Îue les corps qui doivent afFeâer Torgane du taâ. 
ics corps fonores , les corps lumineux St colorés 
agîflènt tout autrement fur les organes de rpuïe 
& de la vifion : auffi n'y remarque-t-on pas les pa- 
pilles nerveufes qui fe trouvent dans les trois au- 
tres organes. 

Rien de plus merveilleux que cette parfaite cor* 
relpondancè qui règne entre les organes des Sens, 
& les objets qui doivent jes âflFeaer.Eft-elIe TefFet 
du hazard ou d'une volonté particulière du Créa- 
teur ? Si l'on y remarque un deffein , une prudcn^ 
ce,des précautions, des vues, c'eft l'ouvrage d'un 
Etre fage, infini , tout- puiffant. Que devient donc 
tout le Syftême de Lucrèce , qui place les Matri- 
ces avec leurs Racines dans le fein de la Terre , 4 
qui en fait fortir \t%Embrhm humains qui s'y font 
formé s ? . Folle imagination. 
Tum fibi Terra deditprimum mortaliàfœcla: 
Multus ènim çalor^ atque humorfHperahatiffar' 
vis* 

Hi»c 




ffmf.^HfU4eqine loci>r^sa opportfina dahstur , 
Crtfcehdnt ufjeri UrrjK)r4dicibHS apti : 
Quoi uH Pempore tnaturopatefecerat at/is . 
Infuntum fugiens humorem yourafqt^e petijfens 

* ' {à) Lucrèce, thf, V. y. «oj, b^/mw, 

m, I ■■■ ■ I . ■ . ■ - — - ■■■ 

A R T I G L E XL 

Observations Chirurg i cales fur les Ma- 
ladies de l'Uretère , traitée s fuivant une nou* 
velle Méthode par JACQUES Daran , Con-. 
feiller , Chirurgien ordinaire du Roi fervant 
par quartier. Chirurgien de Paris , & ci-devant 
Chirurgien Major des Hôpitaux & Armées de 
TEmpereur Charles VI. Nouvelle Editions, 
Paris che2 de Bure Vaî»é^ 1748. voL in. 12. 
de 429. pp. (ans le dernier préliminaire, -qui en 
contient 220, & à la fin duquel eft uneplan* 
che gravée en couleur, par Gautier Graveur 
du RqL Privilégié. On lit au revers du fron- 
tilplce cet Epigraphe, i2«/^«j in urina fiftula 
tuherculum innafcitur^eo in pus verfo iff rupto 
folutio contingit. Hipp. Aph. 8 1 .Sed.I VXeux 
qui' ont tubercule ou carnofité dans la cavité 
de la verge, font guéris par la fuppuration & é- 
ruptioiidu pus. faré, 

T E plus int^rellànt pour h plupart des Léo* 
^*^ teurs eft de connoîtî« les maux que guérît 
yit^Daran : ce font les fuites de la Gonorrhée vi- 
rulente ,c^eft-à-dîre un Ecoulement opiniâtre par 
rUretèré,& une difficulté d'uriner. L'Ecoule- 
ment eft la fuite d'un mal toujours fubfiûant , & 
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les caufes de la difficulté d'iiriner font prmew. 
paiement les Callofités ou Cicadrices dures St 
calleufes que les ulcères gonorrhoïques y ont 
&it pulluler ;'ies ulcères calleux qui occupent 
les canaux fécretoires des lacunes de TUretère, 
des prollates desvéficulesféminales,&les gqn- 
flemcns du f^erumontanum^ qui devient quelque- 
fois fquîrrheux ,rendurcîfrement,lefquîrrhe, Ie$ 
Callolités ou fougolités des proClates véficules 
feminales &ç. "^ ' 

Il n'y aaacune de ces caufes que lyir» Darau ne 
difcute avec toute l'étendue Qu'elle mérite; &a- 
près avoir lu fon Ouvràge,il n^eft plus poffible de; 
douter de l'Exiftence fi longtems conteftée des 
Carnolîtés : en effet il les a fait toucher & voir à 
nombre de gens du métier. Oneftmême égale- 
ment conyainca que ce qu'on nomme relâche- 
meni de Vaijjeaux eft un ulcère qui a toujours 
fubfifté depuis lagonorr^ée,^ on voit avec fra- 
yeur les accidens fâcheux auxquels les progrès de 
ces ulcères ont expofé plus d'un malade. 

Ces accidens, qui leur font communs avec tou- 
tes les autres caufes de la difficulté d'uriner véné- 
rienne , font de fréquentes envies d'uriner , & ce- 
pendant l'urine ne fort que comme un fil , quel- 
quefois fourchu , ou on ne la rend que goûte à 
goûte , & avec de grands efforts , & quelqties fau- 
tes de régime font fouvent dégénérer cette diffi- 
culté d'uriner en fuppreffion totale d'urine» 

Il n'eft pas poffible de fuivre l'Auteur dans la 
difcuffion qu^il fait des fecours qui ont été ena- 
ployés pour remédier à la fuppreffion d'urine-: 
Mr. Dur an prouve très bien qu'ils ne font quç 
palliatifs ; i^ais comme tout le monde n'efl p^ 




dOStobre^Nûvembre BDécembre^i^j^g. /^^j^ 

iportée de fon remède îls'étend fur cet Artîdei 
ann qu'on fâche du moins la manière de rendre 
la vie moins ihfupportable aux malades , en leur 
procurant les fécours les plus avantageux , & les 
moins capables de nuire Jl h^eft paséionnant qu'a* 
près vingt années con(àcrées au traitement des 
maladièsrdel' Uretère, Mr. Daran parle fur cette 
matière d'une manière très fatisfaifante. 

JLa difcufQon des fecours employés contre 1^ 
^fficulté d'uriner habituelle ne mérite pas moins 
l'attention desLeâeur s qui ont le malheur d'avoir 
-un intérêt particulier à s'inftruiredecequi con- 
cerne laguérifondececruelfimptôme ,&]ajea- 
neffe y trouvera un excellent préfervatif contre 
des fautes auxquelles elle n'ed que trop fujette « 

Après avoir lu les réflexions que nous venons 
d'indiquer, on ne peut trop féliciter nôtre fiècle 
fur la découverte d'un remède tel que celui de Mr. 
Daran , qui guérît promptetneni: , furement & ar 
gréablement des accidensquifouvenf ont coûté 
la vie aux malades , & qui plus fouyent encpre la 
leur ont fait payer beaucoup plus qu'elle ne vaut 
par les douleurs cruelles dont ils font habituello- 
ment tourmentés. 

. J'aî.dkqueleremèdede Mr. D<ar<a» guérît fi>- 
rement,c'eft ce dont îïn^eft point poflîble de dou- 
ter après le défi qu'il fait qu'on produife un feul 
exemple de malade dont la maladie n'étoit pas 
compliqtt.ée , qui foit retombé dans les mêmes 
accidéus» - Mais l'Auteur ne ptoitiet point dçs mi « 
racles v& même indépendaipm^nt des complica- 
tions, il averti^ que fonremède n'agit que par le 
jcontaâ îmmédiat,& par conféquent que s'^ & f^t 
4esfufée$ de matière dans des parties aux^^îl^ 
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il ne peut s'appliquer , il ne tant point attendce dj^ 

Sériiba : il dft bon deremarqtter que le déâ de 
r. Daran ne paroît pas téméraire , aucun des 
naïades qu'il a traités à MarfeîUe n'étant, point 
retombé , c'efl ce qui eft attefté par une lettre de 
Mr.Bfrtrandy Doyen duCollègedesJVlédecins 
de Marlèil]e,adreflée,non à rAuteur,ma]s à Mr. 
le premier Médecin du Roi, qui loi avoit écrit 
pour s'inflruire fur ce fait. 

Bien que nous ayons annoncé que Mr. Daram 
guérit toutes les fuites de gonorrhées maltraitées, 
ou négligées , on ne fera pas fâché de les connoî- 
tre plus endétail,c*eftcequenousapprennentlës 
obfervations atteftées par lesMédecins &Chirur- 
giens les plus célèbres. Outre Técoulement habi^ 
tuel d'une matière purulente , & la difficulté d'u- 
xiner habimelle, on y trouve plufieurs exemples 
d'ezcroîflànces calleufe$,de duretés fquirrheufes, 
de fiftules au périnée dont Je nombre mpntejuf- 
qu'à cinq , d'ardeurs d'urine , d'abcès & de fquir- 
rhes au périnée /des obîlruaîons totales du Canal 
&c. qu'il feroit trop long de détailler , & qu?il faut 
liredans l'Ouvrage même. - 

Mais ce qui feit mieux fentîr l'utilité de la dé- 
couverte de M.r: Daran ^ c'eft quefoncèmède 
n'eft pas feulement propre à remédier aux vices 
vénériens de l'Uretère, & qu'il détruit également 
tous les obftàcles qui s'y forment contre nature, 
c'eft ce qui réfulte depkifieurs obièrvations, entre 
autres de celle de Mr. de Msifonne»ve^ V^let de 
Garderobe du Roi, que Mr. Daran fkuva dans 
fciféms qu'il étoit défefpéré , en conféquenœ 
d'une fupçreâion totale d'urine produite par de 
Aèëts^viers, &f(u: une paille reltée dans l'Ure- 
^b tère 




Itère d'une fonde de plomb employée pour en fa- 
ciliter la: fortîe dans une attaque antérieure de v\vê* 
fleurs années. Cette hiftoire, qui fait la centième 
obfèrvation de la troîfième partie des obfervationg, 
eft attcftée par pluficurs perfonncs du métier , & 
entre autres par Mr. Chicoineau , premier Méde* 
cîn du Roi & Mr. Heni^ premier Chirurgien de 
Madame la Dauphine. 

En voifâafïèz pour faireconnoître aux cens du 
métier , & même aux malades le mérite ae la dé» 
couverte , & de l'Ouvrage de Mr. Daran. 



ARTICLE XII. 
liETTRE à TEdîteur de la Bibtiûthèjmè Rar^ 

Monsieur, 

JE TOUS croîs trop honnête,* trop équitable, 
pour meYefufer d*înférer cette Lettre dans là 
}iibtiothèc[He Raif année. 
• Dans y otre Avertîflèment , qui eft à la tête dé 
ce Journal , on nous aflure que les Auteurs qui y 
travaillent ne [e connoijfént point entre eux \^^ 
qu'ils travaillent àPinful*undel*autre. Sur ce 
pied-là le jugenxent de TAuteur qui dans lafecon- 
de Partie du T om. XLI de ce Journal a donné 
l'Extrait démon EJUai fur làfélicité de laFie à 
venir At'yigtm^nt , dîs-je , qu'il porte fut moû 
petit Ouvrage^n'eft qiie fônjuçeiaient:ce n'eft pafe 
celui d*un corps, ou d'une focicté de Savans; fi 
eft bon que îe Public en foit averti , parce qii'iï fe 
laiflèra beiaucoup moins âîfément prévehir par 
l'opinion d'un feul homme qu*il ne feroit par celte 
d^me fociété de Savans. II 
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Il nops^îft d\% ençorcdans cet Avertîflèmentv,, 
^, CcHnme on lit les Journaux pour cohnoître le 
„ prix des Livres avant que d'en faire Templette, 
^ on veut qu'un Journalifte en difefàpenlee, & 
,^ c'eft ordinairement là-deflUs quç Von fe dëterr 
^, mine pour acheter TOuvrage , oupourraban- 
,, donner au Libraire. L'expérienc^ doit donc a* 
,, voir appris à tout le mondè,combien il importe 
„ que ce Journalifte foit impartial , &• qu'en juge 
^j intègre il diftribue ayecjéquité la louange ^ 



le blâme. 
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Si le Public s'en rapporte à l'Extrait de mon 
Ouvrage , le voîl4 condamné à pouirir chex le 
Libraire. Je me âattois qu'il feroit quelque bien ; 
c*je& par ce mptif-là que je l'aï publié. S'il e(î 
réellement Vifionnaîre, & Burlefque ; s.'il ne mé- 
rite que d'être turlupiné ; fi c'eft-la ce qu'çn pen-r 
fënt tous les Savans qui ont pris la peine de le lire, 
n'en parlons plus , j?en fuis pour ma courte hau- 
te :j'efpère qu'il fera bientôt oublié. 

Mais s'il y a dés idéçs , & des fentimens , ^ui 
puiffent ♦ contribuer, à accroître les l^^lières de 
quelqu'un, ou à fortifii^r fa piété & fes vertus, tout 
chapge de face : il eft convenable alors que je tra- 
vaille à iiepaslaiâ^^^o^I>cf cetOuyrggçdansujQ 
décri général. 

': . Dès le début de fon Extrait le Journalifte fait 
mal envifager les chofes. Théocrite a écrit un Ef- 
fai fur la Félicité Célefle, Il dit à fes amis qu'il a 
dejffeia de le publier au cas qu'ils l'approuvent. Ils 
reviennent à lui après avoir fait leurs réflexions 
fut-ce deÀTein. Ils fe font ainfi préparés à le com- 
battre. T^/(9fr//^ de fon côté s'cft fortement oc* 
pupé à rechercher , à examiner , tous les inconvé- 

nîenj 




Titens qu'il peut y avoir à eflàVer d'approfondir k 
fujet , & à communiquer les idées au Public^ 
Quand fcs amis viennent lui propofer leurs objec- 
tions touchant cette méditation , & ce deifein ^ il 
leur dit qu%7 fe flatte d* avoir prévu toutes les 
difficultés de quelque importance , Çff qu'il a 
préparé fe$ folutions , il eft vifible que ces paroles 
ne font relatives qu'à cette méditation, & à ce def- 
lèin. Dans quel point de vue faut-il les prendre 
pour y trouver un fondement à cette fév ère fen- 
tence „ (^) jamais Héros n'entra en lice avec 
,, plus de confiance ^^'^, Mais que je fois humble, 
ou préfomptueux,cela ne fait rien au Public : auffi 
n'eft-ce pas pour juftîfier mon caraâèrecomme 
homme, & chrétien, que je plaide ici ma caulè: 
je ne le fais qu'en faveur de mon petit Ouvrage. Il 
cft rare qu'un Fat ^enfe bien: d'ailleurs les airs de 
'fuffifance révoltent d'abord le Leâeur ; & s'il eft 
vrai que je les aye pris , ces vilains airs , je ne dois 
pas trouver étrange que l'on daigne à peine jetter 
les yeux fur mon Eflai. Mais je croîrois que toute 
ma phrafe alléguée par le J ournalîfte tendroit plu- 
tôt à annuller une pareille accufktion qu'à Tau- 
torifer: je fai bien du moins qu'en l'écrivant je 
n'ai rien fentî de fier : mais fi le Public , notre juge 
commun, y apperçoit en effet quelque chofede 
Rodomont^ je paiferai condamnation , & ferai très 
mortifié d'avoir par mégarde employé des ei- 
prefiions fi contraires à mes fentimens. 

Le Journal] fie nous affure que Théocrit^ eft 

de c et ordre de gens qui cro'jent avoir le privilège 

de ne jamais rien céder (^). Hé, je vous prîe^ 

. fur quoi cette décifion là eft-elle fondée ? 2)6/^- 

■ , . crite 

(a) Bibl. Rair« p. zss* (0 ^ibl. Kaif. p. 256. 
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^.^^..x^wéfon. SifoaugtuBensfontpî^ 

, .V 4iCD^le voir. Mais ne peut-il pas £b 

. ^ QODOe foi? Et pourvu qu'en foute^ 

.\jgiiiÉèfl ne démontre ni orgueil , ni opiniâ« 

^ ^ , ptjMrquoi renaccu(ëra-t-on ? Il y a même 

^> L'Ouvrage deux ou trois endroits où il mar- 
^av^uaJÈvement qu'il faite A/^. 

Us Joumalifie £ût dire i T'h/ocrhe d'un aîr 
inifortant ^ ye vais lever cette première diffi* 
^ eulté (tf)"Mais TbAcritene parlepasainli^ 
â dit tout lumnent , », Je vais cmfidérer les deux 
„ difficmhés Pmme éfrès l'autre (b) ".Et ailleurs, 
quand il arott avoir répondu à une objeôion , il 
dit qu'îl/r Jla^e d'avoir levé la difficulté^c). 

Quant à ce que le Joumalifte dit du procédé de 
cet ordre de gens opiniâtres , dont il vient de faire 
mcnlkin^rL^Mr opfojez'vous laRaifon^ils la trai' 
^ terne de mauvais gnide'JeuralUgueZ'VOHsVE* 
^^ eriture , ils fe fervent de fou témoignage mi» 
,^ me &c. '* (d)^Q nefai à quel propos cela vient 
là. Voudroît^il que Ton trût que j'ai traité la Raî- 
fon de mauvais guide ? Mais affurément c'eft 
ce que je n^ai fait nulle part. Et à l'égard de l'E* 
criture,on fait de fon mieux pour là bien entendre, 
& l'on s'en fert fuivant le fens que l'on croit éire 
le vrai fens. Cela n'eft-ilpas dans l'ordre? 

Sur ce que Théocrite avance qu'il eft très pro- 
bable que les biens du Ciel font analogues aux 
vrais biens de cette Vie le, Journalîfte dît. „ Cette 
3, réponfe eji un peu vague: Mais qu*importe% 
„ Théocrite <i répondu y i:^ cela lui fuffit " (e). 

Mais 

(a) Bibl. Raif. p. 256. (h Effaisp. itf . fO Ibîd. p. zj« 
Ql) BîbJi* Ktif. p. zs€. Ce) BibU Kaii. p. 257 




Maïs ne voît*on pas que c'eft-là une Thèlè gé- 
nérale tjue Théocrite fepropofede développer^ 
&deproQvef dans la fuite? A l'égard de ces pa- 
roles, Et cela ht ffiffit , je n'en veux rien dire ; 
je latffe abfolument à tout Juge équitable le foin 
de juger fi elles font bien placées» J'ajouterai feu- 
l'ement que comme je n'aîrienfeit,& aurai foin 
de ne jamais rien faire qui puiflè ofFenferleJour- 
tialifte , j'aurois fouhaité qu'il m'eût ttaité avec 
nn pen plus de douceur. 

A l'égard de (a Critique fur le mot ^ininarra^ 
hle , & liiT le paffage de St. Paul i. Cor. XIIL 9^ 
1 2. je n'en parlerai point nonfxlus. Que l'on pren- 
ne la peine de jetter les yeux fur mon Livre {a\ & 
que Ton juge fi j'ai tort ouraifon. 

Quant aux généralités qu'il nous donne de 
tems en tems , comme celle-ci , par exemple „ 
„ Ceftainfi cfue chaque farti interprète /'£- 
„ crtture &c.(^) ", je necroîs dôvoir en prendre 
connoiiTâncc que lorfqU'il fenabteque Ton pour- 
Toit me ks appliquer. 

11 remarque que je n'avance prefque rien dont 
je ne trouve la preuve dans la Ste. Ecriture , & il 
trouve c€\d,fortplaiJfant Çc}. 

Ilmefemble qu'il devoit remarquer auffi que 
ce n'eft que modeftement , avec dé fiance, & pref- 
que toujours . par voye de G4«ijeâure , que j'allè- 
gue les paffages de TEcritare, dont je crois pou- 
voir tirer quelqnes lumières fur mon fujet. Maïs 
quoi , le Ghap. XV . de la 1 . ftu<x Cor . , par exem- 
ple, ne nous apprend-il dcmc rien fur notre fort à 
venir? il 

(jj i>. 17. i«- (*) BibJ. Kaîf- p. 257» 
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Il dit (il) queleSyftéme de Théocrite éiai^ 
f orbe dans un affez grand nombre de quejiionsaf» 
fez étrangères. Mais il ne diftingue pas ce que 
Théocrite lit^de ce que les Interlocuteurs fe difent 
les uns aux autres après cette leâure. Dans ce 
que Théocrite lit, je ne penfe pas qu'il y ait beau" 
coup de queftions étrangères. A Tégard du dia- 
logue qui fuit on fe donne plus de liberté ; & je ne 
crois pas que Ton doive me blâmer d'y avoir a- 
mené plu fieurs quedions qui me paroiffent fort 
intérewntes. 

Sur ce que j'avance qu'à plufîeurs égards le» 
Organes du nouveau Corps^ou du-moins fes fen* 
fiitions, feront analogues à nos Organes, ou à nos 
fen£itions , d'aujourd'hui , voici comme il parle 
,, J^ai cherché envain dans POuvr^e de l^Aw 
,^ teur des preuves de ces aJfertionSt Tout ce qu*il 
„ enditn^eftquepure conjeâture (^)'*. Celaeft 

vrai , & je ne prétens pas que ce foi t autre chofe \ 
mais mes conjeâures font-elles fort probables,ou 
ne le font-elles pas ? Je m'en rapporte à ceux qui 
voudront lire mon Eilài. 

Il s'égaye beaucoup fur ce que j'ai bazardé tou- 
chant l'état de nos Corps dans le Ciel {c). A la 
bonne heure : mais il dit que j'appelle le manger 
& le Sommeil y de fâcheufes Sujettions, C'eft 
une inadvertence. Il eft vrai que j'appelle aînfi en 
général nos infirmités naturelles , & en particu- 
lier le fommeil , & les desagréables fuites de la 
nourriture : mais quand je l'aurois dit précifé- 
ment.du befoin de Manger & de Boire , & des 
.^ombreux travaux auxquels ce befoin nous aT 

{d> BibU Rair« p« ^s^• (t) Ibid,p»25p*i. («) Ibid, 
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iiijettit 9 il me femble que le mal ne feroit pas 
grand. 

A regard defon badinagelurcequeje dis de 
notre Agilité ùzas le Ciel 3 & de l'étendue du fé- 
jour des Bienheureux , c'eft un lîmple badînage 
qui ne réfute rien : aînfi je n'^ rien à y répondre; 
car dans cette occafîon je ne veux point badiner. 
Je fuis perfuadé que dans laRépublique des Let- 
tres la civilité, le fupport, la modération, rin^^ 
dulgencé , doivent être des Loix facrées . J'aime- 
rois mieux paroître ftupide que d'être fpirituel & 
delbbligeant mal à propos ; & je n'ai pas le fecret 
de concilier avec de pareilles Loix un badinage fa* 
lyrique. 

Pour pouflèr fa pointe le Journalifte fe prévaut 
de l'endroit , où je parle des Thréfors que notre 
bon Créateur nous laijjera lafatisfaéiion de cFer-^ 
cher. 3, Mais , dit-il (4:) , quels peuvent être ces 
„ Thréfors cachés ? Aura-t'on befoin des Thré-^ 
„ fors du Pérou'*^} La raillerie feroit bonne lî 
elle ne portoit à faux. Il y a une infinité d'ou- 
vrages de Méchanique, d'expériences Philofb- 
phiques,& autres objets d'occupation, qui nous 
procurent bien du plaifir fans nous donner de l'or;' 
& il eft très ordinaire d'appeller Thréfor ce qui 
eft extrêmement agréable. 

Pour ce qui eft des Membres , & des Inftrsf" 
mens ,dont on fe fer vira, mon imagination , toute 
drôle qu'elle eft , ne m'a rien fourni de précis ; & 
j'ai cru devoir laiffer au Ledeur le foin de conce- 
voir que Dieu par divers moyens inconnus peut 
nous mettre en état d'agir fur les Corps, lesEIé- 

mens ^ 

(a) Bibl. Raif. p. 261. 
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mens , ou le» Matières , béttucétip çlas c^mmo» 
dément que nous ne faifons à prélent avec nos. 

Quant à la fingolaritd démon earaâèrç ^ il âut 
que j'en dîft , non au PuWic , mais au JournaMfte 
un txeth reiparquabte , c'eft ^u-enaemi de toute 
rancune je fiikiîaflS véritablement difpofé à l'o* 
biîger que je le ftrois s*îl m'eût traité avec tout îe 
ménagement pofflble. 

A la crk?que fur ee que dans mon Effaî>e m 
parle pas du TaS^ & en particulier du fens de J'A- 
mour que l'on peut regarder comîfte nnjlxième 
Sens ^ je réponds que j'ai eruqu'Hneconvenoît 
pas de me jetter dans une digreffionfurrénumé- 
ration (fe nos fens ; qu'en parlant ouverteriaent de 
ce fixième fens je me ferois înévitablement expo- 
fé à dts bad^nages peut-être mieux fondés que 
les fîens;que*comme rEcrîture nous dit pofitive- 
tnent que dans le Ciel on ftefe mariera point , j'» 
penfé bonnemenf que ce ferà-làle cas ; & enfi» 
que dans mes réflexions vers k fin duVIU . DiaL 
p. 307. ^faiv. il me femble quejefupplée am- 
plement à ee défaut. 

Quand le Journaliftefè divertît (««} au fnjetdef 
la manière dontj'îmagine que nous pourrons re^ 
médier au détriment de nos Corps , û ne nous dît 
Joint que je ne l'avance qu'avec le correébif d*un 
Peut-être, On doit confîdérer que je fuppofe quef 
nos Corps feront, ou deviendront, auffi parfait» 
que des Corps organîfés peuvent l'être; & l'ex^ 
pédîentquejepropofe pour prévenir leur dépé- 
riffement , ou pour les rét^lir , eft lemeiHeur qui 
me foit venu dans l'efprit. A 
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A l'égard de ce quMl dît de mes réflexions lùf 
Pobjeâion tîrée de St. Matth.XXII. 30. je re- 
marque qu'il n'en rapporte qu'une patrie. Celle 
qu'il omet ell peut- être ce qu'il y a de mieuî pout 
répondre à l'objeôîon. 

Dans le paragraphe fuîvant il nous donne une 
obfèrvatîon générale fur rEfprit d'Intolérance. 
Le Leâeur ien pourroît inférer que le trait eft tiré 
bbliquenient contre moi: mais ce n'eft point ce- 
la : le Journalîfte me rend juftice là-deffus à la 
page ±6^. 

A l'occâfion de ce que j'avance touchant ht 
connoiflànce que nous aurons de Dieu, il dit {a)m 
,5 Dieu étant un Efpritpur comme on lefuppaje 
,, ici , il eft difficile , /oje mime dire imPoJjthle ^ 
„ de conce'Boir comment une plus grande fer fèc^ 
5, tion de nos organes p outra contribuer à le voir:^ 
„ ^ à le connoître flus farfaitefnent. Un Ef- 
i") frit^fuivant Pidée qu*on en donne , ne fer a ja^ 
j, mais fur les Sens la moindre impreffion\il n^eU" 
3, trerapoint dans V Ame par leur moyen ". 

Je fbutcris à ce raîfonnemént j mais j'ignore ce 
qu'il fait contre moi. Dans lei paroles précéden- 
tes qu'il cite de mon Eflaije ne dis rien de contrat^ 
re à cette propofition. Je conçois que tout ce qui 
nous aidera à mieux connoître que nous ûe pou- 
vons connoître ici-bas tout objet quelconque j; 
contribuera aufi à nous mieux faire connoître 
l'Etre Suprême. 

Il ne marque prefquerîendemesobfetvationS 
fur les plaifirs intclleâuels, & ne dit pas un mot de 
tnes idées fiir les plaifirs ïnoraux. Ces plaifirsf 

(») Bilbl. kaif, jr. 297. 
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pourtant font la principale partie de l'Ou.vrage.On 
peut fans injuftice , ii \c ne me trompe^îrede tour 
Ibn Extrait que ce n*eft qu'un morceau d'Ex- 
trait, oùilfemblequerAuteurne fe foît attaché 
qu'à ces endroits de mon Eflai qui pouvoient oc- 
caiîonner le mot pour rire à mes dépens. 

Dans les deux derniers paragraphes je ne fai s'il 
parle férieufement,ou s'il plaiwnteencore;mais ce 
que je faî bien^ç^eft que quand je ferois le plus vil 
des Etres Penifansje ne voudrois pas pour l'Em- 
pire du Monde renoncer au droit de penfer pour 
moi-même en matière de Religion, ni à celui de 
propofcr humblement , & rondement , toutes mes 
idées fur les Articles que j.e crois être eflèntiels au 
bonheur du Gefare-humain. 

Quand paripi un amas de fadaifes un Jug^ doux 
& impartial rencontre par-ci par-là deschofesde 
quelque valeur , il ne manque guère d'en dire un 
mot pour tempérer la rigueur de Ces Cenfures» 
N'y auroit-il donc rien de bon dans mon Eflài? 
11 faut bien que cela foit au jugement du Journa- 
liûe ; car pas la moindre petite gracieufeté pour 
confoler un peu le pauvre Sr. de Fillette. Mais 
ledit Sr.ofeefpérerquelePublicluifera plus fa- 
vorable : en tout cas c'eft un Original qui ira £oa 
train comme fi de rien n' étoit. Il a cru bien faire; 
& cette feule idée le cunfole de tout. 

Je fuis avec beaucoup d'eflime , 

Monsieur, 

Votre très humble,& très 
A D ublin le is de obéiflànt ferviteur , 

Juin V.S. 1 749. P. de FiUette. 
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d'inférer dans F Errata de mon Efîai, VII. Dial. p. 
22I. L. ii.^tf cejage Créateur Lifez c^u' Usent enfei" 
^né^quecefage^c, 

ARTICLE XIIL 
NOUFELLES LITERAIRES. 

D'Eaton frit ât Windfor. 

n^He Htftorj éind Antiquities ef Windfâr Cafiîe &c. 
-* c*eft-à-dire: l'Hiftoire & les Antiquités du Châ- 
„ teau de Winctfor , & du Collège Royal & de la Cha- 
„ pelle de S. George ; avec Tinflitution , les loix & les 
„ cérémonies de l'Ordre très noble de la jarretière : 
„ où Ton traite des diverfes Fondations faites dans ce 
„ Château , depuis leur premier établiflement juf- 
„ qu'à ce jour; avec le détail du Bourg &dù Corp$ 
„ municipal de Windfor , des Appartemens du Roi & 
,., des peintures du Château; les cérémonies de l'inf- 
„ tallation d'un Chevalier de la Jarretière; comme 
,, auffi la liûe des premiers Fondateurs & de leurs Suc- 
,, ceffeurs avec leurs armes; la fucceffion des Doyens 
^, & des Chanoines de Windfor^ la fondation des pau- 
,, vres Chevaliers , les Infcriptions, Epitaphcs, & au- 
„ très particularités dont perfonne n'avoit encore 
„ parlé,4. Le tout écrit de nouveau & enrichi de figu- 
„ res en taille douce**. 

Cie dernier Article eft ce qu'il y a de mieux exécuté 
dans le Livre , qui n'eft rien qu*une compilationfaite 
fans goût , Kudis indigefiaque moles^ïzitt par le Librai* 
re lui-miême , ou par des gens à gages. Après tout, 
ceux qui font curieux de Chevalerie nelaiffent pas d'y 
Jtrouvcr de quoi s*amufer , puisqu'il s'y agit princi- 

Gg 3 pa. 
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paiement de l'Ordre & dc^ Chevaliers de la Jarretière^ 
1^' Auteur,aprè$ avoir réfuté lesTraditions populaires 
touchant rOrigine de cetOrdre,rattribue aux guerres 
qvUEdêuard eut avec la Fr^ww fur laquelle il vouloit 
iaire valoir fes prétentions. Pour s'attacher les plus fa- 
meux Guerriers dcFEurope , il rétablitla Table ronde 
d' Arthur yce qu'il fit par des fêtes magnifiques dcLan- 
çes & de Tournois , qui commencèrent le 1 9 de Jan- 
vier X 344 à Wind/or^o^ fe trouvèrent plus de 300 des j 
plus bellesDames du Royaume, ce qui ne contribuoit ^ 
pas peu à animer l'ardeur martiale des Guerriers qui 
çombattoient dans ces jeux. Mais EJi?«4r^, voyant 
bien que cela ne fuffifoit pas pour les retenir dans fon 
parti , parce que Philippe de VaUis faifoit , à fon inii- 
tation , la même chofe en France , rélblut de fêles at- 
tacher par un lien plus particulier. Et ayant donné fil 
Jarretià"e pour fignal d*une Bataille qu'il çagnaf on 
croit que c'eft la Bataille de Crejjy) il en prit occafion 
d'établir cet Ordre; & donnant la Jarretière pour le 
fymbole de runion,il voulut qu'elle eût la prééminent 
ce parmi les marques qui le repréfentoient , d'où 
ceux qui furent choifis pour compofer cette fociété 
furent appelles Equités aureae perifcelidh , communé- 
ment fChevaliers de laîfarretïïre. Mais ce ne fut qu'en 
^ 349 <{^* Edouard perfedionna YOrdre^ en lui prefcri-^ 
vant desLoix & des Ordonnances,&en déclarant que 
8. George en feroit le principal Patron , & qu'on en<:é« 
lébreroit la f été à Wind/or le 1 3 d'Avril. 

I># Londres, 
On ne felaffe point ici d'imprimer des Sermons , & 
k Public les reçoit généralement avecplaifir. 11 ne 
faut pas s'en étonner; on en voit paroître bien peu qui 
ne méritent d'étrelus. Mais parmi ceux qui ont paru 
depuis quelque tems, en voici à qui l'on donne de 
grands éloges : Sermons upon thefolUwing Suhje^sScc 
c'cft-à-dirc Serveonsfur les Sujets fuivampar ^ean Orr 

y ■ M. 
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lA.A^Citté h Maryhùflfa^h tîntes h Jbioùfe de Ltncùln» 
L* Auteur en avoit déjà publié 14 il y a du tems. Mais^ 
comme il tie mè paroît pas que nos Nouvelles en ayent 
feit mention, ôccju'ils font liés en quelque forte avec 
CCS derniers , pour former cnfcmble une efpèce de fyf- 
téme complet de Doâtine 6tdeMorlle,je donnerai 
tout de fuite les Sujets des uns & des autres. 

i. Vol. I . Les avantages qui réfultent naturellement 
de la connoiflance& de la pratique delà Religion. 2. 
Lavrayeeicellertce de l'Homme. 3. Ce qu'il y a de 
plus importantdansla Religion. 4. Le gouvernement 
du Cœur. 5. Du culte de Dieu en ejprh er en vérité. 6. 
Les devoirs extérieurs du culte Religieux & les rites 
polltifs du Chriftianifme. 7. La nature de la Foi, 
de TEfpérance & de la Charité, & Texcellence de la 
Charité par deflus la Foi & TEfpérance. 8. La certitu- 
de d'un jugement à veifir, & Tafcendant qu'il a fur les 
Hommes pour les portera la repentânce. 9. Que le 
Çhrlftianifme tend à avancer le bonheur duGenre-hu- 
main dans cette vie. 10. Nous devons aimer notre Sau- 
veur plus que pas un des objets qui attirent notre af- 
fedion dans ce Monde. 11. L'avantage particulier de 
la Doélrine de Jéfus-Chrift. 11. L'excellence d'un gé- 
nie porté à la curiofîté en matière de Religion, & le 
droit , le devoir & les avantages de pouffer fes recher- 
diés de ce côté là. 1 3. La défenfe du Chriftianîfme par 
la Raifon ; l'obligation d'un chacun à Je défendre , de 
la méthode d'y bien réuflir. 14. La liberté fpirituelle de 
tnorak de l'Homme. 

. II. Vol. I. La différence naturelle entre le Bien & 
le Mal moral 2. L'efficace delaFoi.3.La Folie de nier 
Texiftence de là Divinité , ou de fouhaiter qu'il n'y en 
ait point. 4. La vraye félicitédu Genre-humain. 5. La 
Sainteté & le Gouvernement moral de Dieu.ô.La Na- 
ture, les fondemens raîfonnabîes , &.les qualités re- 
^uifeS delà Prière, 'J, La nature , les diverfès fortes, 
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Icscaufcs &les mauvaifes conféquencesde laSupcr- 
ftition; les raifons de. s'en garantir, & les moyens de 
la prévenir ou d'y remédier. 8. Le prix & la dignité 
morale de la Foi confidérée particulièrement à Tégard 
de la croyance de la Réturrcâion dG^Jéfus-Chrift. 9. 
L'ufageôc Tabus du Monde. 10. La fin pernicieufc 
d*une vie fenfuelle & débordée. 1 1 . De Ja douceur & 
de la tranquilité d'Efprit. 11, Explication de la règle di 
faire aux autres ce que nous veudrions qu'on nous fis » 
avec une Exhortation à la pratiquer. 13. L'amour de 
la Patrie expliqué , éclairci & recommandé. 

11 en parok encore de pluficurs autres Auteurs, en- 
tre zwtrcSyBrovjnt Sermons vcc^cik^TL-^fiSermons de 
Brown /fur divers fujets import ans, 2. vol. 8. Af ilîerî 
Sermons &c. c'eft-à-dire, Sermons de Mlller^fur divers 
fujets, I .vol. 8. Newmans 4. Sermons 8cc. c*eft-à-dire: 
IV, Sermons de Newman y fur les progrès du Vice, AJe^ 
leâî ColleBion &c. c*efl-à àXït: Recueil de Sermons choi- 
fis des Catholiques Romains, o. vol. 8. Felton's Sermons 
&c. c'eft- à-dire ; Sermons deFeUon , Sur la création^ la 
thùte er ia rédemption de ï Homme\publiés par G.Pelton 
M' A. Bennet's two Sermons &c.c'eft-à-dire: deux Ser^ 
mons de Bennet intitulés ^V harmonie entre la jufticev* 
la paix f prêches par l'ordre du Vice^Chancelier , devant 
VUniverJité de C4W^r/V^elc 25 d'Avril, jour d'aétion 
de grâces pour la Paix. Mais en voici deux fur lesquels 
je ne puis m'empêcher de m'étendré un peu davan- 
tage, parce qu'ils font deftinés à retirer les hommes 
âela Superftition, ou à les en garantir, & qu'ils font 
d'un Prédicateur qui tient le premier rang parmi les 
i^onconformiftes. Ils ont pour titre, the incurablenefs of 
Super fiition {kc. c'ell-à-dire: La fuperfiition incurable^ 
pu rimpoftbilitéquil y a que la Religion O' les Libertés 
Protefiantes [ubpftentfous le Gouvernement^fHnPrinçê 
P api fie y en deux Difcour s prêches à Ste. Héléneylej» 
à^AoUt dernier y en mémoire de fhfureux avènement 
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de laFamilU règnanu a» Troue de la Grande-Bretagne^ 
Par Samuel Chandler, 

La Superftition s*infînue dansTeTprit des Hommes 
avec une prodigieufe facilité , & quand elle s'en eft 
une fois emparée » il eft très difficile , il eft mé me im- 
poffible de l'en déracin er. La Théologie des Pay ens 
n'étoit guère qu'un mélange ridicule de fables, d'ab-^ 
furdités U d'impiété; cependant ils y étoient forte- 
ment attachés ;ils avoient fait des Loix pour la défen- 
dre y 5c c'étoit chez eux un crime digne de mort, que 
d'innover ou de propofer une Réforme. On trouve 
même, que cet attachement à la Superftition & aut 
feufîesReligions eft plus puiflant que celui qui regarde 
la véritable. Avant la Captivité de Bahyhneylcs Juifs 
avoient un penchant extrême à l'Idolâtrie, quoiqu'é- 
claires de la connoiftance du vrai Dieu & formés à 
fon culte. Jettons les yeux fur THiftoire , & nous ver- 
rons qu'il n'eft que trop vrai que les Hommes s'atta- 
chent obftinément à de faux objets & de fauftes mé- 
thodes d'Adoration.LePolythéifme étoit un principe 
dominant chex les Egyptiens^içs Afjyriens & les Baby^ 
Ioniens \ la fageiTe des Gr^e^^ ne les avoit pas guéris de 
cette folie, & les Romains ^ devenus les Maîtres du 
Monde , n'en étoient pas moins les vils efclaves de la 
Superftition-Autrefois le Peuple de Dieu fe laifla cor- 
rompre par les-'AfM^/m, qui leur proftituèrent leurs 
femmes pour les engager danslesfacrificesdeBifa/- 
fêor : Salomon y ^2ir une lâche complaifance pour les 
fiennes , éleva des autels aux f aufles Divinités,& plu- 
fieurs de fes Succeffeurs , rebelles à l'Éternel leur 
Dieu, employoient leur puiflance pour entraîner a- 
vec eux le peuple dans l'Idolâtrie. 

Mais pour ne pas chercher ailleurs d'autres exem- 
ples , cela fe confirme d'une manière étonnante parla 
dévotion de ceux de l'Eglife Romaine , aux Saints 
qu'ils ont introduits comme autant de Dieux, de au 
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coite idolâtre 8c impie qu'Os leur rendent. Quoiqxie 
plufieurs de leurs dogmes eflentielsfoientinfoutena- 
blés ^contraires à l'évidence des Sens, à la Raifon &à 
la Révélation; quoiqu'ils ayentraflemblé la plupart 
des abfurdités les plus groflières , des Superftitions 8c 
des abominations de toutes les£iuflesKeligions,qui 
cxiflèrent jamais , pour en compofer la leur ; quoique 
ce ne foit qu'une corruption monilrueufe du Chriiiia- 
nifme , un renverfcment de fes principes 8c de fes pré- 
ceptes les plus effentiels;quoiqu*elle élève un morceau 
de pain pour le foire adorer comme le Dieu Suprême, 
8c qu'elle s'arroge le pouvoir de créerlc Sauveur du 
Monde 8c de le donner enfuite à dévorer \ fes crédu- 
les partifans , d'en créer un nombre infini pour être a- 
dorés 8c puis dévçrés de même; quoiqu'elle repréfen- 
te Dieu comme un Etre cruel 8c implacable comme 
les anciens Saturne 8c -Af^^i^^c^ des Paycns, 8c qu'elle 
ait immolé des millions de Viétimes humaines fur fes 
AmeIs;quoique cefoit,en elle-même, une Inftitution 
barbare, infociable, intolérante, fatale à la liberté, 
l'ennemie des recherches , le poifon du favoir , la def- 
tru Aion de l'amitié 8c de la confiance mutuellc,la mè- 
re de l'ignorance ;Je cloaque de la cotniption & h 
proteôrice de toutes les abominations, de toutes les 
énormités 8c de tous les vices de la nature humaine, 
cependant, avec quelle force ne s'eft-elle pas emparée 
de î'^efprit des Hommes,8c avec quelle aracur ne s'en- 
gagent-ils pas dans fa défenfe ? 

La Diflertation du favant Evéque de Londres , que 
nous annonçâmes la dernière fois , fur la chute de 
l'Homme , nous aprocuré l'Ouvrage fui vaut : /Ih E- 
ptftle to a Gentleman of theTemfîeàcç. c'eft-à-dire, 
Epitre à un Amiytouchant deux Traités qui viennent de 
faroitre , favoir l'E/prit de la Prière de Mr. Law , C9< 
rAppendix de P Evéque deLcndres yOÙ la châte de VHom' 
me eft différemment repréfentée ; montrant , que félon U 
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fins Uflns clair de V Ecriture ^ laNaturedelachAfee/i^ 
iris mal expliquée dans U dernier. Poëmcdeip pag. 
in folio. L'Auteur anonyme attaque vivement le 
Prélat fur ce qu'il a avancé que la fentence prononcée 
contrerHomme ne fut point exécutée fur le champ , 
& que Dieu en diflféra l'exécution. Obl'Evêquea-Ml 
fris cela y dit notre Auteur/ Il eft vrai C{\xAdamnt 
perdit pas la vie animale , mais il en perdit une infini- 
ment plus prédeuft ; il fut privé de cette communion 
intime qu'il avoit avec celui en atti nom avons la vie^ le 
mouvement o* Vêtre ; il fut chau é du Paradis , il fut dé. 
pouiUé de fa gloire & de fa dignité; il fut lui-même 
effi^yé de fa nudité , fe fentant coupable , couvert de 
honte & de confiifion, parce qu'il fe voyoit privé ides, 
glorieux avantages dont il avoit été revêtu. Cet Au- 
teur n'a guère fait que copier les idées du Livre men- 
tionné dans Iç titre , qui avoit paru peu de tems aupa* 
ravant, intitidé : The Spirit ofPrayer &c. c'eft- à-dire : 
L'E/prit de laPriêreyeu VAme s* élevant de la vanité du 
Tems dans les richejjes de V Eternité, Par G. Law M. A. 
On y voit Adam repréfcnté dans un haut degré 
d'excellence avant la chute; étant d'une nature toute 
divine , ayant un efprit & un corps célefte , tel que le» 
Anges; étant créé pour être Seigneur d'un nouveau 
Monde fait des ruines du Royaume des Anges tom- 
bés, il f^lloit qu'il eût en lui -même la Nature de cç 
nouveau Monde,tant à l'égard de la partie fpirituelle, 

3u'à l'égard de la partie matérielle. Son corps fut pris 
e cette nouvelle Terre , non de cette Terre morte , 
comme celle dont on fait les briques, mais de la Terre 
bénite duParadis , qui avoit une vertu célefle capable 
de faire croître Y A rbre de Vie. Il fe trouva tel , en un 
niot, qu'il fera après la RéfuneéHon. Sijecomprens 
bien mon Auteur, &c'efl ce dont je ne voudrois pas 
me vanter , Adam , avant le péché, étoit compofé dé 
deux Natures ; une Angélique 8c pour l'efprit & pour 
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k corps, pinfi^ne c'étoit ua Ange àtoaségards;k 
une Humaine, qu'il appelle aninule & terrcftre.Dans. 
l'eut d'innocence, la Nature Angâique étoit dans 
toute iâ force, pendant que l'autre étoit dans l'inac- 
tion; après le péché la première prit fin, l'Homme 
mourut , félon la fentence prononcée, & la Nature 
Beftiale , comme il l'appelle , commença à vivre & à 
être l'organe de toutes les paifions. Cette dernière 
doit s'éteindre à fon tour , par la régénération , la- 

Suelle rétablit la Nature Angélique &lafisiit revivre 
es ce Monde par degrés, en attendant qu'elle re* 
prenne toute fa dignité dans laVie à venir. Tout ce 
Livre n'eft qu'un tiflu d'efforts d'imagination,&:ie ne 
iki fi Ton ne pourroit point ranger l'Auteur lui-même 
dans la cat^orie de la plupart dfs hommes e?* des 
Chrétiens dont il parle au commencement, fMi/^»^ 
endormis & qui ont chacun leur manière particulière 
de rêver , félon le genre de vie qu'ils ont choifi , a»^ 
quel ils Iturent leurefprit^ leurs penfées o* leurs affeC" 
tiens, 

II yalongtems qu*on parle d'une réunion entre les 
Epifcopaux&les Presbytériens ; mais peut-être qu'il 
y a encore un peu trop d'aigreur entre les deux partis , 
pour que leurs différends puifient fitôt s'ajufter. Quoi 
qu'il en foit , cela a donné lieu à divers écrits. Mr. 
Qbandler , qui eft à la tête des Presbytériens , publia 
Tan paffé,à cette occ2S\on^ examen du cas de Soujcrip^ 
iion aux articles de Foi &c.avec laTraduâion d'unPifl 
cours de Mr. Alphon/e Turretin , prononcé à Gen^vt 
touchant la révocation duConfenfusM-Chandler vou*- 
droit , qu'à l'imitation de Mrs. de Genève , qui difpen- 
fent aujourd'hui leurs Candidats de la fignature de ce 
Formulaire, l'Eglife Anglicane difpenfat les fiens de la 
fignature de fes trente-neuf Articles , 8c il en allègue 
bien des raîfons. Mais comme , chemin faifant , il atta* 
que un ancienLivre qui a pour ùXxtJi'Eglifi Anglicane 
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juftïfièt à regard des Sùufcripttom qu'elle exige du Cîer» 
gé 9 TÂuteur s'eft fenti piqué & a pris les armes. Il faut 
. levoirchargejfonAntagonifte,quoïau*à forces iné- 
gales dans fa/iiii and partkular r#//;y écc. c*eft-à'-dire 
Ample CT* directe réplique au Livre de Mr. C handler in» 
ùtulé examen du cas de Soufcription &c. par jf <»/• Clar" 
ke, M Jl. c^' devant Membre du Collège de la Madeleine 
à Cambridge, > 

Mr. Chandler prétend prouver , par les monumeris 
qui nous reftent de la Difcipline de TEglife primitive, 
que les Gouverneurs des Eglifes particulier es ne peu- 
vent examiner leurs Candidats que félon les mots de 
la Bible ,Di les obliger à Ibufcrire à aucun Formulaire 
particulier; l'autre foutient que c'eft ouvrir la porte à 
toute forte d'Hérétiques , puifqu'il n'y en a point qui 
n'en appelle à la Biblejmais par malheur pour lui,!* An- 
tiquité ne lui fournit pas la moindre trace de ces For« 
mulaires propres à ceux qui fe deftinoient à la Prêtrifc^ 
au lieu qu'on en trouve en affez grand nombre de fort 
courts qui , félon lui , ne fervoient que pour les Caté- 
cuménes 6c pour ceux qu'on baptifoit, mais qui félon 
fon Antagonifte fervoient également pour recevoir \ts 
Eccléiiaftiques ;& il le croit à caufe qu'il ne s'en trouve 
point d'autres. Mais comme , d'un côté , je fens la né- 
ceffité d'un plus grand degré de lumières dans un hom- 
me deftiné àenfeigner.la Religion que dans un Am- 
ple particulier,& que de l'autrcje vois le profond lilen- 
ce de l'Antiquité fur les prétendus Formulaires qu'on 
leurfaifoitfoufcrire pour s'aiTurer de leur capacité, je 
croirois volontiers que l'examen des Candidats fe fai- 
foit felôn les circonftances, à la difcrétion des Conduc- 
teurs des Églifes,& qu'il n'y avoit rien de femblable à 
nos 39 Art; que Mn Clarke foumettroit de tout fon 
cœur à tous les changemensraifonnablesqu'on pour* 
roit y foire , pourvu qu'il reliât toujours un Formulai- 
re à ligner. 

Il 
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Il y ft peu de Térités dans k RdieSdfi qu'Ali ak plai 
pris foin de munir de preuves » quela Rélurreâioii de 
^êfié$'<:krifi ; il y en a tin ttés grand nombre ; mais en» 
fin chacun eft libre de marquer une prédileâion pour 
de certains argument # de les faire t^oir , de les éten« 
dre 8c delespréienter dans tout leur jour. Ceft legoût 
de l'Auteur qui Tient de publier, tht Qift $fthe Hd^ 
Ghoft 6cc. dc&r'^'^miDémonfiratîon de la Kéfum^kn 
é$Jéfus<,hrifitirée du d^tf du S. Efprït commtmiqui 
0itxApitresv aux premhrs Cbréthns ^ceqm fert di 
répanjt à tofU$s Us tfbjeHÎQns t^n* on f tut faire. SU eil vrai 
queleS.Efpritfoitdefcendu fur les Apétresj s^ûeSt 
vrai qu'en vertu de ce don précieux ils ayent parlé 
diverfes Langues à eux inconnues auparavant, de fait 
divers miracles 5 il eft vrai tout de même qu'il eft dé^ 
montré que leur Maître , qui leur en avoit fait la pro* 
méfie & au nom duquel ils èpérotenr ces miracles, eft 
lefinscité des morts,comme ils l'ont attefléau Monde; 

Parmi lesEcrits qui ont paru au f ujet duLivr e duDn 
ltfi</i/f^0»furlesMiracles>iln'yenaguère eu d'auffi 
ienfés que celui-ci;^ àtfenje ôfI>r.Middleiùn*sSreè etf* 
fy/ry ôcc c'eft>à^dire ; Défenfe data tetht^chelihti dd 
Dr, M'tddktân , contrela rifonft Vthr$ de Mr, BùdwelU 
Cet Auteur s'eft proptofé de faire voir que les raifows M 
Mr. Dûdwell ne renverfent point l'hypothèfe du Doc- 
tcur,mais il ne laifîc pas d'entrer dans la controverfe.il 
iie croit pasquelaqueftion ,fi les dcns miraeuleu^ ù9f* 
eeffe à la mort desApàtres^an s* ils ontjMèfifié depuis daHà 
VEgUfe , intéreffe les fondemens de la feeiigion ^ mai» 
à l'égard de la queftion même, il ne voudroit pa^ pren^* 
dre lur lui de la décider. Que peut- on dire li-dêffus de 
plus modefle & de plus raifonnable ^ 

Il femble que, depuis quelque temsv lés G^and^ 
Hommes fe mettent danslegoût d'étritekur |)foprë 
Vie; & il feroit à.foubaiter que ce jo^t devînt plu* 
général. Combien de peines n*épargneroiént^ils pas 
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à la Poftéritéy fi Ton en peutjuger parles difficulté 
que rencontrent aujourd'hui les Savans qui entre* 
prennent de donner la Vie de queh^ues-uns de ces 
Hommes illuftres ou célèbres qui ont vécu dans le» 
Siècles paâTés P Qu'il eft difficile de découvrir toute la 
vérité & de ne dire que la vérité I C'eftpeut*étreeit 
vue de remédier à ces inconvéniens^que lefameuJi 
Mr. Whiflêny'itox. de publier fes propres Mémoires # 
dont voici le titre : Mem»irs of ibêLiffund WrHingi 
Ôcc. c'eft à-dire: Mém$tr$s âtiaVief^ des Ecrits de M n» 
Gml, Whifiors , eontenant auffi des ^thstlarhés dé 
fiufiettrs de fis amis , éerhs par lm*mime» 8. i. Vol. U 
ips a commencés dans fâ79« année & finis dans fa 8^ 
qui vient de s'accomplir , étant né le p. de Décembre 

1667. V 

Il y a peu de Savans 9 contemporains de celui-ct^ 
qui fe foient acquis plus de réputation » fi on en ex* 
cepte le Chevalier New/a». Il s'eftdiilinguéprdque 
en tout genre d'érudition , de ilapubliéunfiprodi^ 
gieux nombre deLivres ou Brochusea^qu'on pourroil 
en faire un afl(f& gros Catalogue; mais il s'efi attacha 
principalement aux Mathématiques , à la ThéologÎQ 
& à THiftoire Sainte , furtout de l'Eglife primitive. 
Mais s'il eft fameux par fon favoir , il l'elt encore plua 
par Tes malheurs, c'eft-à-dire par fa défeôion delsi 
Doétrine Orthodoxe à l' j^rhntfme^qvL'i] a défendu ^ 
vec tant de zèle & d'opiniâtreté que ri en n'a été capa*< 
ble de le ramener.U commença àfe déclarer ouverte** 
ment vers Tannée 1708. La douceur dclesremoaT» 
trances n'ayant pas même pu l'engager à le taire, oa 
ikkt obligé de lui faire fon procès, onle dépouilla de 
h place èc desémolumens de Pro&ilèur en Mathé- 
matiques à l'Uni verfité de Camhridgâ , êc de quelqu*** 
autr« petit Bénéfice,qu'il pofiédoit<en qualité d'£cdé« 
flaftique, & on le réduilîtà Fêtât de fimple particn^ 
lier. Il aima mieux tout &crifierque de renoncer à 

fes 
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lès opinions ; il fe vante mf me d'avoir refufé la Mitre,. 
qui lui fut offerte dans le commencement du Règne 
de George I. par le Cheyiïicïjoftfhyekyi, Garde 
des Archives. 

. Li Cbrifiiamfim di la primitive Eglife rêtakli eft' 
ion principal Ouvrage^qu'il publia en 1 7 1 1 .en 4. VoL 
& Ceft-làoùilétabUtfés principes & où il dédame 
contre le Dogme de la Trinité td qu'il eft cru dans 
nos ËgUfeSy & qu'ilappelle la Dodrine Mhatàafitnm^ 
contre laquelle il ne cefle de s'emporter dans fes Mt" 
mêirgs , fans ménagement & quelquefois jufqu'à l'im- 
piété; ce qui, joint à l'indilcrétion avec laquelle il 
parle de perfonnes refpeélables avec qui il a été en re- 
lation f publiant leurs noms , leurs lettres» leurs fecrets 
& certaines particularités de leur Vie , lui fait un très 
grand tort dansl'efpritdefes meilleurs amis. Au ref- 
te^parmi bien des chofes qui femblent n'être amenées- 
là quepour groflir le Livre , on en trouve de fort ca- 
neufes , par exemple touchant la vie , la défeétion ôc 
les Ecrits de Chubb , Tindall , Golkns &c. mais la briè- 
veté à laqudle nous fommes ailrcints»ne nous permet 
pas d'entrer dans ce détail. 

En voici un qui , bien loin de publier fa Vie , n'a pas 
même publié fesOuvragesdefonvivant;mais on l'a 
feit pour lui après fa mort. C'étoit un homme d'une 
imagination très fertile, pour ne pas diredéféglée, 
mais qui n'a pas laifFé d'avoir fes admirateurs. On ju- 
gera de la première aifertion par les feuls titres de cha- 
que Volume. Void le titre général. The PhiUfephical 
snd Thhiùgical Works &c. c'eft-à-dire Les Oeuvra 
Philà/ûphiques o* Théologiques deféu le trïs [avant Mr. 
jMutchinfon , en 1 1 vol. 8. 1. Principes de Moyje^prê^ 
mtèrePartie^contefiant l*expofition de la diffolution ^ de 
la réfbrmation de la Terreyavec un ^ay où l*on montre 
qui Vatr étoit le rival de Dieu dans là Création » c f «# 
ta plus grande partie de la Bible tend a eH infiruireles 
r. ♦ Hom^ 



^ 
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Mcfnmes. II. Principes de Meiyfe , féconde partie. Expofi* 
tien des Agens naturels qui exécutent les opérations de la 
Nature^ Vair ou le feu, la lumière ty Vefprit, III . Mofcs 
fine princîpio;0if Explication des noms e^ titres de Dieu^ 
avec une introduâiion pour montrer la nature delach^ 
te , du ParadiSfdu Corps o* de VAme. IV. La confufion 
des Langues ^vla Trinité de Gentils , oh Von voit Vhif- 
foire o* l'origine de V Idolâtrie des Gentil s yde la confufion 
des Langages,^ par-là de la porte de laPhilofophie natu^ 
relie dans le Monde Payenylaquelle eft confervée dans la 
Bihlc^Y, Puijfance ejjentielle cr méchanique ; ou, quelle 
fuijfance appartient à Dieu, c^ quelle àfes Créatures,en 
quoi l'on explique le dejfein de Newton cr de Clarke. 
Vl. La gloire effentielle, ou la gloire de la gravité,^ 
les Ç3iéx\ù}iïi% expliqués. Wl. Les Ecrits des Hébreux 
ferfeâlionnés y ou découverte des altérations des Juifs; 
avec r explication des différentes manières dont il aplA À 
Dieu defemanifefter aux Hommes , y compris l* alliance 
de Grâce, VIII. La religion de Satan, ou la Religion Na^ 
turelle , ct* les data dans UChriftianifme , que fonproum 
ve être les feules vérités fur lesquelles la Raifon puijfe 
s'exercer. I. Partie. IX. Dztz dans le Chriftianifme i. 
Partie. X.^ Leméchanifme humain , ou explication des 
agens qui font circuler te fang, XI. La gloire méchani* 
que fOM les agens de la Nature p* leur manière d'agir ex-^ 
pliquée , en confirmation des Principes ; avec un Traité 
des Colonnes de devant le Temple , oiè l'on fait voir que le 
Syftéme y étoit repréfent/,avec les pouvoirs méchaniques 
attribués à Dieu. XII. Recueil de divers Traités ^fur 
les Inftinds dans les divers Ordres de Créatures ;fur les 
Mines\Obfervations fur les chofes qui font fous terre, Mr. 
Whijion rappelle,<re^ extravagant enthoufiafte Hébreu 
Mr. Hutchinfon. Af/w<»/>w.pag. 334. i. part. 
Edmundi Halleii jiftronomifdum viveret &c.C'eft-à- 
dire : Tables Aftronomiques d'kdm.Halley , enfon i/i- 
vant Profeffeur Royal d^ Afironomie ^ avec de s préceptes 
Tome XLIIL Part IL H h fur 
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fmfftf4g^decfiTahlês, 47. Mr. H4//*ygvQittaitim5 
ppoicr 4^ Tajblcs Aflrôpjomiqucs désfannée 17.19; Jl 
y ouQ quoit ppurt^pt quelques Tables conH)iune$,ée 
des préceptes je calcul, lorfqu'.ayiint fuccéd^-àWir. 
Il4mfiu4 , il en djffér^.rEdition ,pQyrjdécojiyiif çtf 
£:$ prpprcs obfervatipAsles çrreurç des Nombres Jlu- 
ntires, « Jeç donner avec les Tables, llfoahaitoitforjt 
que ks AAronjom.es entfeprjflfcutqetOuTragc; hivs 
enfin, il V^Dtf éprit lui-même à l'âge deé4. ans. Il 
commença àpbfervçr les Afcenjiôas diredes de !a 
twe enj: 73^4 jufqu'en i l%i\k djcpuis le f de Décem- 
bre de la m^ne ann^c juiqu'au 17 du même mpis 
1 730 il cofTip^ra les ld;agi,tades de \% Lune avcclc cai* 
Quf aç £^ TaWes.Si T Autour les avoit publiées hii-mê, 
me» il ajutoit fans doute 4it q^félque diofe des obferra- 
tiOQsfux leij^uejliss ij IjesadreflTées jc'eft à qtioiFEdi* 
Heur tache de fupléer dans la fuite de la Préface» 

g, H»r^ii FlAjPci 4rs Poética &c Ceft-î-dircf 
fjrt PMtifMji d'Hor^céy^'veçdts Nftef^jinMs,^. 
L'AArt«*r prétend que ^çppc^e étpit deftinéà don- 
Iper 4es régies au Théâtre Romain/urtout pour laTra* 
g^die , q^ eft r^lpèce la plu$ ful^lime de Ppëme Dra- 
I39»ti(i:u^. 

Diùjm^riQ if^Uanûéd In^Ufi &c- c'eft-à-dire : X>iç- 
iilP94irt U4ii*^^4n^rs^ v'^nglo'ts p* Italien, con- 

^9f4im$ diflt^tiréjf. dff màlknrs \Afit0urs3 avudtf 

' Pmv^rhie^^ (Us Pkr^/f^ familières. p0r Vr, Aiùeri.x. 

fAip. twrïgit jÇT* segmenté» fàr E'^ung- Paurmo^iam» 
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AKTl Ch^ XIV. 
NOUVELL]E8 ACADEMIQUES 

lik Çatahgiu des F&ofesseu&s dans YUmv$rfiti 

deSiEiifi* 

iLfautrwmrqJi^r, qjjed^srUaiverfitédeS/^^tfles 
* fuiv^nteçProfcffioivs fwt fQnAees , dont quelques- 
unes parlamortdesPrpfeffeu;"sfont àpréfcnt vacan* 
tes , que Yx}j^ r^mpl^ce|-a bientôt. 

Il y a trois Proteffioas de Théologie, uije de TEcri- 
ture Sainte , une de Philofopjiie Morale , deux ortii* 
tï^ixts du Drpit Canon * pnc d'inftitutions Cano- 
niques , fix ordinaires du Droit Civja^ deux extraordi- 
^nx^$ <î|îiI>fWt Civil, une d^s Paindp(^e3, deux de 
Médecine Pratique , deux ordina}r/5s de Médecine 
TWwq?^? une ordinaire de )P^ilofophi<r Naturelle, 
quatre çjctf^ordinaires de Pliilo&pbie Naturelle & 
Worile.pne de JLangue Tofcane^uîie:d£<féographie, 
quatre de Logique , w« ^ MéjtapJ^y fiquc , une dtf 
Ma*é^i>aM»s, AOe des ^ifpiW^ 
ne fimple , une d* Anatomie , ayec Iç Leôeur , trois 



aftique,u^^e PhilofQphie Expérimentale, une de 
"Mécanique , & une pour k Grec. Voicile Catalogue 
4es Pwfeijfiwrs .qui enfeigpcpt à préjûsot âi (Siène : 

i^efficurs 

L.eJR-évercnd PèreMaîtfç 4n*hroife Tan-- 

/«r«, de rOrdre d/e? Frères Prêcheurs^ 

L^eur d'pft9.ve S^iw& deThéo- 

logic Polémique;. 

Le Doiâte-ur ^fmn P^î , PrÔtse , Lcâeut 

' lie Tnéç^ie Dogpjgtique. 
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Mef&eurs 

-Le Dodeur Tfbmmique Vdinttni , Prétie y 

Ledeur d'Hilloire £cdéfiaftique. 
Le Chanoine Alexandre Ghini Bandinellî\ 

Gentilhomme de Siène » Leâs^ur 

d'Inftitatioiis Canoniques. 
Le Doyen du Chapitre Métropolitain & 

Vicaire de 1* Archevêque Tihere Ser- 

^«r<f/, Gentilhomme de Siène. Lec- 
teur des Décrétâmes, 
Le Chanoine Charles Blzzarrîm. 
Le Chanoine Niclai Qiûvanelli. 
Silve Spannochi , Gentilhomme de Siène. 

Tous les trois LeAeurs d'Inftitutions 

Civiles. 
Le Chanoine Lucrèce r<»/«ri, Profefleur 

Ordinaire du Droit Civil. 
Le Cheva ier Zitf<?/f 5j«^f«,Gentilhomme 

de Siène , Profeileur du même Droit. 
VAnge de Cotone, Gentilhomme de Siène, 

ProfelTeur du Droit Criminel. 
^ean Battifte Alberti , Profefleur deS Pan- 

dedtes. 
LeDoétfur Franfoh MatzuoU, Profe^eur 

deBôtaniqite. 
Le Révérend Père Zamhellî, de la Com* 

pagnie de Jéfus , Profefleur de Géo- 

graphie. 

LeDocfteur Ottave JV^r«r«, Profefleur de 

Médecine Théorique. 
^ofef Nenci , Profefleur de Médecine Pjça- 

tique. 

Jacc[Hes Barthùlûmei, Profefleur de €bf^ 

rurgie. 
Le Doaeur Lém PagVtat , & Monfieur le 

Dodeur Juks Bandiera ,?iofcûcm^ 
•\ de Logique» Mef- 
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Meffieurs 

Le 'Do&twrjoféf Pecà, (jentflhomme de 
Siène , ProfeiTcurs d'Humanités Tofr 
canes & Grecques. 
Le Catalogue des Professeurs de Ltjbiin du Col- 
lège de la Compagnie de Jcfus fondé par le Car- 
dinal MacieJ4wfh. 

Meffieurs 

Antoine Bkykowfkiy Re&eur. 

jindrê Wagner /FroScSemàc Théologie 

Scholaftique. 
Antoine Byszew/kif?iottSc3ixdGThéo\o-' 

gie Morale. • 
Antoine Manufierfki , Profefleur de Théo- 
logie Cafuiftique. 
Dominique zielonkaJ^ïofcSicvit deLogique» 
Ignace Borowfki^SiofcSem de Théologie 

Scholaftique. 
5^4» 5//W/W , Profefleur de Grammaire. 
^ofef Glower , Profeffeur de Théologie 

Polémique. 
JofefGoftowJki ,?ïoiéitm dePhyfique & 

de Mathématique. 
Thomas Micinfki , Prof ejBTeur de Rhétorique 

&dePoëfie. 
^ofefMancowfki^ ProfeCfau: d*Hiftoh«. 

JLe Catalogue des Meffieurs les Profeffeurs à C^ii/V du 
Collège de la Compagnie de Jéfus fondé par Statut 
flasCarncove^KîcheyàqfXC de Gnefin &Primatdu 
Royaume. 

Meffieurs 

Matthieu Prajnowjhi , Redcur 
André Kroplew/ki t?XQkSem dc Théolo- 
gie Scholaftique. 

H h 3 Mcfr 



486 BiBiioTi)s<orK Rai$onwe'jii 

Mcfficius 

MndrlPt%Mmw(hl^lfti3Mhat de Théolo. 

fk Polémique. 
André Mrpczynfki , Profefleur de Logique» 
Giêrfi Divin, Profeflbttr d'Hlftcire Ô9 de 

Langue Franfoife. 
Jacques KUian,?ïùfcik:Uï de Philofophie 

Morale , de Mathématique 6c de Lan-^ 

gue Allemande. 
Jacquts Kozâtki ; TtofàSéttt et Grammaire, 
^éièH Ëklflii , Profcaètti" de Rhétorique & 

d'Hiftoire. 
^ftf BléÏ9htx^lhi ^?ttîaktïi de Phyfique, 
Matthieu Sz^mbêk , Prole^ur de Métaphy*^ 

flque« 
Staniflas JawùtfH , Prôfeffeur de Poëfie. 
VàUhfin ICi^W^ProMkW de Théologie 
Schdmiqiié. 
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JÎlman. Expériences fur l'Aîman parMc. jr^î^/^r» xp«, 

.JllBe (it Duc d*; eu envpyé en Flandre pai HUip^è lU 
poïir réduire ou pour exterminer les Mccontens,8i. Son 
portrait, iWrf. Ses beJies qualités, 82. Par quel endroit 
il a terni l'éclat de fes talens & de ï^s vertus > « 3. 

^Uio»* Voyez Angleterre. 

^i^atomie. Extrait d'un Ouvrage intitule Nouveaux Elé* 
mens d'Afiatomif , A^^* 

Angleterre. Extrait de VHifioire du Parlement d'Angleterre. 
150. Connue autrefois fous le nom à'Alâhit , & enfuire 
fous celui de Bretagne^ 154. Ignoiance où Ton eft fut 
l'origine de fes Fondateurs & de fes premiers. Conqué- 
rans, ihd. Elle tombe fous le ;ong des Romains,!*»"^, Se* 
Provinces mérid'onales deviennent la proie des Piftes 
& des Calédoniens, 155. Les Kretons appellent à leur 
fecours les Anglo-5axons, qui fe rendent maîtres du 
païs,& en forment fept Hoyaumes, iàid. Tems auquel le 
nom de Bretagne fut changé en ceIuftd*:4K^/*/*rr« , md, 
Aquel gouvernement les ADglois rapportent l'origine 
de leur Parlement, ibid. idc<e du Gouvernement des 
Anglo-5axons, & combien de tems il dura,i*»i.Le Scep- 
tre des Saxons pafle dans les mains des Fiinces Danois 
& repafiedans celles des Saxons , 156. Les Privilèges des 
Anglois anéantis fous Guillaume le Conquérant, 157. 
L'Autorité Royale dégradée fous le règne de Jean /a$u 
Terre ^qwi accorde lagr^»^ C&artre, 15g ^-fuiv. 
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culaircment^ '^ jg^ 

Antioebe, Schilme opiniâtre qui déchire cette ville fou» 
le règne des Empereurs Julien & 7wj>«, xor 

^rirei de la Côte d'Or, nommés Kapots. qui pourroient 

, couvrir vingt mille hommes de leurs feuillages, 25. li. 

^ri/î«(/««. Idée des Chrétiens qui iàifoient ptofeflîoii de 
cette Secèe, 

Arface^ fidèle allié des Romains, eft livré à la difcrétkA 
de Sapor Prince cmef U vindicatif, vTr 

Afkana/e (St.) Son Caraftère. 3. S'il eft avantageux de 
liredanslesEglifesfon5^»i./., quiacaufé tanidefu- 
ifcftçsbiooillcnes dans tmp ig Chrétienté, ,5™. 
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Particularités de la vie de ce Seigneur , 244» 

. Broek {Pleter van dtn). 6onVoyageauCap Verd&àRu» 
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Buat (le Capitaine du). Complot q«*on Taccufe d*avo!c 
formé^ < 92, 

v/ ^i//fj( les ) traverfent la Méditerranée, > igy. 

Cailloux» Dans tous les lits de Cailloux on en voit pl'ùfîeurs 
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«IC«tfâFAMef««sfl^«riIT,|dè. tm «Mè «Hlillèa 
était, 1 14- Htftdif e ilfr^ée de fa fie ^ IM &>r9. 

CdttUtC09Ê^,ûlsâcPAiC^ê II. Roi d'Efpagiief èfl MtIU 
à fe mettre à la tel* 4êi JftoNitttts diiM les fîSi*]|flâ« li. 
Up^té&efàiht kcvftfcdCtmeot^UsnffffddMéà ■• 
■e idée fi bizarre « iM 

CMrAsfaJnt. CatsftèfC des Pvaptet^ifil gmiteiAOiti f9 
Comment il étoitdeTetfvl'Idoie de Tes Sdieti^fo. Bia- 
scUei f egirdée comme le cefttre de fa imiflàoce , iM* 

CkmrUi f . Roi d'Afirlêtette^périt fur l'^chafaiir, tj€. 0»m- 
sneat il fatconAit à «ne fia fi nt^lqttt^ MiU Ses HeN 
lét «oalit^ty iikL Commeat il mounir^ tj/i ses Fils 

prolcritf ^ ttid. 

Cb9MM, Bon< effets de I*Eii} de duliur^ 4-1 x* 

CAmr. rottfqtioi Itf LUAê f efl pemicietei ^fo^ Le Ootfver* 

aetiieut de la Chine r«gatdé eomme m4«vals Qoirrélne- 

nenc« If z. çr/tUv, Aemtt^tfei fnr le Chrosologie de* 

diineif^ 4Z6* 

Ckréshnt { tes) ttttidilfent lettre enneniis à l'etémplè des 

Jntfs, lof- ilsinfdlteiitàh mémoire de TEmperéut Ju' 

iitn^ ibià. Fêtes qn iiscélébritenc en apptenant fa mort , 

tfiV.Ffuitsdu faux zèle des Chrétiens de re tems^U, 

ûjûi f apf es avoir été pei l^ufét , devenoîeiic à letic teiir 

de cruels perfécntears , .ito^ixi. 

Cimetvêftt, Fobîqttol ea de? ibit II» l^teUir 2 qaeiqile diftafe* 

ce des Villes I 14»* 

C/#ivfn«c (la) regaidée comme la qualité diftinâiTe du 

Souverain ^ il lu 

Miar. Extrait d'un Traité fut fa Struâute,} 23* Voyez ^Mlr. 

<hmètn* Ge ^ue c'rft| lenr tévolation autour du Soleil)44i* 

Çvnttpthn exfcra«tttérine ^ 41 jr* 

Cénfisktin (rBmpetetit>.Soft catiâèle ^ 114 ^ ii|. Ne fAéri- 

.te pas les él oges qu'on lui doftne , iéid. 

Chtéâfih trouvés en Allemagne , fi* 

Crêmwelfût la guêtre aux{lollandols,90. Comment il ar* 

«iTi^tixhodfaeorft^PiitoqliiiUtét^âlId. Sefalc refptft? 

ter de toute l'Europe , 177* Son portrait > iiid» 

J^Aram TMr. j4fMf>^ Ouvrage de ce Chkaffien^ 4fl- 
4)étSrê. Effetfingulier de cette maladie^ 41$. 

aptf/ag<9qu'ilyai^arurUTerre|» . 70. 

J)ièu> Preuve de Ton f xiftente tîtée des met? eUlCi de la 

j^rufture du cotpshupiaiA • ^su 

Jiiâoeation, Ehfajit ^bl PwTiit du feindefaiBiie avee tous 

Mot démis I 4i)- 
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Dtvipmté d» k Mftttèie; Esf^fitfhrtt «Mlëùfih fmte <1b« 

Dtnatiftts* Lçttc croyance^ io8. Juf^jft 0ti OU losactufe d'à- 
voir pottflé l€ttt fanatifiaft ^ llîi. 

XS Cbînite qui a quelque chofe de remarquable , st(« 

Edmondet (TbêiÊtm ), GbcvVlter ^ Ainbafljtdeittètf^iajlèe 
£( à Bruxejle? i & Tiërofioi de TUpatgne fous )es KcHt 
Jafues I. &C^4ir;«iI.ExrraitderAiftaired€fejlNéso- 
ctdtions. 108, çif/uiv» Particalaiités concernant 1c vie 
de ce Chevalier ^ |i2 1 %y/Mm 

Edouard 1. Roi d'Angleterre. Son expédition dans U Ter- 
re Mainte, 1S4. li eftrappelléen Europe & place furie 
trône après la mort du Roi Henri fon père t i$id* Il 

' impore des Subfioes extraordinaires » 10|. llaflureailK 

. Con)munes leurs ufurpations , ikid. Son earaâèrei ikid» 

Edouard U. Rvl d' Angletertet Son règAe regardé cotaiitle 
plein d'horreurs & de cataftrophes ff agiqnes ^ l'tfS. Sa 
trop grande complaifance pour Tes Mignons , f'M. tia 
Kcine fe révolte contre lui Ot fe joint aux Faâieux^ 16 f^ 
Il eft pris, enfermé 9 dépofé, 5e la crainte de quelque 
réydluiion fait hâttr (a thort « itUU 

Ëdpuard m. Roi d'Angleterre» Jltgemeiit qa'on dtiit pot* 
ter de ce Prince , 167,168. Ses fils regardés comme la 
fftiifteâefffj Àtatà6c do rÂittMité&oyAêaptè^fa ttiotl, 

iM. 

£d»9tkrd IVi Roid'Attglétetfé. Dèqhëtlémdmîteilt»^^ 
iint au trône, 170; Privilège qu'il accorda â la Cb4m» 
bre àaflbi ifi, 8tès ûttôtiki^md, II époixft EUtàhti 
P^dwHè qu'il n'avoit pu corrompre , ibid, Tro&blej que 
«aufa &i ftkirlige ^ iili, 

£4ouard T. fiU de HêkH Vlil. ROi d'Afagletérrë ^ tègd^dé 
par lek trdttftâtti côMinè lenr Apdf te . k bar les Catho- 
liqaed' cottlmfe ii h Faiiattdaë , lU* infiiAitt par lariHéU 
ItillAétMtfdflrègHé, • - iêid. 

E^ifi j^j^Uiàith Moyëii d'^ faire fleurit M àéli|!dhjf 24- 
Elttraltâ'iiH OuHageHir cette matilté, itid. 

SkUrùitt. ËitpéHtoheè ddifêmbtefftiré tVitdUéfdh^ro- 
|rèil éft iddâfitibé | m* t}^^% m^^^Wt t>rdportidto ille 
fb <:dmnmll^de âtiik edrp» ^ l#rjf. S'il efl ¥râl tiii'elXî ne 
paifle |tt€ l:dmmUlilâQébqtrdâèl)îdl:pidlac^»fdtdes 
hippdtH étu^rfqUIîft d'eUxiiifiinel|f9^ir,Seiè<>i Bibé- 
tleli»$ fâit«« (bi dfes filantes « md. 9t U i. 

EHtabetb^ Reine d'Anglfctçiit» fil«^ dé etetté^rihèèlfe 
|c4è fon règne » 175. 
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Mfilénts (la Cftte de8> Fait qu'elle compread , f . 

ÉtêiUt £zes* Leur grand nombre & leur énorme diftance, 
442. Chacune d'elles doititre regardée corn me un Sa- 
letl & comme le centre d' un Tourbillon peut-être aulfî 
grand que celui que nous habitons , ihUL 

J^ ans. Ce qu'il a écrit de l'Empire du Monomotapa , 9. 

Fmnèfe C-^lexétndre) Dac de Parme, eft fait Gouverneur 
des Païs-Bas par PbiUippe IL 8 5* Le cours de Tes exploits 
intetrouipa, & comment ^ ibiik 

Femmes. S'il eft contre la Nature que les Femmes foient 
maitrefTes dans la maifon , 39 ifiy/uiv» 

JTink i Guillaume). Marchand Anglofs. Idée de Ton jour- 
nal de la Ki?iète deSierra-Leona , . $* 

Flanelle. Etincelles que produit la Flanelle neuve qux a été 
portée quelque tems, I90. 

FeMtne foifile • efpèce de poiflon qu'on déterre dans les 
fables près de WeTel en Hollande» np. 

Fontaine brûlante découverte à Brofely en Shroplhireyi ti. 

France, Si la France a perdu par raport à fa grandeur rela- 
tive, ^ 394 

Frédérie.Henri , troifième Stadhouder de Hollande. Son 

. caraâère^ss* Ses qualités, ikid» 

(^And (la Pacification de). Traité d'Union qui porte ce 
nom, gj. 

'Caveften, Tun des Mignons Ôl Edouard IL IU>i d'Angle* 
terre , Utf. Son caraâère , Hid^ 

Géographie. Découvertes des Ruflîeas au Nord-eft de l'A- 
fie, . ^ 4i8,&'yii«v. 

Gouvernement, Les diverfesefpecesde Gouvernemensré- 

. duites à trois , 206 , 207. Quel eft le plus conforme à ki 
Kature,>^<^. Définitions des trois principaux Couver ue- 
menS) aog, 209. Quelle eu la nature du Gouverne» 
ment Démocratique , iiid de rAriftocraiique , ihid. 6c 

. du Monarchique , 210. Principes relatifs à chaque Gott* 
vernement, 212, Çyfuiv* Diverfes remaraues fur le 
Gouvernement des Etats par Milord BolinProkejisi^ 
fyfmiv» Quelle doit être l'Education dans les différen- 
tes fortes de Gouvernemens , 373 y ùrfuiv. Avantage 
^11 Gouvernement Monarchique fur le Républicain & 
fur le Defpotique, 378» PourquM-la févérité des pei • 
nea convient mieux an GonvernemeniDefpotique^qu'à 
laJUoAaxchie&àlaftépublique^ $82* 
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-Crétmmaîre des seUnces Pbîlofopbîques» Extrait de cet Ôa^- 
vrage, 4'î2« 

CranvtlU (le Cardinal ) fait exécuter dans les Païs Basles 
projets de Philippe II , fous le Gouvernement de Mat» 
guérite d'Autriche f gi. Son caraâète^ ibid. Il s'aliène 
tous les efprits. ibid, 

Cray (Jeanne) n'accepte la Couronne d'Angleterre que 
malgré elle y 374 9 375. Elle paye de Ton fang une Royau- 
té forcée de neuf jouis , fie meut t gloiieufement fur ua 
échafauty ihidm 

Grottes de Scharzfeld fie de Baumans-bô'hle , _/ Ti* 

CuiUnume I. Prince d'Orange. Son caraâère , ti- Idée 
qu'il fe formoit de la Religion » S4* H fe retire dans fes- 
Etats de Naflau pour y tracer II loifir le plan de la révolct- 
tion qu'il médite dans les Fais- Bas, ibid» Il gagne l'efti* 
nie fie la confiance des Princes ProteiUnsd'Allemaghe, 
ibid. Secours qu'il reçoit de ces Princes» des Protettans 
de France , fie de la Reine d' Angleceire y ibid, A quoi on 
doit attribuer les mauvais fucccs de fes prémièiesentre* 
prifes y t^ii. Il fe retire en France après fa déroute, fie 
trouveun appui dans l'Amiral àcColignyy%$ ^t^^^c* 
Guillaume II . quatrième Stadhouder de Hollande. A quel 
âge il iuccéda à fon Père Frédéric- Henri, S9- Ses qua* 
lités , ihid. Ses belles connoillances, ibid.^a mort , îbid^ 
Guillaume III, cinquième Stadhouder de Hollande. In- 
clination que lé Peuple montra pour lui, 90. Les Etats 
réi^niflent à leur Souveraineté', les charges de Stadbou* 
. déride Capitaine fie d^ Amiral-Général, >^}<^. Le nom- 
bre des Fartifans de ce Prince augmente, fie pourquoi, 
' ikid, Edit perpétuel publié parles Etats, préjudicifihle 
au Frjnce,9c (igné cependant par le Prince yiBîd, Çyfuiv: 
Guinée. Idée générale de ce Pais. 9* H en eft fortidans 
certaines années au moins loixante-dix mille Efclâves, 
17. Pourquoi ce païs eft fi peuplé. iBid. Conduite des 
femmes, fil^. fie I8. Trois efpèces d'Or qu'on tire de la 
- Guinée, £X« 

TLJAlUr (Mr- le Profefleur). Voyez Stnne, Obfervationè 
•*^ qu'il a faites fur des Cadavre? 4rï» 

ifr»ri III,. eft proclamé Roi d'Angleterre à Tâge de 10 ans, 
161. Sa minorité re|;ardée comme la plus belle partie 
de fon règne, ibid* ^oncaraâère. ihd. Son mariage a* 
vec £/^K0r« de Provence, 162. Ses fujers fe révoltent 
contre lui , il leur livré bataille , la peid,fie tombe entre 
leurs mains, i6z» Il eft forcé \ créer certains Officiers 
fous le titre de Cùnfervateuul^ ibid* Raifons qui font 

voir 
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toe du Parlement a Angleterre. 163* i/^ri trpjjtpe les 

G;»cdef&rerauvie»i>;V« nim/eba^t|U9iur^i)0«,8e 

le^ âéhitp mi. il %t |[)diu la p<ai^ uq fegpe pa^' ^^u 

. i^ilieu des pxages , i64« 

^^j^rflv. Boid^ngleterre, connue aupdr^v^Qf fQusle' 

: nom de D*ïjc de LêWijfir^ f moi^e fa^ j)e UQRt d'A^gle^ 

terre :»pjrès U dépPW^P de fO^hf^i I|, i^p, pow^poi 

loué des Ec4^iîa#i9^9» 4uÇ/,ç;j;«» d^J)<^,v^t^^4es 

rpëcesy ' ilw» 

£^r> V. B.oi d' Anjg;{eçei:r/e , r^ga^df pa< le» Anglpjs com- 

; saeup jfUxfindre , p^r ks Pcafijplj co^ni^ ^ i^^rtf», 

109. Aqpjc^ildutl^conqu^ied^lfiFxai^e» ''^'^* 




ILqî, 16». Seîgfleurs mi-,^.. ...^ rr..^ 

eft pris fi( défait par Je Duc d'yoxc , qui ^e fai< dirclarer 

'. Frore^eigr & Gouverpenr-Çenjéjral d^ R.oya»fla.«, i7«. 

i 11 ^couvre fa liberté, »^;^ y e^ i^blig^ ^<ç f» fimi^ «>»^. 
Fini F fes jo^s dan^ U pri fpn ^ 171. 

j^rtVlL. &Qi d'Angleterre, cQftJDU ^||paray4|i< Tous le 

' j|p^ide.Coii>te de ^icievflndf monte ^i le tfifne» H 

çpinment^ 172. Ai^ion qui dpnné lie^i de içfo^^ gne^ 

!|iùor<).i|'i/ e«t d^ bon re,n>>, jl n'exoit p^ un f^iiti^que du 

préiweiQ£d>^e.i73> Ses qualités^ i^i^. 

ff^ VUi, lioi d'Ajîgleteire. 4 quo^ oe Prince .4iu fa 

twnde Amtprujf, 171. JJ fftcoue Jp joiig d,p l^om^^ 174. 
oh incwftancé à l'égard de$ f e^^ip^s, ic4stfs wmt 

{Açom])^itfi,ik;4-^,£^i,dccpmm9W^ ?J^i9/P€ joipii^y^' 

: .ble, ' iW. 

l^fmmfs. Différence de? Homi^iÇ^s, ûr^'^ 4? Ig^ di9/&iéité 

. desclinwts, 3>)5 tb'/uiv- S'il eji vxaJquela^ii^e b^Mnai- 

^e4épéri0ê tPM? hs jours, & qu'il y ff t A^^iate^uint 

' ji)çini$ d'Hosimes fui; la tuerie , q^'il n'y •'^'^ ^Mmt a.tHfe- 

iÇois, ifHtfyfmv, 

^aquesjkoi d*£co0e, monte fur le trône a' Ang|jejtjeA/er a« 

y près la mort de laB.ei;ie Elizaheth^iiè.Son ç^^^tff 

ilfld. Il prépare un règne tragique à fio# Succ;ei9ieuF , îé*i, 

Jtanfqn% Terré montciur le uône d'Ao^Ie^rre,!;^. J^^* 

' vailes qualités de ce Prince, i^/^, Le,s &ar9^ ie rî^vol- 

tpnt contre luî,i^iV. Il eâ obligé d'accorder 1^ grfu^da 

Chartre, Xip.llferécopjcileaveci^P^pe /^ç^^flll./qui 

le décharge des pronie0es & d&s fei^nens .que l^i ayoit 

aiHcbésJa vipIçnçe,xj(Q. II pç^te \fi fe^^iêiËeM pv Aou- 
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te l'Angleterre , iHd, Sa m&rt , téu 

hm^eent II L Cacaaèie de ce Pape , x^^. II(#bM«UI«ecfl5 

lifoociiie e^ftiicft af<c Jianfam Ttrcf ,Eoi«i^A|}gl«* 

leirre» uo- 

A^i. Comment iU'eseft(<irm^ es Suèdt y 71. 




I/akeiU y femme à* Edouard II. B.oi d'Atifiecttre ^ f« veticc 
en France ait elle conduit nue intri^^ de poiétique & 

. . de f aiaoieiie , i65. Elle repaflè hmer »^£e|oiacauz 
Faâieux, i<$7. Elle fait ipoi»if£^<»i/0r Tiindes Mtgnonf 

. du &oi » ^it^. Eile eft lenlerm^ , Ac Tes joims font aTan# 
ces, iM Regardé comme le deftruâeur de laMonax* 
chie Ajigioirç^» iiti. 

3suai çXhn) d'M^frififf Fils naturel de CAarle^uha , eft ae- 
fignéQouyerneurvG^neral desFatt'Basyif . Sa mort ira- 

. gi«)ve9 , *^*^> 

y^ida, KthuÎQn da>ce&Afaumi?yi$^ Son étendue, 9. ft.e« 

g9idé comme une des plusdelicieules Contj^^dei'U- 

■i verf 9 «M. Combien il eft fertile , iio- Idée des Nègtief 

1)411 i'hdbitcnt , ièid* k 11. Fat qui il fn^ cuiné en 1727* 
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